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Nota, Des circonstances indépendantes de larolonté del*aotenrda préicwt 
article l'ont empêché , jusqu'à ce moment , de s'occuper, ainsi qu'il le dé- 
sirait , de l'analyse du dernier ouvrage de l'illustre maréchal qu'une desti- 
née fatale a enleTé à sa patrie , lors^n'elle aurait en le pins besoin de 
son patriotisme et de ses lumières. Long-temps contrarié par un retard 
qui, pour être involonta ire > n'en était pas moins pénible pour loi, c'est 
avec une aattîsfactîon bien TÎTemont aentie, que l'aotevr saisit les premieti 
inomens dont il peut disposer pour remplir une tâche qu'il s'était im- 
posée. 

Les derniers mémoires du maréchal Saînt'^lyr étaient des-^ 
tidés à compléter ses dlisenrations sur toutes les càmpagnei 

(i) Quatre volumes grand in-8<', avec un grand et belatlan. Paris, i83i. 
Ghex Anselin , nie Dauphine, n« 9. 
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Aptfèv 1« canipag&e de 1797» le géiiérart Saini^Cyr imtl 
éfeè rappelé à Paris ^pionr être employé à Tamée des côtes d9 
y Océan et il l'cxpëditioii d'Angleterre, foe l!<m prépai'aie 
alors; Bientôt après , sa destination fatckangée, et il reçue 
IWdre de se rendre à Rome , po«r y prendre le commande*- 
làent de rsravée <foi y étaité Dès que le directoire evt apprî» 
rînsorreclien fomentée par le goavernemeiÀ papol ^ <;t «ù 1^ 
giinéral Dopfaot fut assussiné^r le général Alex. Berthier ^ qui 
couimendait l'armée d'Italie, reçut l'ordre de marcher sur 
Itome , et d'y établir la république romaine sar les ruine» 
du gduYersement pontifical* Berthier ne rencontra aucune 
obstàde et remplit sa mission sans coup ii6rir. Mais , ayant 
eoncl:u aTec le papeune eonvention qui s'écartait un peu dee 
lOstrlietionB ^u'il avait reçues , il fiit Bientôt destitué eirem*" 
placé par Massena. Ce dernier ne resta pas hmg-tentps 4» 
ecNKimaiidemettt^ Selon son habitude de dépouiller les paya 
où U pouvait atteindre , le directoîre avait eavjoyé à Bom» 
des commissaires civils ^ pour organiser l'dhnÎBbtration , ei 
en mélBae temps lever des coAtribwtions; une foule d'tntri^ 
gans ée toute espèce les suitait« €elte véritable bande de va^ 
teurs comaût des brigandages telletfœnt impudent), qu'ila 
soiilovèrént t'indignatioii de l'armée ^ qui en demanda b re^ 
pression* Massena n'était pas l'homme qu'il aurait fatlu pour 
arrêter ces exstctions* et l'armée soulevée contre lui, le forç» 
h se démettra du coi&mandement , et h se retirer. Saiut^Cyr,, 
envoyé en.haie pe«r le reâoplacer, fut assez ferme et pru-^ 
dent tout à là fois pon* caimer une insurrection aussi grave^ 
sans être ohfigé de recourir è des moyens TioleaSé Mais si 
Massena ne convenait pas à l'armée, Saint-Gyr pouvait bien 
moins convenir aux commissaires du directoire, dont il gé-^. 
nait les exactions. Le vol d'un ostensoir appartenant à f^ 
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imtson Dmà-Pampfaili » fiit ie signal de la persècufidti qu'on 
lui suscita, Saiot^Cyr orèonna la resUtatlon de cet objet et- 
dmé à eoTiroa un loiiUion ^ et fit exécater nrilitairemeiit son 
ordre. Les coxmiiîssaires se pbti^aireot aint directeurs , arec 
qfai ils partageaient » ^ Saint^yr fut deslitué. Cet acte de 
despotisttie bratal était trop criant; le directoire en eathoate, 
et Saint-<]lyr n'était pas encore hors d'Italie , lorsqu'il re^ot 
Fèrdré de se rendre à l'armée qui se réunissait près de 
Mayeûce. 

' Le général Joubert, qui devait en areîr le cetnmandement^ 
â^yant reçu une autre destination , ce fut le général Jourdan 
qui le remplaça» Ort apprit èon arrivée vers le milieu de dé- 
cembre. Cette armée , qui prrt le nom d'armée dii Danube , 
quitta sa position d&ns le pays de Ilesse^Hombourg , et vint 
s'établir le long dé la rive gauche du Rhin , entre Htiningue 
et Landau, L'armée festa dans cette position jusqu'à la fin 
de février 1 799. Elle se composait alors de trois divisions , 
une avant-garde et une petite réserve de cavalerie , eii tout 
56/Joo hommes. C'était avec un aussi faible corps que le 
directoire avait projeté d'envahir la Souabe , oîi se trouvait 
l'archiduc Charles avec plus de 100,000 hommesi Ce n'est 
pas que la France fût réduite à un te! état de faiblesse , qu'elle 
se trouvât cent rAinte à se présenter , comme elle le fit en 
1799, sur tous les champs de bataille, en nombre inférieur 
à ses ennemis. La faute en était au gouvernement herma- 
phrodite , dans les mains duquel elle était tombée. Sans ca- 
pacité y sans probité politique , paraissant uniquement établi 
pour l'agiotage et la rapine, il avait totalement aliéné Topi-- 
nion publique , et pour soutenir sa méprisable existence , il 
dégarnissait l'armée de troupes , qu'il employait dans l'ioté^ 
rieur à soutenir son autorité et à influencer les élections. 
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Le ftS février. Tannée du Danube passa le Rhin, L'aTant^ 
garde deLefeb^re» les divisions Soubam et Sàint-Gyr (2* et 
5*), et la réserve de d'HautpouI partirent de Strasbourg , et 
se dirigèrent par les défilés de la Forét-Noire vers les sources 
du Danube. La division Férino passa le Rhin à Baie» et s» 
dirigea par Schafhouse. Le point de réunion apparent de 
l'armée était vers Stokach. Le 8 mars , le centre et la gauche 
de l'armée du Danube se trouvaient vers les sources du Nec- 
ker; la droite vers Schafhouse. Là , le général Jourdan pa* 
rut vouloir s'arrêter, pour attendre les renforts qui lui étaient 
promis. L'archiduc Charles , ayant laissé un corps vers 1& 
Yorarlberg, s'avançait avec 78,000 hommes. Maisdèslei29 
Jourdan continua son mouvement en avant , et le i 7 / son 
armée se trouva réunie entre Mœskirch et le lac de Cons- 
tance. Le 20 au matin , elle était sur l'Ostrach , la division 
Saint^Cyr à Mengen, et la droite sur TÂach. L'archiduc 
était en présence sur la Schv^arzach. Ce jour là, la déclara- 
tion de guerre fut publiée. 

Le 2 1 , l'archiduc Charles mit son armée en mouvement, 
dirigeant la plus grande partie de ses forces sur le centre 
de l'armée du Danube , à Ostrach. Cette attaque inattendue 
fit ployer Tavant-garde de Lefebvre^ qui , après une vive ré- 
sistance , fut forcée de se replier sur la deuxième division à 
PHillendorf. Ce succès compromettait la division Saint-Cyr; 
mais il parait que le sang-froid du général et la bonne con- 
tenance qu'il fit, en imposèrent à l'ennemi. Quelques tenta- 
tives assez molles furent repoussées, et à la nuit, Saint-Cyr 
dégagea sa division et lui fit prendre position à Liptingen. 
Ainsi se termina cette journée , qui aurait pu être fatale à 
l'armée française, si l'archiduc, profitant de la supériorité de 
ses forces , eût^poussé son succès sur le centre. 
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Lb dd« Tarmëe du Danube atait 8on centre et sa droite 
derrière l'Àûch , mais la division Saint- Cjv se trouvait en-* 
core en avant à Liptingen. L'intention du général Jourdan 
était que ^Saint-Gyr oocnpât la position de Tuttlingen, mais 
ee dernier , espérant se trouver engagé par une attaque de 
l'ennemi , qui fournirait à Farmée française l'occasion de 
tenter un mouvement décisif, avait demandé et obtenu de 
rester dans sa position. Le 24» il fut en effet attaqud par la 
droite de l'archiduc; mais il sut par les bonnes dispositions 
contenir l'ennemi , et conserver son champ de bataille. 

Ce succès engagea en effet le général Jourdan è tenter, 
le lendemain s5 , une attaque générale. La division Saint- 
Cyr et l'avant-garde devaient se diriger par Liptingen sur 
MœskJrch , tandis que le centre et la droite se dirigeraient 
sur Stokach par Aach et Steusslingen. Le même jour, l'archi- 
duc avait projeté lui-même une attaque. Tandis qu'un corps 
considérable , sous le général Meerfeld , se portait sur la divi- 
sion Saint* Cyr , lui-même avec le reste de son armée s'avan- 
çait de Stokach à Engen. Saint-Cyr contînt Meerfeld jus- 
qu'à l'arrivée de l'avant-garde, et alors le culbuta et le 
rejeta , par une brusque attaque , sur le gros de l'armée en- 
nemie» Voyant que les forces réunies de l'archiduc allaient 
se trouver en présence de la division Souham seule , Saint- 
Gyr crut devoir arrêter son mouvement pour être à portée 
de la soutenir; mais il reçut l'ordre de le continuer sur 
Mœskirch. Ce qu'il avait prévu arriva. L'avant-garde que 
Jourdan avait dirigée sur Stokach , attaquée par des forces 
trop supérieures, fut repoussée sur Liptingen ; la cavalerie 
fut dispersée à la première charge , et le centre de l'armée 
du Danube forcé encore une fois. Il fallait songer à la re- 
traite* Celle de Saint-Cyr, qui se trouvait coupée, ne put 
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se laire qu'en passant le Danube h LfiSte » d*où il se rendil h 
EbÎDgen. 

Après la bataile de Stokach , Tannée iïailç&ise continoa 
sa retraite vers le Rbin. Le 3i , elle se trouvait en position 
à l'entrée des défilés de la Foret-Noire. Là, le général Jour- 
dan , que l'état de sa santé obligeait à quitter l'armée » ea 
remit le commandement au général Ernouf. Ce dernier» 
ayant pris l'épouvante sur un mouvement partiel de l'enne- 
mi , retira en hâte son armée au-delà du Rhin , où elle fui 
réorganisée , et passa sous les ordres de Massena. Peu après* 
le général Saint-Cyr reçut de nouvelles lettres de sertice 
pour l'armée d'Italie. Des le 8 avril» les conférences deRas-^ 
tadt avaient été rompues, et les plénipotentiaires français 
restèrent , par la retraite de l'armée sur Strasbourg » à là 
merci des Autrichiens. Leur mautaiie étoile leur ayant fail 
négliger les avis qu'ils reçurent du danger qu'ils allaient coù« 
rir, ils partirent le 128, sans escorte, pour revemr à Stras- 
bourg. A peu de distance de Rastadt, ils furent arrêtés par 
un détachement des Husards de Siseckler , et assassinés par 
ordre du gouvernement autrichien. 

Le maréchal Saint-Cyr consacre un chapitre de ses mé* 
moires à retracer les opérations qui avaient eu lieu en Italie 
avant son arrivée , et les désastres éprouvés par l'incapacité 
deScherer. Nous ne le suivrons pas dans cette analyse, tirée^ 
comme le dit l'auteur, des relations déjà imprimées. Nous 
nous contenterons d'observer que les grands échecs que 
nous avons reçus en Italie , sont dus à trois causes princi* 
pales : i"" à la disproportion des forces : le directoire n'ayant 
disposé dans la haute Italie que ^S^ooo hommes contre 80,000 
Autrichiens et 3o,ooo Rosses qui allaient arriver; s* dans le 
ret$ird du mouvement de Parmée de Naples, que le direc* 
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ageDS » et ne fii marcher vers le Pô «{ue (rq> tard; elle n'en 
partit que le 7 mai» un mois après la bataille de Vérone; 
3"* à la préson^aeiise ignorance de Scherer qui , malgré la 
disproportion des forces , Youlait passer TAdige et marcher 
aiir Venise^ au lieu de se contenter de défendre la forte po- 
rtion du Mincio » jusqu'à l'arrivée de l'armée de Ni^les. 

Le 24 î^a ^799» lorsque le général Saint-Cyr arriva è 
Gênes» Varmée d'Italie » réduite h moins de 30»ooo bemmei^ 
avaîi été soccesaivement obligée de se retirer sur les Apen* 
oins de Gênes ». ayant devant elle plus de 60,000 ennemis» 
qu'allaient bientàt renforcer les tronpes qui assiégeaient 
Mantoue (iâ»oo& hommes). La perte des batailles de la Tré- 
bia » si. imprudemment livrées , lorsque l'armée de Naples 
aurait pu , en joignant directement celle d'Italie » en doubler 
la force , l'exposait aux plus grands dangers. Heureusement 
StHsmàroVTt au lieu de l'attoqiaer, s'amusa à assiéger Alexan^ 
drie, la ciftadeUe.de Tortone et Serrayatle. Les débris do 
l'armée de Naples purent rejoindre ^ et Jtloroau put organiser 
son armée 5 et en asseoir la position. Le général Saint^Cyr 
remplaça le général Grenier , envoyé è l'armée des Alpes » 
et prit le commandement du centre , formé des brigades 
Golli, Gardanne» Quénel et Laboissière» et qui occiq^ait 
les défilés d'Ovada et de la Bochetta. 

L'armée resta dans cette position pendant tout le mois de 
{uillet. Pendait ce temps , Turin fut pris par l'ennemi et la 
citadelle d'Alexandrie capitula. Moreau^qui ne voulait pas 
croire à la grande supériorité des forces de l'ennemi sur les 
siennes» s'imagina que Souwarow allait se porter sur Goni , 
pour en faire le^^ * et ie préparait à reprendre l'offensive, 
lorsque le général Jouberft^ nonuné pour lui succéder, ar* 
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rifa le 4 <^oût. Le maréchal Saint- Cyr ^1 que Joabert étrft 
mis en avant par une partie du directoire » qui voulait ame- 
ner un nouveau 1 8 fructidor , ou plutôt achever ce qui, au i8 
fra<itidor , n'avait été qu'ébauché , et que le caractère loyal 
de Joubert l'avait fait choisir comme le moins dangereux* 
Le fait est vrai. Dès lors le parti bourboniste , qui poussait à 
une restauration , s'était glissé dans le corps législatif et jus- 
que dans le directoire, et y travaillait à désorganiser la 
France , afin d'amener par les revers et les désastres de la 
patrie^ ce qu'ils n'auraient espéré d'obtenir de l'opinion 
bien prononcée de la masse des Français. La pénurie près* 
que totale. qu'éprouvait l'arniée, les fausses mesures du 
gouvernement y qui faisaient battre nos troupe» en détail, 
toutes les causes en un mot des revers que nous ayons: éprou* 
vés, était calculées par la perfidie des uns, et passaient à la 
faveur de l'ineptie des autres. Ce sont ces manœuvres qui 
ont fini par amener le i8 brumaire; elles.se sont répétée^ 
en i8i4y en i8i5 , et elles se répéteront encore. Le parti 
républicain, auquel appartenait de bonne foi> Joubert, son- 
geait à se débarrasser, une fois pour toutes , de la double in-^ 
fluence des royalistes déclarés , de ces candidats de défbe- 
tian, que nous avons vu changer si facilement et si souvent 
de drapeau , et de ces sycophantes de liberté ,• qui se sont 
traînés jusqu'aujourd'hui sous le matiteau des^doctrines lé* 
gales. Il lui fallait un chef militaire qui eût une réputation 
fraîche et brillante , et on espérait que Joubert obtiendrait 
une victoire en Italie. 

Son intention , en arrivant , était .effectivement de livrer 
une bataille , pour laquelle il se croyait plus de. moyens 
qu'il en avait. Il ne pouvait , et il lui fallait huit jours pour 
cela , réunir que 56,ooo honuaes environ ; Soiiwarow eu 
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^rait 60,000 p et la prise de Mantoue aUait lui en don- 
ner j5,ooo. Une oouyelle organisation de Tarmée eut lieu* 
Saiat^Gyr eut la droite » composée des divisions Laboîs- 
sière et Watrin » et de la brigade Dombrowsky ; Péri- 
gnon y, la gauche, composée des divisions Grouchy et Le- 
moine : ces deux corps formaient 37,000 hommes. Il faut y 
ajouter encore » à. droite » environ 3,5oo hommes sous le gé- 
néral Miollis, çt à gauche, 4»^oo , sous Montrichard, mais 
qui étaient destinés à flanquer l'armée , et ne pouvaient 
prendre part à la bataille. Saint-Cyr fit ce qu'il put pour 
engager Joubert à attendre que l'armée des Alpes, qui de- 
vait être de 34^000 hommes, fût en mesure de le jpindre. 
Mais outre les influences de Paris , Joubert en trouva à 
l'armée qui le poussaient à combattre. La principale était 
celle de Moreau , qui , il faut le croire pour son honneur , 
partageait des illusions qui allaient bientôt se dissiper. 

La première opération dans laquelle on entraîna Joubert 
fut une faute. On lui fit croire qu'un corps ennemi était 
posté près d'Âcqui , 011 il serait facile de l'enlever. II perdit 
son temps à s'y rendre, avec. son aile gauche, se détachant 
ainsi de la droite, placée sur la hauteur de Novi , où elle 
pouvait être accablée. N'ayaat rencontré personne , il se 
décida à , concentrer spn armée , en se rapprochant de la 
droite , et le 14 août, sa gauche avait effectué la jonction 
à Pasturana. Ce jour-là , Saint-Cyr fit occuper Novi , d'où 
Joubert put apercevoir , dans la plaine d'Alexandrie , les 
trois corps de l'armée ennemie, le centre à Pozzolo-Formi- 
garo , la droite à Rivotsa, la gauche à Bone. De cette vue, 
Joubert ne pouvait plus douter que le parti le plus sage ne 
fût de se r^eplier sur les Apennins, Mais, poussé d'un autre 
coté vers qne bataille , à laquelle il parait s'être engagé , œ 
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conflit le jeta dans que irrésolution sans exefmple, et qui 
alla au point de Tempécher de prendre un parti décîsîf » et 
même de disposer ses troupes pour résister à une atta({tie k 
laquelle l'ennemi se disposait. 

Le i5 » au point du jour , Taile gauche de l'armée fran- 
çaise fut attaquée par la droite de l'ennemi , avec la plus 
grande vigueur. JouLert , qui était près de Saint-Cyr , se 
dirigea vers sa gauche. En s'y rendant , il aperçut les mou- 
vemens de l'ennemi qui annonçaient une bataille. Il s'a- 
vança vers la ligne des tirailleurs pour les mieux observer» et 
fut frappé presque sur-le-champ d*ane balle qui le renversa 
mort. Le maréchal Saint- Gyr n'en dit pas davantage. Nous 
croyons devoir y ajouter que Joubert fut attdnt d*une balle 
partie des rangs français ^ et c'est ce dont personne n'a 
douté dans le temps. Il fut frappé par derrière» et du haut 
en bas , et les ennemis étaient devant lui au pied des cor 
tèaux. A peine fut-il tombé , qu'un de ses aides-de-camp , 
en jetant un manteau sur le cadavre, fit entendre ces mots : 
f La farce est finie ». 

Moreau , qui était resté près de Joubert, quoique ayant 
reçu Tordre de se rendre sur le Rhin , prit le commande- 
ment de l'armée ; mais il ne s'occupa en réalité que de railè 
gauche, où il se tint. A huit heures du matin» Saint-Cyr fut 
attaqué à son tour. Ses excellentes dispositions » et le cou* 
rage de ses troupes , lui firent longtemps conserver sa posi* 
tion; toutes les attaques des Russes sur Novi échouèrent: 
Enfin , vers deux heures après midi » Souwarow se vit obligé 
de changer sa disposition. Il se décida à faire tourner la 
droite de l'armée française par Serravalle et Arquata. Mal-* 
heureusement » le régiment cisalpin ». qui avait rextréme 
droite » ne tint pas. La division Watrîn même plia un mo* 



tteati/fél'ili»lre.a»aa4ê 9e tk m dahg«f« d^élrà reitféil iw 
eyé-rainMBde'di^Jte'à gautihiè» Mhi^ ^ iiae dlârge ^dénttfe 
par Satel^Cjrr, kJtf ibe^'lIémi'-bW^adtfi l'dpèliâïà l'èi^nettir, 
donna te temps de )*eliMr la brigads Gàrdanîi'e de Movi , de 
réunir PaHe droite et dé ia i4efl4er t^fi bon ordre sûr Craf |\ A 
k gaoohev Mor)eaii*^TÎitt!teiQtéiM^le^Mtikbat pendant tOutla la 
jM^amée ; mais sa vétraite ne fut pas* aussi heut^ûse. Il f eut; 
par. défaut ée diapo«»tiêB/ un 'euMinl»fement dans le déAIê 
dm Pasturana,' et VM&'gawdke- perdiisan al)tillerté> lel 
géoér^aax J^igào», Gvouihy i; Pàrtouneaittx et Ç(M\ et 
bfiameeflpoAB'prfsoiBiièfs. On ne sait tref^ eixpliquer cotai- 
nient Mriecèiq pot 'igiKxrev cfe débastr^ » au point qt/il éerl^ 
tteit;le iji^qméh général Péri^on a^itfaitstf MtMîite sur 
^yone aveciBesitroufes.: Les* endemis', de téur cAté^ né 
liràre^l aiHmn fruit deleuf victoire » qu*ib avaieflit achetée 
a« prt3t de trepnlè sangt • \> 

• iPeu îde joôrsaptfès -ia bataiUe dCe Nôvî» Moineau reçoi 
Taqriaiqi/it attaiit'4tee via]l|^cA par le g^ral- 4PtiaHipionBel/ 
^i deii^aft: prendre lé' commandéKOMni éeê- arûïëbs des'Alpeé 
dt d'ittalië •réunies en «ane ifenle. Ajraiit fippris' te» mêtrié 
téfl^s te départ de Sôuwarow potf^ fo Suisse , tl reprit* cÀn^ 
fiaocëi et se décida h défendre ÏGé^i^s , qià'H avait d'abordf 
AatAfBÊ d'abatoidbnqer. Ifats tettt se rédâiéif de ce èdfé » h 
une leçons qne rckut icgéni^ifal Klenaû, qui aVah fermé 'to 
projet de s*eniparér de GFéâes-; feçoft qui aûrrttt Àéplùs cèm*^ 
plèie, siMioUis» qui était slir la riTièfe'daLevaht » -eût 
BÛettx au ctxécuter ses/ instructictns» . ; . > 

Le 22 septembre» Ghamptonnèt , arritéà Gên^s/ s-oc- 
ciipa de çnile^e rorganisâti<m de son année/ H M dMsà eé 
Iroiaitorpi^ : cckitdir dèajte% 'tibtopwiiéifciL'diTfsioiisr iiâbeiï^ 
iitoe ,. DemhiMfsky:^ iWatitect MieHiv^ 'lif.fors^tfe lO^âoe 
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4^(1^19 '4e Mwd^fi) ^U JHoU^rCwùu) Céiié podîtMn étail 
frQ]V iéf^R4tt«^ » et iGhtiQipipiiiMti élatf d'ac€ii>rd «reo Saintt 
jpyr,.$iir U..ç«^Tf^AP€e.d')é9^ft«iy^ poilb radoouixU 

l€»4rwti de roffmde« ponKi^îr! la^^oocmloer ol .marohferi.ef 
l?i6t6o«lr^^l»it-. Ifif ,<m0U«Mid«iifCpf»li9éftMavaîeril dÎBpdsé Jq 
|HlpMlllli<}ti/k se^ soiUètvm'ieiiii^fe^faveué. «MaU tle: dîDectbifb 
i^ylii^^ganler-Géfief^k.fA^ii &HiliJnMidnç«rtà iio|É*a)Bb'. ô^ 
>i<fids 4e:d5'aeptef»brei> «fhampîbiiAet sa* porta dii<pMraa«Dd 
i|a%ûi)i;c(^Dlir0 pQlir purtt^lèt el dnigar. lea op^paiiUn* qn 
«Ufî^Ht/fnwîvJîeu atiX/ mvifWNl^ de CoDÎi Sam^^Cyv rdsiii h 
Çfénpi^liOi iifËicn\iéA*A!foir des Tfvras poorlea^roupeaicofii*^ 
Btii9O0aHdi^à.À sd.fairQ sentir. Le 'gouYendemeot HgtirieD 
nous trahissait , et une insurrection . paraitoifl-^ëe Réparer» 
{4^ géaéfal ^AtfijQbton'&loQaa eberthaifrà sottleterJes ital- 
téesidil I^YS^tw :Siab»trCy^r résolut c:da ddlriiiria soB-^arpaJ 
l^ ' t \. ùçl^e m^^M^vAmalMfdfm ddvajl^-.aa ;ii)alArb iop 
lliQQyfn»(lpt,:poiir ie tourner par «aa 1 (droite, t«ndihr <]|bb b 
dîmÎQii ]k|îo|l;lis ;» jCoateoi^pfii>€alle'dê'D6n]bro^sk.y^ l'ali 
^qqfi^raît ide. fr<>M dès qu'Sl se meUt^U eàrèfraile^, et^qoë 
Iç gé^éval Sainl^Cyr » iayec «ob flotlillâ qu'il, fit j^rtSpairër h 
ç^t'eSiM^I, déborderait i!eniieâit par. mër. Le ta^ Samt-Gyo 
&Q, readJI à. la 'difiaion Miallft ;- il semblait hxipbsstblè ipaci 
]^}§nai9.Q<vfdl féB «iiy«lop|ié'et son corps; détruit. 'Cependaii^ 
cela arriva. La négligencedeMî^Uis à- observer .iesEnouYe*4 
DA^ds de4rei(iiei|)i el:Saisir4Miniomens; dû k'-reirake; laîW 
^m«Mi|i pl*^ d«f douze heslr es d*a?aitce.r lEiisiMtev û iî|aw 
dft'sdmreha^rdreaidé SaînttGyr eil dé pdusaèrlff flfttiUeiinit 
avanttsuaiMMâglM^^.pdbrië t«clitm.én cv^ibncmloilMn, aTéb 
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Wairiai.qui deTait.ay9ird^pa«5^ Klc^liiil lu reiipï |>rès d^. 
lui; on n'en pvtdooçait^iodrçiquerarrièr^T^d^.Qlinwite»' 
fi cependant ,an lui pi^it i^oo hoiimies. . • 
. ; P^TQ^qpe en m^me temps* )e général Saint-Cyf ^^ait reçu 
l'ordre de /aire un Qioavement yer^ I4 pjaine d'Alexandrie , 
po|ir.^qo|94<)i* Wopératioxis de Champiotinet. Il se décida 
à'i|ttaquer..la.dîitisi0n.KaFaczaj« qpi fêtait Ter« Ne?i. TjkH- 
til^MpP de l'armée était déjà à celte époque «i mauTAÎ^ » 
qwe de s^Opo.hotomea de caTalerie, il n'en put réuokque> 
aSq hejmâesl nii(iHitâ»»et.de toute 90B artillerie, dciux pièce» 
aitejée»; iJLc) 5)3 octobre, l'aile droite ». moin^ Ia> dÎTiaîon 
Mi^llk» 11^ réunit à Yohaggfo ^iefr oontinuia .son mioUvetoeiit 
sur NoTi , la division Laboissièfe en tête , arec les deicfr 
. canoiia et siQ^ci^erVlaux. Karaôzby se. mit en referai(e âar 
Aleliandrie^ Le af4« Saînl^Cyr I0 fit. suivre par LalMtic^lèrdfi 
eiiJiy,dérend^rit^.c^etidiial de Sf'engagor, et a'artèta k tiatip 
d^s U ^9tà% de s!étendre enlore Xorteoe et Alexçmdffie îc 
dèâ i|u«^reDnemi aurait repassé la> Borœidai^ jttais , Labioi9y< 
sièn^, fliyaid rénoonfré Karaeza^» ii engagea cooiro.. sas ins**! 
im^bna , et 4aas en prévenir, son génétak Les Antrfthioi» 
a7aAt;reçu.darenfdrt^ rameoèreiltiiiotDe division sur I^is*') 
Iwaoa^ SainfriCyr n'avaii »iet lut que &00 Polonais /et^en'i 
TÎIPOQ' S|5oo itotnkhes.de la division Waiilîn » dont • une bri/*^ 
giade , coupée par an torrent débordé , était resiéb len Ai -(' 
flére;8ans arfeilleripuî cavakrîe; cependant, il résoiuit desoi 
diriger suc Borco , sur Ics.derrièreffdeKaracza^: en mâme' 
temps » il eavayait à Làboissière l'ordre de contiduér h cé-i 
der.du terirain9^eu> se.batiaat» et de se reporter en avant: 
dte:qa^il vetvait J'etoomi se :metlre en: retraite. MaiaLabois^' 
sière trouva ses troupes trop fatiguées , ct'^'Arpêtaà'Paali»^ 
Dd«a»'dès que t'enAemi,>4e voyant lourde, reot^qiiillé^ 



SaînUCyr^ qui avait marché en ayant » se trouva donc ert 
plaine avec environ S^ooo homfflés , 5o chevaux et san# 
artillerie, devant 8,000 hommes, dont 2,000 chevaux et 
8 canons. Il ne balança cependant pas, comptant %ur la 
valeui^ des troupes; il fit charger Tenneinli en échelons ^ 
commençant par la gauche et finissant; par 'la dtroite. La 
cavalerie ennemie , écrasée sous le feu de Finfanterie, fut 
cuibutée-à la baïonnette et dispersée; i'infiinterie autri^ 
chienne elle-même se mit en fuite , abandotinant einq ca» 
nous et 1 ,000 prisonniers ; iè manque de eavaterîe permit 
au reste d'îSohapper. Le général Satnt-Gjr prit poisitioa ; Itf 
gauche à Bosco , le centre à Pozzé)^^ et la dro^ à Rî- 
valta. • 

Le 4 iioVembre,f le^générat Kray pa«sa tir B^rmidà ^ et dé- 
boucha sar Marengo avec 16 batailions , près dé 3joôo ohé*- 
vaax et aS bouches à feu. Saint-Cyr fit irùsèitôt reliref ses* 
troupes, et les: concentra sur les hauteurs del^iovk Le &'/ 
Kray se présenta devanHa position , et r^yâiit que im»ém ne 
faisions aucokoe'xUfpesition . de^ratraîte, 'ttse'idécida à ttftta'^ 
qneri Sa< glandé aopâriorité lai permettait de prendre i& 
corps français sur tout sen front et de lé déborda ;^4;'estdaiia 
cet drdre qu'il se disposa. Saint-Cyr ne voulait pas com-^ 
battre £ur:ce terrain trop uni ; mais il avait formé le projet 
d'attirer Fienuemi à une lieue en arrière, sur un terrain où 
la cavalerie et l'artillerie ne pourraient pas lui servir. Il 
ménagea si bien la résistance , en cédant du terrain , que 
Peonemi donna dans le piège et se liaîasa éntralaen Al<^rs , 
ilne attaque générale et bien soutenue culbuta les Aulri* 
chiens en désordre et les rejeta dans la plaine avec, une 
assez grande perte. 

Après ce combati Kray repassa là Bprmlda pour'couwir 
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Akxaodrîe» €l lès troupes de Saint Gyr purent t'éteiidrc 
un peu pour recevoir quelque subsiftanee de la plaine de 
Novi. Là situation de Farméé était affreuse ; les ehevaux 
araient péri , non-seiileaiént faute de fourrage» mais parce 
que* les fournisseurs /afin de gagtfer sur le poids, arrosaient 
d'eau de mer le peu qu'on distribuait. La solde et Tliabil^ 
lemeht manquaient, au milieu de ThiTer et dans les neige?* 
La famine venait* se joindre aux autres privations, et la 
nécessite d'arracher, aux habitans d'un pays pauvre» le 
peii qui leur restait pour eux-mêmes , préparait une insur- 
rection. Le directoire gétaois , qui venait de choisir on mem*- 
b|*e manquant , au milieu des Autrichiens , ne cachait pas 
son esprit hosttlei Klenau , ayant insurgé la vallée de Fon<- 
iana-Buona /menaçait Gênes. Le général Saint -Gyr fut 
obligé d'y revenlir avec quelques troupes pour contenir le 
gouvernement, et faine donner, le 19 novembre , pne nou-> 
Telle chasse à Rlénau. Champtonnet , dont les opération! 
n'avançaient pas, par une conséquence de la mémo pénu- 
rie et de la désertion qui en était l'effet , vint à Gênes poui* 
essayer une diversion sur Acqui. Le manque de chevaux 
pour TartiHerie et là Cavalerie , l'obligea à y renoncer. Le 
^£^ nfïYewhre f oh reçut l'invitation de faire prêter le ser- 
mént'au gouvernement consulaire» qui s'éçtait établi lo 18 
brumaire (S' novembre); mais l'esprit républicain était tel 
dans l'armée, qu'on h'osa pas réunir les troupes, crainte 
d'un refus. Il ne faut pas s*en étonner, ni même qu'un 
esprit pareil se montre encore dans d'autres temps. La 
composition de l'armée , par la conscription , rend néces- 
sairement là classe des sous-officiers et soldats ennemie de 
toute formé d'institutions qui facilitent les empiètemens , 
h leur préjudice , de la faveur et du privilège. 
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La mauFaîao.Tolonté.iiu gouverQelnentlJrgllrienfiva•len-• 
gagÀ' €iipiii|)iohiiet à preûdre uà arrêté du 3o noyem^re , 
iqui ordoBoail; salraaslation à Vintiinillej La pruddncé de 
SaÎDt-Cyr l'epgagea à en suspendriB FexécutioD, et ies pai^ 
triôtes génois y eux-mêmes, le rendirent imitiie,! cal roii^ 
veifsant le. directoire la 7 déoeDahre ,■ éti prorogeant le 
corps législatif» et en le remplaçant par tine comniissioii 
de dix membres. 

Cependant, la misère de l'àrinée était à son cotnblè ^ et k 
désertion se mettait dans* toutes les, divisions; lèsspidat^ 
rentraient en France arec armes et bagagej» pour chercher 
du pain et des vêteméns* Le naureau gouvernement génoië 
faisait te* qu'il pouvait pour réunir deè. vivres , jnaia il; ne 
pouvait fournir que le qulirt de rations, en mettant les bar 
bitans au désespoir. Enfin, le 11 décenDlbre , les 5^, ^^^ 
et 55^ qui étaient à Gênes ^ prirent l0s armes pourrci-^ 
tourne^. en France.' Le danger était imminent; Saint-Gyr 
se rendît au. lieiï de rassemblement de& troupes, et les 
harangua. La douceur , la raison , en mêtne temps la fer«- 
meté qu'il mit dans son allocution, le sentiment de la justice 
et surtout l'honneur qui ne s'éleint jamais dans' :Ie soldat 
français, l'estime et la confiance qu'inspirait SaîntrCyr, c^N 
mèr^nt le^ troupes égarées, et les ramenèrent d^ns le de- 
Toir (1). Presque an même temps, la division: Watrin-, qui 
était à. la Bochetta ; s'insUi^ea aussi et revint à Gènes. Wa 
trin,qui était auprès de SaintrCyr, courut au*-devant:de 
sa division » et lui ayaùt adressé de vifs reproches, rjuî 

r . . ■ .... , * • • . ♦ 

- (1) L'auteur, ajors'à Gêpes, où îi comm^ndail t'artillerî^ (leX^ dîûdioo 
de droite, fut témoii^ de cette scène. L'artillerie avait pris les armes poi^r 
protéger au besoin le général en chef, mais elle n'eut aucune part à Vifi- 
surrcction, 
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ilra» £fiir4eTrtisilii|iht(leftiQUata fiorehl:, dèrat^^^liir , îet ra^uTH 
jQf^reattÀst^r-pOst^, .- .', • -. /' .•■'■'■ :< •• -f; i v.".; : 

.:.{Le )^3« Silinli-Gyr.pi(iwioLà)fii{rq:payei) auK:8Qi]8>^oiOoMrk 
'Qt.sUUaU ùa'inois deisoldè';! matb Vatmée, outrequUle'ié 
voyait au .ùloinent > de manquer tout'ft &it de yi^ras» 
royaii '&'accr«IH*e lefi^ dangecs kjui'reiitbiiraîent» Qodî élail 
ptîs::par reBDemî , «I les dîirisions ' dd«'' oenl;^ eC da lé 
^udiè* de rarniàB d'Italie^ a^aibllès pahr la 'd^erUbb i, ék 
léaa^Mftfit de:tou(9..a?aieâfc)été obligées de. se retirer SMr»!^ 
berddelamer; à' la dr4i(e/>Kil^a«k , dckit le' corps âviMt 

4lé)pprté!à ie>»ooo bclmmeS'y menaçait la rivièri^ du^Le;» 
iraat , tandis . que Ito]ieii^ll0p ts'approebait d^ S9as6Uo>s 

Le i49::Kl^na|u ajttaqua ep çSbt la divisiou; Df rilaiid i. et 
la iramepa j[)alt90t jusqu'à lAJbAi^i «cms les purs d^ Çéffe^f 
Lei |5; ,. au ipailn , Klepau resia daii!(. la po^ilîoa qu'il 
aY^it prise le long 4^ 1^ Sluiil^. Il é^lt ^vident qu'il alie)^ 
4ilivr0ffeli.de l|i 4iX^rM<^^ ^^ Il^^beç^QJlçi) sur la ^ocbei^» 
^t,4e rînsurreetipii qqe.Ies pa^^tisaus de rAutridie' fqça^j 

^jent è Génes^ Maiis,rMMM<>ft|ditt, général: SaiqtrÇy^n'éf 
4«|t |)aA dele l»isS^|ç lik^netiil le<,fit.al;taqjQ|er d^. l|eîiâ. ^ 

nmt\n;, d^: ftam;, par J^ Airis»>n iP/Vi^v^-ijPwdani:,..^ 

^wp^i k brigwle Ga4iUWP,/d^ki4ivi^ip|fc\4(plisiR,,,e^,,^ 
petite, eiplçipne ^Qjst les or^dres duict^ef 4e bçitaillouj du g^ 
uiijî Ardent,' teurABielit la droite; dfil'ft»n^¥WT.Ç^e 49uh)p 
^i»f^i rt<^iW etvïtleii^u ^M i^ejel^ eq lloscîwe^ '^ft^^t 
ipéndu! eo«irpJi:ia5QO|B^W*ft| giqqoiprisoipii^rs et 4ç4jpjïq^ 
ParmUea prisoQpÎQrs ,i se lafpiiy^ili le j^^aj d'Ajspr^^ qiij, 
.8fi.ert))rîatt*. cerJl^ip d'entr^eFaiii vaii^qo^Mjf.à P^i^PSt^ avait 

teteni» h caBtai^iC^ . Gjf«Wi« qui s;y„^e«^iJ;^.4isw^M»P;il 
Y^uJiiît.la <soti^îre' luirfoAfpfi., et Jauv- de Ja pr^jiièrq^ re- 
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pné^ealAiioD. iltenlcèreni»» eSSèt le nftaie jrar^ et^ctt fit 
an .généra d'Atpre la.g&lenileriede'IecooB^oire à^elte pre«^ 
mière représentation. Ce fut le dernier fajl > d'aniiiis de 
Sttint-Cyr » dans kcaippagae> de J74|9» A la fin de décém* 
bre» il içeçtui deç lettres dèiterviee poiir i'aiteée da-Htrio» 
sous les ordres de Moreâu, qui TaTaii demandé. * 

Dans le cdorank.du mois de ntars iSoo» Saîn^GjrrlirpiT* 
à.StraslK»urg» où Moreau a?ail;son quiartier^ginéràl. L'armée 
du Rhin , qui s'éèendait depuis lés frontières des' Grisons 
jasqu'à Landau » avait été organisée en quatre corps ; la 
droite sous les ordres. du général Leeourbe » le centre so«m 
ceux du général JSaint^Gjr» la gauche coaunandée par le 
géûéral Sa!nte*Sozanne» et un quatrième corps , qui portait 
le nom de réserve et dont Moreau se réserva le commande* 
ment particulier. Cette organisation qui portait en elle tons 
les hiôonvéniens d'un intérim , où l'armée aurait été com- 
mandée par le chef d^un des corps qai la cômposaiènl , pà<- 
rut vicieuse à Saint* Gyr, et l'était en effet. Bile doublait les 
détanis de la cokrespiàtidatocé du général ëù chef» et roiâpàtt 
l'unité d'exécution et de disposition. Sâint^Cyr s'en expliqua; 
mais Moreau dominé par une influence qu'on attribua à La* 
horie , s'obstina 5 et celte' obstination rompit tout à fait l'har- 
monie entre les deux généraux. Dès h 1 2 mars , le mouve- 
ment de concientration de l'armée du Rhin avait été com* 
menée , éH malgré un contre-ordre , le Si , elle était' entre 
Strasbourg et Bfile. (lepdndéint , en raison des dîfiictilt^ qui 
s*élevèreiit entre Morêaù et le piremièr consul , sur le plap 
d'opérations, le passage ne s'effectua que le 25 $vril. 

L'armée autrichienne , commandée par le général Krary , 
forte de 120 miHe hommes, environ /était divisée en trois 
corps. La droite, de près de 5o miHe, était le long du Rhin , 
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ih le M eid ^qfu'à iFifibourg ; le cenire * d^ plus de 
4o mille 9 était; pbfié dertière le». loonMgaes JKkii^e» » de VU- 
liogeB et Donauescbingen , au lac.de GeiDHa«ice« La gaii^cbe* 
de 3o. mille, estait dans le» Grbw» etJQ VorarJUbei^* Le plan 
de Mbreaa ^tt de-irompei* f enfiemi: sur son fMa»age et la 
direction de «a mardhe» de manière à poMyoir^ en se.faîMil 
flanquer par Le oosp» de Saîtfte*Su2^nne (ai miVe hoqiiDes) , 
réantr enrîron 7S tniUe hoinme» qui lui: restaient «cdnke le 
centre de Tenneaiî. En conséquence., ;Sainte-Susaii9e fil 
un sinittlacré de paaaage à S^shourg , ayant Faûrde Ht di* 
r%er par Renchen sur Rastadi* Mais il repi^ssa.le Rliin-la-.nuit 
du 26 au 97, en sorte que si rennemi e&t été un, peu plu%ac* 
tif et plus. clMrfoyant , cette ruse ne servait à ri^n. Le.corpa 
dé SaxEtt'^Gyr passa' au vieux Brisaeb , se dirigeant sur Fri^ 
bourg, qu*il emporta le même )our, et S6^ couvrant à gauche 
par la divisîoi) Ney , qui paraissait se diriger par AValdkir^b» 
pour se lier li Saîtite-Susaime. Le corps d^ SaiAt-.Cyr re^ul 
l'ordre de se porter, au travers des montagnes de Fribourg» 
sur Saint-Biaise, Moréau s'était mis dans la iéte qu'il eiûstait 
un cbemiû commode entre ces deux points , et, n'eut poiut 
égard: «ux observations deâaint-€yr. Les représentations de 
oeideraîer^ au »iiifil4erofgaaisatîonde l'arn^e., avait ameu4 
entr'eux uoe froideur qui alla en augmentante Saint-Gyr fu^ 
obligé î.d'eftv^yer ses munitions et son artillerie, excepté 
quatre.pëlit^si pij^des^ p<u*<9.file; et 9tfvhs deux jours d'une 
marehe.fatijgaQte 1 par desebemins presque. impra,tic.able$ , îl 
arriva.à Sâint-Rlaise-, Il y trpuva la division Richepaoce , de 
la résevV:ede Mpreau, qui avait pasçé le Rhin à. Bêle.. Le 
1*' mai, Taroptéfî était. entre Stuhliogen et Grafeuhauen; la 
réserve, dfs Mpreau sur le Wutaeh.; celui de Lecourbe pas- 
sât le Rhin entre Schafausea et Steio. 



La postlioD dugéûéral K.vay étéit ass|Bz.frhiqUe;*bQiiwrpii 
A'^,000 hommes qù^\ avait «eôb pii rëuDir^fliàiënl éllreiaif 
laqués par 75,000 frarbçai»; le corp$ de SëVBirréy téiaiïjmi 
marche et retardé par Sainte^ So^itnne; Reuss , ^qui !c«niaiaDl« 
dait la gàacbe, était ti»«p loin.- Tel paraissait ètlw en efibl hi 
projet^de Moreau , qni ; le i mti , avait âtftposé«oii amiéBeii 
eolonne, de iTengen à Stokads:. Nous ne pouvons ici- que renn 
vbyerie'leeteur aux savat^tes réfleidioil8<du maréchal Siaiot-^ 
Gjr, sor les dispositions et la conduite-du-général^Kray » et sun 
les causes qui ont décidé le plan de campague'de M^eau» et 
eu ontamené le réussitèr Noos néleroiisqu'oQé seule oliserva- 
tiou'surled défauts que ie maréo1ia4$aint-Cyr remanque» et 
daùS'le plan de campagne que le premier consul availj dicté 
à'Moreau , et datib celui que suivit ce dernier, La^c^itâqfu^du* 
mat«échal Saint-Gyr est stratégiquement fondée.. Si jMopeau' 
avafl pii, en passant le Rhin devant h droite de t^arméè eàne^ 
ible /se porter dé front sur ie'premieréchelo»^ iln^apa^^ 
doUte<qu'il l'aurait détrtirtt, avant qu'il M pôtètrç secevru* fin' 
faisant un motivement de flanc; pour^joindre le centreriâel'en^ 
nemi^tl en faisait un assez dangereux; et-enVétendantphisit 
droife, le danger augmentait. Mais il est une autres oonsitléra^^ 
tfôn qu'il est nécessaire dé faire entrer en lign^ decoœptel Le 
rpremier consul avait formé ie proje/t dWtrer eu Italie {lap 
lé grand Saint-Bernatd , c'est-à-dire âéni l'intervalle qui 
séparait l'armée d'ItaKe de ceffe du Rhin. |Mui> itpportaijb 
donc de diminuer cetf! iiitét^vaHe antiint qu^il le pouv« 
fait et d'approcher -rsrrmée de M<n*eau du lac de Cohstauooi 
aiin d'empêcher que rennemi'» en sacrifiant sa droite etfa- 
bandônnant à la poursuite deittoreau, dans la direction de 
{Stuttgart et d'Ulm » né jetât un corps assez considérable en 
^uis^Cy au premier mouvement qu'auhiit feiirai^méëde'ré^ 
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serve; ce qui ayrait &tl ^cbouer F^xpiMititoi» H n'e^t psis 
cro^aUe que Napoléon a*ail pas fait. les. oiérnos Hf\e%u>a» 
que le maréchal Saînt-^Cyr. Il e$t plus probable qu'il n'a pas 
coDfiéaoQ projet àMoreau , ou a'il l'a confié » eoiierjuiér ar- 
mait mieux travaillera sa propre gloire que de contribuer è 
eelle de son'i'ital , devèou son chef. . 

Le *À p Moreau mit son armée en mouvkMnent ^ pottr ren- 
centrer l^éfanemi^et le fôrcer k une bataille ranj^e.^ qu'il 
croyait avoir lien le lendeinain. Son mouvement avait dpikc 
pour but do connaître exactement Ih position que reanemi 
avait prise et' lil manière dont il Toocupail. L'armée frab- 
çaise devait donc se dépliar^er en ordre de bataille.: Eiv elTel^ 
la droite de Lecourbè devait, de Singen et HohenwieU ée 
porter sur Stokach , en ëitendiant la droite , qui devait arriver 
h Stokach à revers , et la gauche qui devait occuper Aacb. 
La réserve de Moreau devait marcber sur Engen. Le centre 
ou corps de Saiut-Gyr, très-élolgné d'un mouvement qui 
avait lieu par la droite ,. devait se porter aur Blumberg et 
Tbengenv s'approcher d'fingen , pour se'trùvver à. portée le 
lendemain^ et continuer k ^lairer.la gauche, pour maintët- 
nir la domm^nicatiéfa . avec la fauche de Sainln-Susaiinb. 
L'opération était dirigée* contre le corps dië Vaiidémôat».qiii 
formait la gfiuche du centre ennenn. .^Ile réussit complète 
mcnt^ èi: soa corps lyteulbifté en arrière de 8lokacl|>, 
ayaht pèrdld 4 mille priionniers » 8 auioâs et plii»de.4 mille 
irforts ou b^ssési; M^islar réserve deMorediu .renqcMitra^ en 
avaiit d'Ehgen, le om^ps' principal de Kray >: et: cette re«- 
oohlre inattendue fit apercevoir les' conséquences de lafanbe 
qu'avait faite Môreao,' en* lai^ant Saint^Gyr/ le 2V en arrière 
de lui; au lieu de le fiaire approcher Ters Thèngên et-Bfai- 
menfeld. Devant Edgen , les divisions Pëlmas ; Leieferc et lii - 
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chepaiice combaltirent toute la journée , sans pouroir om 
porter celte position. Pendant ce temps , la division Bara^ 
gaay-d*Hflliers , que. conduisait Sai'nt-Cyr, ayant rencontré, 
dès Blumbei^^ un corps ennemi qui menaçait sa gauche, était 
obligé de le combattre à trois reprises diverses. Ainsi retar*- 
dée , ce ne fut que vers six heures du soir, qu'elle put se por- 
ter à l'appiii de Richepance, vivement combattu à Hofaen- 
seiven. Saînt-Gyr la dirigea sur les hauteurs d'Bngen , et 
dégagea ainsi Richepance» eii forçant Tennemi à un mou- 
vetilent de retraite sur Engen. Ney, qui avait eu un plus long 
chemin à parcourir» ne put joindre la tête de la colonne que 
vers six heures^ du soir, et alors Sainte Qyr fut obligé dé le 
laisser en position à Stettin , pour contenir le corps ennemi , 
qui menaçait toujours la gauche. Tharreau , contraint pour 
éîclatrer cette gauche , à faire un détour vers Lôffiogen et 
Heifingen , où it eut h combattre , n'arriva à Blumberg qu'il 
-neuf heures du soir. 

Parle résultat même de là bataille imprévue » livrée le 5, 
Kray se trouvait placé dans une position criitquo. La gauche 
était tournée par Lecourbe , qui occupait , Stokach , et là 
droite était débordée par Saiht-Gyr. il le sentit^. et dans la 
'nuit; il évacua Ebgen , que la division Baraguey^d'Hilliéi^ 
occupa sur-le-champ. Ney hattit au point du jour le corps 
qu'il avait devant hi à Stettin, et lé poussa sur. Tiittlingen« 
Mais Moreau ne sut pas profiter de la victoire , et laissa, l'en- 
nemi disposerde toute la journée du 4> pour passer le. Da- 
nube ou prendre une' nouvelle position. Le 5 , il remit son 
armée en mouvement. La droite devait se porter sur Môs- 
ktrch , la réserve entre Glashiitte et KiMimbach , et le cen- 
tre de Saint^Cyr, entre Liptingen et Tiittlingen , en refusant 
la gauche. Deux divisions de Lecourbe marchèrent sur 
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ftt6Bktrch par le dâBié^fe Krambaoh; une seule (Vairfailime) 
fut dirigée sur Kiosterwald, qui aurait dû être le T^table 
poîot d'attaque. La tété du défilé de Krtfiùbach Ait défeo- 
dtte opiûiâtréroeiit par rennemi / et ce ne tut qu'après de 
gran& 'efibrts et* de grandes perles , que Lecourbe put en. 
gagner le débeacbté» sakis pouvoir être appuyé par la réserve» 
qui était entassée en colenne derrière lui. Enhardi par ce 
demi-soccès ^ Rray essaya de déborder et tourner la gauche 
de Lecourbe y au-delà de K.rumbach. La réserre » per un 
chaDgement de front , prit part au combat » qui se soutint 
long-temps incertain. Enfin Yandamme étant arrivé à Kios- 
terwald » mena^çant la ligne de retraite de rennemi, celui-ci' 
quitta la position devant Krundbach » et Lecourbe ayant pu 
réunir ses ' trois dfvisiens » eitaporta Môskirlch. Pendimt ce 
temps, Sainl-Gyr avait occupé i« |>ositioti de Liptingen et 
fait emporter Tiittlingen » pan la division Ney. Il s'arrêta 
forbémentlà » pour attendre des: ordres de Atoreait , liui Vie 
hii en* adrossapâs* Cependant si le général français eût iafv 
porter en avant- le corps de Saini-flyv, qui avait la divisién 
Ney à NeolMiu|en-ob*^ck , non-seulement Krày aurait perdu' 
Môdcirch bipn {4us tdt , mais sa retraite sur Srgmaringen se 
serait- trouvée catnprbmiSe. .11 est étonnant qu'à'Engen ». 
comme JiMô^irch; Moreau, qéi pouvait disposer de 7S mille 
hommes, contre 4^ mille , se soit toujours trouvé numéri- 
quement le plus faible- sur le véritable point d'attaque. 

Malgré la pompe de son bulletin , Moreau sentait si bien 
que la jourilée de Môskiroh * n^avait produit aucun résultat 
décisif y qu'il s'attendait il combattre encore le lendemain. 
Le corps de Saint-^Cyr reçut ordre de s'avancer par derrière 
Môskirch ^ et^e prendre position entJre Mengeb et Fried- 
bei^; taudis .que la réserve Se dirigerait sûr Biberach , et \tx 
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qu'ufi plus |ofr^ retard permettrait à Kray d étucuèr ieis mt^ 
garins, et qu'une bruëqùe et courte attaque pouvfeiit nous 
en rendre tnaftre yse décida à la hasarder» et envoya préve- 
nir Moreau de ce qui se passait. 

Vers deux heures après midi, les deux divisions de Saint- 
Cjv, sans aucunes dispositions préparatoires , abordèrent 
lennemi en ligne de bataille , le culbutèrent du premier 
eboc et s'eimparèi^ent de BUrerach» êl de tous -les màgasiàs 
qui s'y trouvaient encore. Richepaiice d^agéput débooéfaer 
et se réunir à elles. Saint-Cyr ayant pu remarquer Veffjèt 
que ce. succès avait produit dans • l'armée éntaetnie/ et l'é- 
br&nlèmont qui s'y était répandu , conçut le projet de don^ 
pléter la victoire > en la chassant de la forte pbritio^ qu'elle 
occupait. Il passa b^rdiment le défilé avec l^i^ trois divisioné 
qiiî se trouvaient alors sous ses ordres » sîe déploya au pied 
des hauteurs , et aborda l'arniiée' autrichienne de fronï et en 
trots échelons» Kray se mit en retraite et ne se battit que poar 
la soutenir ;- mais vivement pressée Tentrée'du bois ^oe.trai* 
verse la ro«Ae d'Oeliseabausea ; Bés troupes se mirent en 
désordre 9 et son armée se trouva coupée en deux. Une par^ 
tie liât la roiUe de Memmingen , et le reste se rôtira sur Ulm. 
La nuit .mit fin à la poursuite , et lé Corps de Saint-Gyr se 
trouva dans la position qu'il devait tHseiiper. . 

A la nuit, Moreau arriva au corps d'armée \ et veçuà d'un 
air distrait le rapport de Saint^Gyr. S'il eût frit marcher h 
lendemain ea. avant, vera l'IUer et Dlm , les: troupes qui 
avaient combattu et qui étaient les plus avancées, le corps 
ennemi qui s'était retiré sur Memmiogen était coupé , et ce* 
lui qui marchait .sur JUlm. compromis de nouveau. Mais Mo- 
reau fit au contraire reater le corps de Saint-Cyr» le lo» dans 
sa position , fil nouireher Leoourbe sur Memmingen et pou^* 
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ser une reconnaissance par la division Delgias en avant 
d'Ocbsenhausené Lecourbe 6t à Ulm i^soo prisonniers; mais 
le reste de ce corps put se retirer à Ulm » derrière riUer, 
dont la réserve et le centre étaient trop éloignés pour l'en 
empêcher. 

Le général G* db YAunoNOdUBr. 
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QUELQUES RÉFLEXIONS 



SUR 



L'HISTOIRE MILITAIRE 



ET 



SUR LA DIFFICULTÉ DE L'ÉCRIRE AVEC EXACTITUDE» 



11 est 9 en quelque sorte , impossible d'écrire avec une en* 
tière exactitude une histoire militaire importante. L'auteur 
d'un tel ouvrage doit être tout à la fois militaire , homme 
de lettres » et avoir fait les guerres de son temps; toutefois il 
ne suiSt pas qu'il ait les connaissances d'un militaire, instruit 
et éclairé , il doit posséder aussi en grande partie celles qui 
sont nécessaires à l'homme d'état; car il doit non-seule<- 
ment faire connaître qu'elles ont été les influences de la po- 
litique sur les résultats des guerres qu'il raconte , mais en - 
core de quelle manière chacune des ;puissanccs belligérantes 
avait constitué ta guerre. La plus grande difEcuhé n'est pour- 
tant pas de trouver l'historien; elle réside dans les obstacles 
pour ainsi dire insurmontables qu'il éprouvera dans la re- 
cherche de la vérité. 

L'histoire militaire né doif être écrite ni trop près , ni 
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trop loin des éVénemens : trop près , on est gêné par la sus- 
ceptibilité des mililaires qui ont joué un rôle dans les évé- 
nemens qu'on raconte ^ et l'on sacrifie quelquefois une par^ 
lie de la vérité à la crainte de se faire des ennemis. D'ail - 
leurs y ainsi que le dit Voltaire, on doit des égards aux vi- 
Yans , aux morts on ne doit que la vérité ; la situation dans 
laquelle se trouve l'historien exerce souvent aussi beaucoup 
d'influence , ainsi un généi^al éprouvera plus d'embarras pOur 
s'exprimer librement sur le compte des généraux ses collè- 
gues ', qu'un officier d'un grade moins élevé qui ne les con^ 
naît pas personnellement. 

On manque de matériaux , puisqu'on ne possède alors ^ue 
quelques articles de gazettes, les bulletins et les rapports 
des généraux. On sait quelle foi on peyt ajouter aux articles 
de gazettes; les bulletins et les rapports des généraux sont 
4ou jours incomplets, inexacts, et souvent la vérité y est al« 
térée avec une audace incroyable. Gomment pourrait-^il en 
être autrement? Ils ont été écrits avec une précipitation ex-^ 
tréne > au milieu du tumulte des armes , sous l'influence de 
l'intérêt personnel et de l'amour-propre le plus exalté; les 
bulletins sont d'ailleurs redits avec l'aide des rapports, et 
.reproduisent sommairement les ierreurs que contiennent ceê 
rapportSi 

Un général croit line bataille perdue parce qu'il est battu 
sur le point où il se trouve , lorsqu'il upprend qu'elle est' ga- 
gnée parce qu'un de ses lieutenans vient d'obtenir un succès 
décisif; pense -t-on qu'il parlera dans son bulletin de ce coup 
de la fortune? Il en sera de même Am généraux en sous-or- 
dre dans des circonstances analogues. Peu d'hommes sont 
consciencieux lorsque l'amôur-propre est aux prises' avec la 
vérité» on en rencontre pourtanlf il y en. a^ même qui' sont 



Ô6 HISTOIKE 

disposés à se juger avec sévérité : ce sodI des oxeeptions^ 
Souvent aussi les bulletins ^ avant que de recevoir de la 
publicité 5 ont été altérés par les chefs des gouverneioefts 
dans un but politique. 

Si au contraire Thisteire militaire est écrite trop loin des^ 
événemens , il peut devenir impossible d'éclaircir des bits- 
ou des circonstances importantes • puisque les bommes qui 
ont pris pari à ces événemens n'existant plus ; on ne posaèdo 
d'autres moyens pour vérifier les divers récits qui «nt été 
publiés que de les comparer entre eux , ce qui est souveni 
insuffisant. 

Quelle que soit d'ailleurs l'époque k laquelle un historien 
entreprendra d'écrire une histoire militaire, il éprouvera 
des difficultés qui sont inhérentes à la nature de ce travail. 
Je viens d'indiquer les priocipales causes des erreurs et des 
inexactitudes qui so remarquent dans les bulletins et dans 
les rapports des généraux » matériaux dont on ne doit faire 
usage qu'avec la plus grande circonspection ; les mémoires 
contiennent souvent aussi beaucoup d'erreurs et d'inexacti* 
tudes , et lorsque l'auteur parle principalement de lui » ce 
sont ordinairement de véritables panégyriques. Si ces mé- 
moires ont été composés par spéculation» ainsi que cela^ 
s'est vu dans ces derniers temps , la base en est presque tou- 
jours une compilation de bulletins et d'articles. de gazettes, 
entremêlés de quelques anecdotes ; le tout offrant plus ou 
moins d'intérêt , selon le talent et l'imagination de l'au* 
teur. 

Enfin , il parait quelquefois des récits de campagnes ou 
de batailles plus ou moins détaillés , et des récits partiels re^ 
latifs au rôle qu'ont joué , pendant une campagne ou dans 
une bataiUe » un corps d'armée , une division , une brigade 
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OU môm^ un régiment; ces récHs sont souvent pleins d*in« 
iérêt , et Souvent aussi on petit j puiser d'utiles renseigne* 
inens , surtout lorsqu'ils sont écrits par des officiers désinté- 
ressés dans ce tju'ils racontent. 

S'il est si difficile d'écrire l'histoire militaire avec exacti- 
tude 9 même en apportant tous ses soins à la rechercbe do 
la vérité , que sera-ce si 1-bistorien compose son histoire à la 
hâte avec les matériaux qu'il puisera dans les journaux et 
dans les écrits qui ont paru d'abord » «ans se donner la peine 
d'en vériier l'exaclrtude » et qu'il remplisse les lacunes au 
gré de son imagination ? 

Il ne suffit pas que Tfaistorien présente des récits exacts 
et détaiHés » des marches » des manosuvres « des combats et 
des batailles » il devra aussi faire connaître sommairement 
quels étaient avant la guerre les qualités des troupes, leur 
moral , leur état de santé , leur composition » leurs habitudes 
de vie » leur tactique « les méthodes de guerre qu'elles sui- 
vaient , les avantages et les inconvéniens qui en résultaient ; 
la manière dont elles ont été pourvues de vivres pendant la 
guerre » et ce qu'elles ont eu à souffrii^ des intempéries du 
climat y des fatigues et des privations. 

Il devra faire connaître Tfige des généraux eil chef, leur 
étÀt de santé, leurs habitudes de vie, leur caractère; s'ils 
érigeaient eux-mêmes leurs opérations , ou s'ils étaient gui - 
dés dans cette direction par leur chef d'état*major , un aide« 
de-camp ou un secrétaire; s'ils ont ou n'ont pas été instruits 
des mouvemens importans exécutés par les troupes de leur 
adversaire , et s'ils ont pu l'être; s'ils n'ont pas été détour^ 
nés des soins du commandement par quelque passion telle 
que celles de la table , du vin , des femmes on de l'or. 

Il devra enfin donner des détails topographiques et statis- 



38 BIdTOIRE 

tif ues auflisaojs 8UF les pays qui auront été le théâtre de Va 
guerre, sur les. mœurs, les usages, le caractère des popula- 
tions, et sur l'esprit dont elles étaient animées. 

Il est bien rare que l'on trouve tous ces développemcns 
dans les bisloires militaires , ou qu'ils y soient donnés d'une 
manière satisfaisante , soit que les auteurs aient été incapa- 
bies de lesdonner, qu'ils n'aient pas jugé nécessaire de le 
faire , pu que les renseignemens leur aient manqué. 

L'auteur qui entreprendra d'écrire une histoire militaire g 
devra parcourir en observateur les pays qui auront servi de 
théâtre de la guerre , et examiner attentivement les lieux qui 
auront été le théâtre d'événemens importans . particulière- 
ment ceux où se seront livrées les batailles. Il commen- 
cera à recueillir des matériaux pendant le cours des événe-^ 
mens , ou du moins immédiatement après qu'ils seront 
terminés; il lira tout ce qui aura été écrit à ce sujet dans les 
différentes langues; il cherchera à vérifier tous les faits qui 
ne lui sembleront point hors de doute , et à acquérir tous les 
renseignemens qui lui manquent; il faudra donc qu'il con* 
sulle des militaires qui aient assisté aux événemens et qui 
par la nature des fonctions qu'ils auront remplies , ou par los 
situations où ils se seront trouvés , lui paraîtront pouvoir l'é- 
clairer sur ces matières. Mais il est impossible de réussir 
complètement dans ces sortes de recherches; les personnes 
que l'on désirerait consulter ne se trouvent pas toujours à 
proximité 5 et l'on n'a pas toujours l'occasion de les voir; les 
renseignemens obtenus ainsi n'offrent d'ailleurs pas plus de 
garanties d'exactitude que les écrits dont j'ai parle. S'ils ont 
été donnés par des généraux, relativement à leurs opéra-» 
lions , on doit craindre de les trouver plus inexacts encore^ 
qqe leurs rapports , car on éprouve quelque embarras^ k al" 
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lérer trop grossièrement la vérîté aux yeux dotant de per;- 
sonnes qui ont assisté aux éTénemens» tandis qu'on n'ep 
^roure aucun en trompant un historien : il supportera seul 
la louange ou le blâme » Soi| qu'il devienne une autorité , soit 
qu'il ne jouisse d'aucune estime. - r 

Pendant le cours dé ces recherches, riiistôrien établira 
4e canevas dé son histoire , il en perfecUoiinera les diverses 
parties k mesure qu'il parviendra à se procurer àei maté*- 
iriaux» et il y mettra la dernière main lorsque' suffisamment 
éclairé, ou ne prévoyant pas qu'iK poisse rétre davantage » 
il se décidera à la publier. 

Les officiers de troupe des grades les moins élevés ne peu- 
vent guère être consultés que sur des faits particuliers , mais 
quelquefois la connaissance d^nn fait insignifiant , conduit h 
celle d'un fait important; ainsi , par exemple , de l'emplace- 
ment d'un bataillon qui n*a pas été détaché» on pourra sou- 
vent conclure celui de la brigade h laquelle il appartenait , 
el même quelquefois aussi celui de la division. On doit d'ail- 
leurs ctrc en garde contre les récits de ces officiers', parce 
qu'ils n'ont pu voir que fort peu de chose , et que l'homme 
est naturellement conteur (i). Un lieutenant d'infanterie, 
par exemple , qui était en serre-file le jour d'une bataille , 
et qui n'a vu pendant toute la bataille que le dos dés boni* 
mes qui étaient devant lui , vous racontera pourtant ce qui 
s'est passé dans le voisinage du lieu où il se trouvait; il re- 
produit les conversations du bivouac pendant les journées 
qui ont suivi la bataille. Que si vous lui dites qu'«il est dans 

(i) Navîta de Tcntis, de tauris narrât arator 

Enumepat miles rainera , pastor ovc». 

PM>rBBCi, Uv. 2, élégie lé 
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I^eoreor , que le» fliiU se ionl patiéi différemnieDt , il vot» 
répondra : je dois le saToir ^ j'y étais* 

Les militaires qui peiitenl donner les renseignediens les 
plo» utiles sont les chefs d'état-major ^ ordinairement anssi 
bien instruits des événemens qoe le général , quelquefois 
beaucoup ioieux , surtout dans les détails. Quoiqu'il arrire 
parfioié que le cbrf d*état-ma jor dirige plutôt son général 
qu'il n'en est dirigé » c'est pourtant uniquement le dernier 
qui recneille la gloire des succès , ou la honte des revers » et 
l'amonr-pfopre du premier est en quelque sorte désintéressé 
dans cette affaire. Beaucoup d'officiers d'état-major , partie 
culièrement les aidesde-camp» ont aussi été en position de 
voir et d'obserYer, et parmi ces officiers il y en a qui pos« 
sédant la confiance de leur général > oui toujours été char- 
gés des missions délicates» 

Pendant les guerres de l'empire , on attachait dans l'ar* 
mée françabe un officier du génie à chaque division; ces of- 
ficiers» ayant fort peu d'occupation pour leur service spé** 
cial , remplissaient les fonctions d'officiers d'état-major j 
tous sortaient des écoles , étaient ordinairement animés d'un 
esprit d'observation » et pouvaient par conséquent donner de 
bons renseigoemens. Enfin les officiers d'artillerie , dont une 
partie en France sortaient des mêmes écoles , sont aussi très- 
Souvent en position d'observer des faits importans ,• car on 
ne tire pas continuellement le canon; et lorsque l'on est. en 
présence de l'ennemi » l'officier d^artillerie doit examiner at 
tentivement tout ce qui se passe autour de lui « pour occuper 
les emplacemens les plus favorables; et commencer le |feu 
aussitôt qu'il peut le faire utilement. 

Une histoire militaire doit être accompagnée de cartes 
géographiques et de plans dressé^ exprès pour l'ouvrage : 
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feséeutioo de co travail est dispendieuse; les reeherches de 
matériaux , racquisition de ceux qui se vendent , les voya^ 
j^ pour visiter les homiaes et les lieux coOftent beaucoup 
avssi : il est donc nécessaire d'aroir indépeiidamnient du 
talent, quelque fortune pour entreprendre avec succès d*é^ 
crire une histoire militaire importante. Quelquefois les his- 
toires militaires ne sont accompagnées ni de cartes p )ël\ de 
pians ; le plus sonvent on y a joint des cartes et dès plans 
pleins d'erreurs , d'omissions et d'inexactitudes. Les cartes 
ont ordinairement été prises dans le commerce ; elles con • 
tiennent une foule de noms de villes, de bourgs, de villa- 
ges ^ de fleuves et de rivières grandes et petites dont il n'est 
pas question dans l'ouvrage , tandis qu'une grande partie de 
ceux qiii y sont cités ne s'y , trouvent point. Aussi la plupart 
du temps il est impossible de suivre les opérations militaires 
sur ces cartes. 

L'atlas d'une histoire militaire devra contenir une carte 
générale qui comprendra , indépendamment des pays qui 
ont été le théâtre de la guerre , ceux qui auraient pu le de-: 
venir ., et même , s^il est nécessaire , les états ou une partie 
des états des puissances belligérantes . afin que cette carte 
puisse aider à l'intelligence de la partie politique de Tou^ 
vrage# On indiquera sur cette carte , au moyen de signes 
eonventis, les limites des étsts et des provinces ou gouver- 
nemens , les capitales , les chefs-lieux des provinces , les 
ports de mer, les très-grandes villes qui ne se trouveraient paai 
comprises dans les désignations qui précèdent; les placea 
fSarleSt grandes et petites, et les forts situés sur le théâtre 
de la guerre ou dans le voisinage ; on y indiquera aussi les. 
lieux qui auraient été le théâtre de batailles , de combats 
très^^importans , de passages de rivières , de campemens d'ar- 
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mées; eiiiSo, les grandes roules., les principales. roules de 
communication entre les lieux qui.se trouvent sur. la carte , 
les fleuves et les principales rivières. On indiquera toutes ces 
choses, mais celles-là seulement. Les limites des États de* 
yront être coloriées , afin qu'on puisse les distinguer au pre- 
mier coup d'œil. 

. Un géographe pourra facilement , avec le secours des car* 
les qui se trouvent dans le commerce , dresser cette carte 
générale/si. elle est relative à des guerres sur le continent eu- 
ropéen qui ne remontent pas à une époque plus reculée que 
le commencement de la révolution française » et plus facile- 
ment 53ncore pour celles qui y éclateront par la suite; cepen- 
dant il faudra que Fauteur indique et détermine l'cmplace* 
ment des lieux qui auront été le théâtre de batailles » de 
combats très-importans , de passages de rivièi^s, de campe- 
mens d'armées , et celui des places fortes et de;» forts. Sur les 
cartes qui sont dans le commerce» on ne distingue point les 
places fortes, elles sont confondues avec les autres villes» et 
les ouvrages de géographie contiennent quelquefois h ce su- 
jet de grossières erreurs. Ainsi , par exemple» on trouvei'a 
dans la plupart de ces ouvrages que Straslund est une des 
plus fortes places de l'Europe» quoique cette place ait été 
complètement démantelée depuis les guerres de l'empire. 

Indépendamment de la carte générale » on dressera des 
cartes particulières sur une assez grande échelle pour qu'pu 
puisse y suivre les marches et les principaux mouvemens des 
troupes. On commencera par reporter sur CCS cartes tout ce 
qui se trouve sur la carte générale» ce sera le canevas; on 
ajoutera ensuite , avec le secours des meilleures cartes , les 
villes, les bourgs , les villages » les hameaux , les. châteaux » 
l^s rivières et les ruisseaux nommés dans l'ouvrage qui se 
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trouveront sut ces cartes » cl' ceux*4à' seulement. On finira 
par placer lés lieux qui ne se trouvent sur aucune carte; on 
pourra le faire avec une exactitude suffisante» lorsqu'on con- 
naîtra bien la distance à laquelle ils se trouvent de plusieurs 
points des environs déjà placés sur la carie, et leur posilion 
par rapport aux roules et aux rivières sur lesquelles ils se 
trouvent (1). Gé n'est qu'une approximation ; parce quio ces 
distances sont calculées par la longueur des routes qui corn- 
muniqucht'de l'un K l'autre /tandis que sur les cartes elles 
sont prises en ligne droite , mais celle approximation est suf- 
fisante; d'ailleurs» il n'existe pas de cartes détaillées sur les- 
quelles tous les points soient déterminés avec une rigueur 
mathématique. 

Sur des cartés'construités , ainsi <jue*je viens de l'indiquer, 
on suit facilement les marches et les mduvemens des trou- 
pes; déjà, à leur simple inspection, on distingue les pays 
qui ont été lé théâtre des opérations, car les parties des car- 
tes qui les représentent sont couvertes de noms , tandis que 
les autres parties n'en contiennent comparativement qu'une 
très-petite quantité et présentent aux yeux beaucoup de 
blanc. C'est sur ce plan que j'ai fait exécuter les cartes de 
l'atlas de mon histoire de C expédition de Russie ^e^i j'ai ob- 
tenu à cet égard l'as^ntiment des militaires éclairés, 
' Les plans qui devront se Irouver dans l'atlas d'une histoire 
militaire sont d'abord ceux des batailles et des combats im* 
portails; ceux-là me paraissent indispensables, quelque bien 
rédigé et quelque détaillé que soit le texte. On devra indi- 
quer sur ces plans quelle était la position dej troupes imuié" 

(1) G'ej)t-à-dire, si par exemple il est question d'un village situé sur une 
rWiëre , qu'il faudra savoir s'il est siliié snr la rive droite , sur la'rfvc gaU" 
die't oa s'il'eM à oh^vaT sur cetu rivR>re*. 
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dlatenient arant que d'en venir anx mains, et pour les ba- 
tailles, il serait très^utile de donner plusieurs plans sur les-* 
quels on indiquerait la position des troupes aux époques les 
plus importantes delà bataille , à moins qu'on ne puisse le 
faire d'une manière assez claire sur un seul plan ; on ajou-* 
fera , si Ton peut se procurer les renseignemens nécessaires» 
les plans des places fortes qui auront été assiégées et des tra- 
raux des sièges. 

Tous ces plans devront être levés le plus tôt qu'il sera pos- 
sible après les évétiemens » parce qu'au bout d'un certain 
laps de temps Jes lieux changent de manière à devenirquei-* 
quefois méconnaissables. Les places fortes peuvent être dé* 
mantelées , les travaux des sièges sont rasés bientôt après la 
reddition des places ou la levée des sièges; les lieux chan- 
gent dans les pays habités, parce que l'étendue des terres 
incultes , des eaux et des marais varie aussi bien que l'éten- 
due de terrain qu'occupent les maisons , les jardins , les ver- 
gers , les haies , les terres labourables , les prairies , les vjw 
gnes et les bois ; l'emplacement de ces diif^rs objets varie 
aussi. 

En Russie 5 par exemple , où tes villages sont bfitis en bois 
et appartiennent aux seigneurs, si un village brûle, on ne le 
rebâtit pas ordinairement à la même place , mais plus près 
4u bois où l'on prend les matériaux; ordinairement aussi on 
défriche la partie de ces bois , voisine du nouveau village , 
pour la livrer à la culture. Dans ce pays , un champ de ba- 
taille sur lequel plusieurs villages auraient été brûlés , ne se- 
rait généralement plus reconnaissable quelques années après*. 
Cette circonstance n'est d'ailleurs qu'une exception , et il 
faut presque toujours un. grand laps de temps pour rendre 
|]i> champ de bataille méconnaissable , mais cela arrive enfin. 
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J^ajouterai quolques réflexîoas sur It» batailles , ces mé- 
morabJes événemens qui exerceat souyent une si grande in* 
flueoce sur les destinée» d«s gou?ernenieas et des peuples; 
ellea sont ordinairement racontées arec moins de détails et 
d'exactitude encore que les autres événemens de la guerre; 
dans . nne histoire générale » parce que l'historien , qui ne 
doit principalement envisager dans une bataille que les résuU 
tats, fatiguerait ses lecteurs s'il donnait tous ces détails qui 
ne peuvent intéresser et instruire que les militaires » et parc« 
qu'il est encore plus difficile de se les procurer; dans un^ hisr 
toire militaire » parce que le récit des batailles , indépendam- 
ment des causes d'inexactitude et d'erreurs que )'ai précé- 
demment indiquées» présente des difficultés qui lui sonè 
particulières. 

C'est seulement dans ces derniers temps que l'on s'est ef- 
forcé de iÂiiiK connaître exactement les batailles pour Tins-* 
tcuotion des miHtMres. On y est parvenu » jusqu'à un cer- 
tain point , au moyen de plans iopographiqiios fort détaillés 
et très*soîgnés , sur lesquels on indique la position des trou^ 
pes avant la bataille., aux époques^ importantes , et en réu* 
uissant à ces plans un texte explicatif (i). 

On peut toujours, ainsi que je l'ai dit» se procurer de^ 

(t) IL Wagner, UeuteBant-colooel d'éUt*in«jor ao BerTice de m majetti} 
le roi de Pmwe, a pablié à Berlia, en français i^ un ouvrage intitulé : Rû- 
cueil des plans de combats et de batailies livrées par l'armée prussienne pen^ 
dani les campagnes des années i8i5,i8i4£f 181 5, awsc des éetairciseetnens 
historiques. Cet ooTrage^ le UMlli^Qr de ce genre qoe je connaîsse , est re-^ 
narquable par la beauté et l'exaetitude de« plans et des cartes y par 1» 
clarté et l'exactitude avec laipivUe remplacement des troupes est indiqué^ 
aux époques importantes des batailles , par un texte Téritablcment ezpli-^ 
càlir. L'auteur TOUS fait en quelque sorte assister aux batailles qu'il r^' 
conte. 



46 HISTOIRE 

plans exacts, lorsque rien ne s'oppose à ce qu'on les fasse 
lever peu tle temps après les événemens; il est au contraire 
en quelque- sorte impossible de raconter exactement, avec 
détail , une grande* bataille telle que ceHes qui ont été livrées 
dans ces derniers temps. - 

L'étendue des Jîgnes de bataille ne permet d'en bien di»-' 
tinguer à la vue simple qu'une faible partie , alors même que 
les bois, les haies, les villages, les accidens du terrain, les 
brouillards , la pluie , la neige , la poussière et la fumée de 
la poudre n'y apporteraient pas ordinairement des obstacles^ 
souvent à de très faibles distances. Gomment démêler la vé- 
rité à travers le tumulte et le désordre des événemens?.La 
grande affaire pendant une bataille est de combattre et de 
vaincre, et les militaires qui auront à rédiger le bulletin ^ 
ou des rapports , sont tellement absorbés par les fonctions 
qu'ils remplissent) ou ce qui ^ se passe autour d'eux leur 
cause une telle préoccupation , qu'ils ne songent guères alors 
au travail du lendemain. 

Un général ou son chef d'état-major ne peuvent d'ailleurs 
rédiger le bulletin d'une. bataille qu'avec le secours, de rap- 
ports , rédigés eux-mêmes avec d'autres rapports ; )'ai fait 
connaftre précédemment les causes d'inexactitude et d'er- 
reurs de ces rapports; il arrive souvent qu'on ne peut les 
coordonner entre eux, et qu'à défaut de certitudes on adopte 
ce qui parait le plus vraisemblable , h moins que le général 
ne se décide k altérer entièrement le récit des faits, daus 
l'intérêt de sa réputation. Quelquefois , par exemple , on ne 
pourra parvenir à connaître l'heure exacte h laquelle sont 
survenus les principaux événemens d'une bataille , car per- 
sonne , comme on le pense bien , ne songe alors à consulter 
^a montre pour en tenir note; il arrivera même aussi qu'on 
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tie pourra déterniioer si de deux attaques exécutées souvent 
sur des points très-rapprochés , l'une Ta été avant ou après 
l'autre : ainsi donc , le rédacteur du bulletin , indépendam- 
ment des erreurs volontaires , en commet souvent involon- 
tairement de très-grossières. 

Mais c'est particulièrement en ce qui concerne l'armée 
ennemie que l'on tombe dans les erreurs les plus grossières. 
Un général n'a presque jamais , avant la bataille , qu'une 
connaissance très-imparfaite de la disposition des troupes 
qui lui sont opposées; h plus forte raison est-il dans l'igno- 
rance de la plupart des mouvemens qui ont été exécutés 
pendant la bataille ; il croira, souvent quQ l'ennemi a em- 
ployé beaucoup plus de forces sur; un point qu'il ne l'a fait 
et réciproquement. Quelquefois^ au milieu du tumulte de la 
bataille , il prendra pour un mouvement offensif » un mouve- 
ment qui n'avait d'autre but quQ de remplacer les troupes de 
la première ligne démolies ou dispersées par le feu do Tai*- 
tillerie. 

II suffit de comparer les bulletins publiés sur les mêmes 
batailles » par les généraux qui. ont été opposés l'un à l'au- 
tre • pour être bonvaincu de l'exactitude de mes observa- 
tions. N'avons-nous pas entendu de nos jours les généraux 
Ney et Drouot» revenant de la bataille de Waterloo, o(i ils 
avaient été en position de beaucoup voir , donner deux ver- 
sions entièrement différentes des circonstances les plus im-> 
portantes de cette bataille ? 

GRAMBR/iY. ' 
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PIÈGE A t'ÂPPVI 

DE LA NÉCESSITÉ 

DE COLONISER ALCER> 

Afin d'avoir (comme autrefois les Romains) un centre d^action 
qui assure PindëpendanCe de la métropole , et offre , en cas 
de revers , un champ d'asile libre contre les persécutions qui 
suivent toujours les réactions politiques. 



AVANT-PROPOS. 



On a cru nécessaire , pour l'intelligence de ce testament 
politique , de donner un extrait généalogique et chronologie 
que de l'histoire de Russie» depuis Pierre I*" (le Grand) , 
fondateur de l'empire russe , afin que le lecteur puisse (sui- 
vant ses propres idées ) juger de l'influence de chaque sou- 
verain pendant une période de 107 ans (depuis 1725 , épo- 
que à laquelle le czar Pierre laissait son testament politique , 
jusqu'en i83d , sous l'empereur Nicolas, où nous prenons 
l'état de la puissance russe). 



SUB LA COLOfriSATIOIf d'ALGER. 




TOME xxyii. AyaiL i83a. 



&Ù SUB LA COLOfVtSAtlOU 

PROJETS 

Émts de la main de Pierre t^ , empereur de Russsie , 
laissés à ses successeurs, pimr envahir le reste de CEu^ 
rope (i)/ 

1* 1 Ne rien négliger pour donner à la nation russe, des 
«formes et des usages européens, et dans celte Tue, en- 
•gager les différentes cours > et surtout les ta vans de VEm** 
trope» soit par des spéculations d*intéréts, soit par le» 
» principes philantropiques' de la philosophie» ou autres mo* 
ttifs encore^ à concourir à Ce but. » 

COMMENTAIRES 

Du testament politique de Pierre I", empereur de Russie » 
feUsemi suite ttuxréflrxixmsdu timtennnï'ùdtônet Prêau^x^ 
( ajant été prisonnier de guerre en Russie dans la camper 
gne de 18 1 22 ) « sur la colonisation d^ Alger. 

1^ Cette recomiûandation a déjà reçu son exécution ; les 
rapports qui ont eu lieu entre les Russes et les Européens ^ 
les mettent déjà au niveau de toutes les connaissances scien^* 
lifiques (2); ils possèdent l'art de faire la guerre aussi bien 

(1] Tout ce tqui se trouve goillemeté dans ce t>rë8ent article e^t écrit de 
U main de Pierre I"» empereur de Rosiiê. 

(a) J'en appelle à M. le lieutenant-général Rinskl-Korsakoff^ digne émule dtf 
Souwarow et du prince Charles dans les guérît de Suisse et d'Italie , qui, 
ayant le plus fréquenté les Français, a su mieux les apprécier et les combler 
d'égards et de bienfaits : j'en suis une preuve et loi en téf&oi^ae ma re- 
connaissance , ainsi qu^à son fils Waldemar, doût je m'honore d'êtm l'ami 
et l'obligé , à la suite de la campagne de Russie , où je 8ui« resté deux an* 
prisonnier de guerre. 
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^m le» autnis mtions du conlînen*, et à'eèl péut-élre par 
^uké de œite Oictlité à saisir loutes les iûiiovatîotis , et bâr 
«flô jmto appréciation des perfectionnemeas dont leur esprit 
^t Busoeptibto, que Voltaire, dans son admiration pour les 
fcauU fàiU de k srftnde Catherine et le génie de ses snjeta. 
les appelait les Français du nord, i>t .disait feux emphaU- 
iqnèmnnt i 

C'ert du Dord anjoùrdliul qae nous WcaH* lumière. 

Cendant on peut remarquer ; relativement à ce vers de 
Voltaire, qU*enlraîné par son penchant naturel à flatter le$ 
puissances qui caressaient sa vanité ou qui frappaient son 
îmagjûalion par leur grandeur , il donna à la Russie un éloge 
anticipé. 

Il louait les Russes par le même sentiment qui portail Ho^ 
race à célébrer les Scythes aux dépens dés Romains. 

En effet , la Russie à cette époque , pressée brusquement 
par Piétrè lé-G^and, datife le» ttÀen de la eîWlîsalion , mais 
ImpùiÉ^ànte à franchir ià toi j)rogrfessiV6 du iléveh^petoent , 
empruntait ses académiciens , ses admlnistrâtôuré , ses géné«- 
t^ûX, ad:fc nations de TEurope qai t'avaient devancée; teais 
dfepaiâ mu époque, lés élog«9s éitagéréd dô Voltaire se s^^nt 
^ partie réaliéès. 

Les éomtnixés sociales dé Fèmpitid tusse ont marché à 
grands pas dan* la carrière des perTectionnemens : les guerres 
ée la résolution et de Tempîre (sous le grand capitaine des 
temps mpdernes ) ont formé les armées à cette lactique sa- 
vante qui fait dépendre le sort des combats , encore plus de 
h puissance inleUectuélle , que de la force physique. 

Lesoldek Rusàîesi long-temps sauvage et inculte, pro^ 
duit de fruits indigènes, les sciences y sont cultivées avec 
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succès; à Saint-Pétersbourg, la littérature» naguère toute 
d'emprunt / tend à se nationaliser : le poète et historien Ka- 
ramsin en a donné un frappant exemple , et n'arons-nous 
pas TU tout' récemment , au milieu de cette Moscou renou- 
velée (ancien séjour de la vieille aristocratie de l'empire 
moscovite) , les produits d'une industrie, rivale s'étaler sous 
les yeux de l'autocrate ? II faut donc en conclure que. tout 
tend à se perfectionner dans ce pays , même le système de 
guerre et d'envahissement !... 

2*" c Maintenir l'État dans un système de guerre conti- 
Tt nuelle , afin d'aguerrir le soldat , et de tenir toujours la 
» nation en haleine et prête à marcher au premier signal. « 

2° Ce système a été ponctuellement suivi , soit contre la 
Turquie , la Perse ou la France y et toutes les nations du 
continent qui ont pu offrir prise à l'esprit belliqueux de ce 
peuple. 

S"" « S'étendre par tous les moyens possibles vers le nord» 
» le long de la Baltique , ainsi que vers le sud » le long de la 
9 mer Noire; et pour ce. » 

S"" Ces conseils de Pierre l" ont été suivis autant que les cir- 
constances l'ont permis > par ses successeurs; car depuis sa 
mort (en 1726), les villes d'Odessa, de Sévastopol, de 
Taganrock , etc., ont été fondées autour du bassin de la mer 
Noire : la libre fréquentation du canal du Bosphore, sans 
lequel les vaisseaux russes seraient emprisonnés dans le Pont- 
Euxin, et par conséquent exclus du théâtre de la Méditer- 
ranée , lui a été assurée par le dernier traité de paix de 1829 
avec la Porte; les Turcs eussent certainement été chassés de 
l'Europe et refoulés en Asie, sans l'intervention, opportane 
des autres puissances. .. 



' Svirlâ Baltique , elte possède Riga, Cronstad» Bewel; et 
sur la mer Blanche , Arohangel , où elle se trouve affranchie 
de tout passage assujetti à une nation étrangère* 

Le Kaffltschatka offi^ iw Ueu de station à ses navires qui 
font le commerce de l'Amérique du nord; et elle commu 
nique avec TAsie et l'Amérique sana doubler aucun cap. 

Ces points d'appui , sagement ménagés » faroriseront bien- 
tôt le développement de la marine marchande » et par suite 
sa marine militaire en.acquerra de l'extension. 

4* « Entretenir la jalousie de l'Angleterre , du Danemarck 
» et du Brandebourg contre la Suède , au moyen de quoi 
i»ces puissances fermeront les yeux sur les usurpations 
«qu'on pourra faire sur ce pays^ qu'on finira par subju- 
»guer. 9 

4° Lorsque Pierre I*' recommandait à ses successeurs de 
travailler k abaisser la Suède » il était préoccupé du grand 
rôle que cette puissance avait joué sous la conduite de Gus- 
tave Adolphe t dans les guerres entreprises de concert avec 
la France pour humilier la maison d'Autriche ; il avait pro- 
bablement présent à l'esprit la lutte acharnée qu'il avait eue 
è soutenir contre Charles XII. 

La Suède y aujourd'hui , n'a rien de menaçant pour la 
Russie : après avoir fait descendre du trône l'héritier légi- 
time (le colonel Gustave) , les Suédois ont placé le sceptre 
entre les mains du compagnon d'armes d'un grand homme , 
qui avait aussi conquis un empire 'par l'ascendant de la 
gloire. 

Mais à l'époque de la râsietion du nord contre Napoléon 
(en i8i3 et i4) » Bernadette, foulant aux pieds tout senti- 
ment de reconnaissance envers son bienfaiteur et envers 



H SUR LA C0109I6ATI01I 

une aimde qui l'avait élcré sm ké pf toU» s«i Uiasà eitvafiier 
àpréter sod âppoià cette ooalilîon cimentée p«r le ^wgeanc» 
et par ramour-propre blessé I 

Pour prix de son active coopération devant Berlin et h 
l'affaire de Le^idc en 1 81 3 , il fit sanctionner par les traitéa 
de >9i49 sa nouvelle royauté, et seid il est resté deltout 
parmi ces rois improvisés par la vielMre , et qui sont ^raibé» 
avec cel^i qui les avait couronnés , à eonditi(i|i de lui de*^ 
meurer fidèles , et comme ses graiida vassaux* 

La Suèdç avec son chan^ment de dynastie (que Pierre I*^ 
ne pouvait prévoir ), ne pe^t donc aujourd'hui causer aucun 
ombrage à la Russie : d'aiUeurs , le prince qui la gouverne , 
s'applique à fonder l'avenir de ses successeurs , sur des in^ 
titulioDs libérales et sur l'amour de ses peuples; il sait gar- 
der en même temps de prudens ménaeemens pour les sou - 
yerains qui l'ont à leur tour piéoagé dans leurs proscriptions 
contre les dynasties improvisées par l'empereur Napoléoq. 

S^ t Intéresser la maison d^Antriebe à chasser le Turc è& 
» l'Europe y et sous ce prétexte, entretenir une armée per- 
»manente, el établir des chantiers $or les borda de la mer 
1 Noire; et en avançant toujours jusqu'à Gonstanlinople» » 

5* Les chantiers des ports de la mer Noire et de la Bal- 
tique , ainsi que de la mer Blandie , ont été élevéi ft grands 



' La Russie possède des flottes habilement manœuvrées » 
bien équipées» et qui peuvent rivaliser avec les n&tres, et 
lutter même avec l'Angleterre. 
Cette recommandation marche à son accomplissement. 

G** c Entr^nir l'anarchie dans la Pologne; inflMcaiçer sq% 



»iiièite9 et «urtool TéleiQtioaQ, de m9 rMa fe moroeter k dut- 
» que occaiion qui «'en fvéMBter», ^ iuiir par la subjugoer. t 

&" Cet artide 6a'a étèmadheiUDiiseaiQnt que tn>p ibian suivi , 
et la PoIogQô subit le sort que la Russie kiî p^éparatll... • 

Le partage dct 1773 a çommeocé h réali^w U vcmi de 
Pierre. I"^; cettQ naiiop a doçc tovjoars été ub ennemi re** 
douté par la R«ssie » puisque sa 4estrnctinn étail nuirqaée* 

Ce fut la grande fanj^ que fit Teippereiir Na^^on , i^rès 
la ylçloire d'Iéna » de txe point rétablir ce royaume} elle fut 
plus grande encore dans la campagne de 18 la : cet 9iÀ» 
de reconnaissance pour leur participation à notre gloire eût 
aauTé l'armée française des désastres auxquels sont dus tous 
ikos malheurs L.. 

La révolution de septembre 1850, arait ranimé Tespoir 
des braves Polonais I Abandonnés des nations qui devaient les 
soutenir 9 septembre i85i les a vas glorieusement succom- 
ber 1 mak , qu'ils se rassurent , leur nationalité n'est point 
perdue : en attendant, quMls la recouvrent, ils seront complè- 
tement vengés par les eiâbarra^ quHIs ont suscités à fa Russie» 
épouvantée elle-même de son ocBeiise victoire. 

Yoiei en quels termes énergiques s^exprime M. Saint* 
M arUn > dans un article fof t de raÀsonnement , et d'une hpu-- 
reiuse i^évÎMon.! {J4mm4U,dfi^ ùékaH, 4 janvier iSSs. ) 
. % I^a RM9$i« a usurpé la Pologne : ZUeu a puni ce crime 
a par Wirmême : la Potogne €»t une révolution vivante atta^ 
» cbée à la Russie. » et qu'eUe tralnq comme, son boulet de 
iipmition^ 

1 Mais oommsi las pwîllons do Dieu jae châtient pas sen* 
1 Van^pt le pas^é ,. et qu'elles préparent l'avenir , la Pologne , 
» comme qn divin ferment» travaille et pousse à la cmKsa~ 
sUm tes nations Slaves du nord. 



S6 SUR XA (T<>LONfSA.TION 

v'G'ést de cette manièteque la justice de Diea se concilie 
» arec sa providence , les châtimens du passé avec les œuvres^ 
» de l'ayenir , le malheur passager de» peuples avec Téter- 
» nelle prospérité de l'humanité, v 

On peut en conclure que tout espoir n'est point perdu 
pôUr la Pologne; que les Clopicki , les Czratorîsky, les Skrzi- 
nêèki, les Krukovrieckî , lès Plater et tant d'antres braves^ 
dignes du respect et de Faccueil des Français , se rassurent : 
le bon droit est pour eux , et la justice de leur Mainte cause 
prévaudra têt où tard ! 

7^ « Contracter avec l'Angleterre une alliance étroite , et 
» entretenir avec elle des relations directes au moyen d'otf 
» bon traité de commerce r lui permettre même d'exercer une 
» espèce de monopole dans l'intérieur , ce qui insensiblement 
» introduira une familiarité entre les tnarchànds, les matelot» 
» anglais et les nationaux, qui, de leur côté, favoriseront tqps 
» les moyens de perfectionnement et d'agrandissement de la 
» marine russe , à l'aide de laquelle il faut aussitôt viser h la 
» domination sur la Baltique et sur ta mer Noire , point ca~ 
» pitaF dont dépend la réussite et l'accélération du plan. » 

7^ L'Angleterre a doté la Russie de ses trésofrs , afin df© 
l'aider à remuer ses forces matérielles, et à écraser k Ffràiice.' 
Les hordes du nord vinrent se choquer , soiis le beaii ciehde 
l'Italie î contre ces légions belliqueuses qu'avaient improvi- 
sées l'amour de l'indépendance, l'entraÎDemént d($s idée^ 
nouvelles, que dans leur enthousiasme elles propagèaièûl? 
au milieu de leur marche triomphante! L'Angleterre et la 
Russie se trouvaient alors associées par le commun désir 
d'étôufier ùii incendie qui paraissait menacer d'eÉabrasër 
TEurope : l'empereur sorti delà république , et dont i'itiau-^' 
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goVâtiôn époQTâtita les vieilles dynasties dé TEarope , en- 
gagea une longue lutte , où les traités ne furent jamais qoe 
des trêves dissimulées. 

La paix de Tilsît sembla rapprocher les denx grands arbitre» 
du monde; et Tempereur de Russie s'engagsa, après 0on 
entrevue sur le Niémen , h fermer ses port» à l'Angleterre. 

' Mais cette bonne intelligence ne tarda pas à se rompre » 
et l'Angleterre vint offrir de nouveau à la Russie Tappui de 
son immense crédit. 

Lorsqu'on 1814 » le colosse qui pesait sur l'Europe eut étér 
renversé, alors se réunit ce grand congrès, où des rois effrayé» 
des progrès des idées nouvelles , et des promesses téméraire* 
qu'ils avaient faîtes à leurs peuples , formèrent une espèce 
de société d'assurance (qu'ils décorèrent du litre de Sainte- 
Alliance) , pour la garantie de leurs trônes; l'Angleterre, de 
concert avec les grandes puissances , pour abaisser la France, 
tib put, k Cause de l'esprit de son gouvernement , entrer dan» 
cette coalition avouée contre l'insurrection des idées consti- 
tutionnelles ; première époque de dissidence avec les gou- 
vernemens du nord. 

Par suite du développement de ces idées 1 la Russie et 
l'Angleterre se trouvent dans un état mutuel de défiance r 
l'Angleterre» cetle terre classique des pactes constitution- 
nels, et qui tend à réformer ses institutions vieillies, se trouve 
par ordre de date (avec la France) jet par l'esprit qui l'agite» 
à ta tête du mouvement intellectuel et politique : la Russie , 
au contraire , tend à le refouler et à l'anéantir , si ses force» 
lui permeltaîeht de réaliser .ses secrètes pensées ; d'un autre 
éôté , l'Angleterre n'est pas sans quelque crainte des coup» 
qui potirraîent lui être portés dans l'Inde^ par une puis- 
sauce qui , s'il était permis d'employer une figure orîen- 
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U^ ( ifnA 8$ lei^aient le9 Scythes leurs ancêtres , en par- 
lant d'Alexaii^r«) touche 4'Qiie main rOrieQte* deTautrc 
rOccideot I 

Lu BQ^rioe de la {luisîe a éprouYé d'immeoseï amétiora- 
IjoQs ; des voyageur» éoJiulQs des Cook , des Pou^ainville » 
de» La PeyrousQ» de$ Freycloet» des Duperrey^ des Dur- 
ville , les Kot^ebue , des Krusenstern , elc* , oat visité et 
^plor^C^tte Oc^aoie» vaste champ ouvert aqx navigateurs 
modernes , qu'ils ont sillonnée , avec de» vuçs philaatropi- 
ques, dignes de notre siècle , avec U pacifique et géaé.rense 
mission d'éudier \e% règnes de la nature , les lois de la phy- 
sique^ et de. réjmndre les germes des arts européens. 

La marine militaire russe » commaudée par l'amiral de 
Heyden (père heureu:^ d'uu fils instruit et brave, digne de 
le remplacer ) , a fait tonner ses vaisseau:^ )i Navarin : mais 
en vepgeant le pavillon européen , et en souteuapt l'insur- 
rection de la Grèce , elle démolwait ^slcmatiquem^nt la 
marine de la puissance ottomane, qui la gêne aur les Dar- 
danelles 9 et qui la touche encore de trop près pour l'accom-- 
plissement des projets de Pierre I*' et de Catherine II* 

En résumé y i*^ la Russie se trouve aujourd'hui. p9 opço- 
sitioi^ avec 1' ^^igleterre , et elle redoutée |^ contagion de ses 
idées. 

9® $on industrie se développé journelleni^t ; elle w tar- 
dera P4S & h protéger par des lois prohibitives, 

^'^ l^ temps n'est plus où elle empruntait le persQimei 
de ses hautes fonctions k l'occident de l'Elurope» 

Conséqnemment , les recommandations de Piejcrre-te^ 
Grand ont été justes jusqu'à, une certaine époque; elles ont 
éké en partie accomplies ; msis le^ Russes > pour les divers 
motifs que uous venons d'équrnérer » nç reckercherout ]fJ9$, 
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de lang^emps (k moins d'un gnffid cbatgemml ^ »7«tèA9) 
raUîafice de l'Angleterre. 

S*" « Il recommande à tou$ sQs successeurs de se pénétrer 
» de cette vérité, que le commerce des Iodes est le commerce 
B du monde , et que celui qui peut en disposer exclusivement 
9 est le vrai^ouverain de TEuropç; qu'en conséquence» on no 

> doit perdre aucune occasion de susciter des goerrea à la 
» Perse, de Jiâter sa dégénérescence , de pénétrer jusqu'au 

> golk PersiquQ , dç tâcber alors de rétal>lir p^u* la $ jrie Wn-'. 
Jiçîen commerce du jLçTantv» 

8^ Dans la dernière guerre dirigée parBiébitoh» la Russie 
SI remporté de notables avantages sur la Perse; elle entre- 
tient une mission à Pékin; eUo va donc , étendant sans cesse 
son influence vers l'orient, et se rapprochant de cet im-« 
mense territoire» que la compagnie anglaise des deuiiJndea 
assujettit à sa domination, par l'immense prépondérance 
qu.elle s'est acquise dans cette riche presqu'île ^ en senfanl 
la <lîvistoB parmi cette foule de princes indigènes , qui sont 
scRimis à son haut protectorat; mais il ne faudrait que rin*- 
teri<entionarpiée d'aune puissance europé^ine, pour branler 
ou pour détruire une domination qui pe se popu)isera jamais 
au milieu 4o nattons différentes dWigines, de lois, de 
mœurs et de religiqn. La Russie , pat* ses position;» avancées 
et à l'a^ i% ses hordes nomades dont elle peut disposer, 
de ses troupes régulières ,. habituées à des exercices pénibles, 
peut, en marcbaqt sur son fterrnteire, s'avancer presque 
sur 1«^ limites de eette puissance factice, et la frapper au 
cœur, et suivre ainsi, mais avec des moyens plus proportion" 
nés k CCI vaste projet , le plan gigantesque de Napoléon. Par 
ses étaUissemeos & Kamtschalka , et par l'Intermédiaire desr 
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lies Aieutiennes , la Russie communique facilement avec seé 
possessions du nord de TAmérique , rencontre encore le Ca-' 
nada et la Louisiane .anglaise , et lie ainsi le nouveau monde 
à ses possessions du nord de l'Asie. 

9* « Se mêler à tout prix , soit par force , soit par ruse r 
»des querelles de l'Europe, et surtout de celles de TAlle- 
> magne » et pour ce. 9 

9** L'espérance secrète d'entraîner la Russie à embrasser 
ses intérêts , a probablement provoqué ces tergiversations 
et ces arguties politiques , au moyen desquelles le roi de 
Hollande a déjoué, jusqu'à ce moment, l'intervention offi- 
cieuse et pacifique de l|i conférence de Londres , dans ses 24 
articles ; les plénipotentiaires ont paru d'abord unanimes dan& 
leurs vues, mais les époques fatales sont successivement ar- 
rivées (même celle du 3i janvier) , et une décision défini- 
tive a encore été ajournée. Au moment où nous écrivons , 
le Courier anglais , organe officiel du ministère anglais , af- 
firme que tout est de nouveau mis en question , ou qu'il 
faudra du moins modifier les premiers protocoles : l'incerli* 
tude plane donc encore sur l'avenir de l'Europe; le roi de 
Hollande , après avoir joué le rôle de suppliant , ne fatigue-^ 
rait pas les plénipotentiaires de toutes ses objections , s'il 
n'avait l'espérance de voir , au besoin , appuyer ses argumena 
de l'intervention armée de la Russie en sa faveur. Cependant 
les conséquences d'une guerre de principe sont si incalcu*- 
lables , la Russie a reçu des blessures si profondes » tant de 
fermens de dissentions bouillonnent^ dans l'Allemagne et 
d.ans l'Italie , que la paix pourrait -bien être conservée , 
malgré ces dispositions belliqueuses ût l'antipathie proùonr. 
cée pour les principes de la révolution de juillet, doAt lu 
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Russie a , elle aussi » lieu de craindre le contr^-coop ' dans 
ses Fastes États. «* 

10* « Rechercher et entretenir constamment l'alliance de 
» TAutriche , la flatter dans son idée favorite de prédomi 
snance; profiter du plus petit ascendant qu'on peut avoir 
»sur elle, pour Fengager dans des guerres ruineuses, afin 
» de FaiTaiblir par degrés ; la secourir même quelquefois , et 
9 ne cesser de lui faire secrètement des ennemis dans toute 
9 l'Europe, et particulièrement en Allemagne, en excitant 
n contre elle la jalousie et la méfiance des princes. » 

Nota* « On y parviendra d'autant plus facilement (disait 
» Pierre), que déjà cette maison orgueilleuse a manifesté 
» plus d'une fois l'ambition de dominer sur les anciens Ltats 
» de l'Europe , et qu'à chaque occasion ob elle voudra le ten- 
» ter , nous enlèverons quelques bonnes provinces qui cerne- 
9 ront la Hongrie , que nous finirons par incorporer à notre 
n empire comme équivalent. » 

10* Le morcellement de la Pologne , dont l'Autriche a ob- 
tenu une portion en Gallicie, n'a eu pour but que de favori- 
ser l'idée de prédominance de cette dernière , et pour fui 
créer des rivalités en lui suscitant des ennemis secrets parmi 
les nations qui sympathisent avec les Polonais (comme la 
France le montre en ce moment à découvert, et comme un 
contraste frappant avec sa diplomatie). 

1 1* « Choisir toujours parmi les princesses d'Allemagne 
t des épouses pour leâ princes russes , et multiplier ainsi les 
» alliânces^ar les rapports de famille et d'intérêt , pour aug- 
9 menter notre influence dans cet empire. » 

1 1** On peut voir par les alliances qui ont été faites » qu'il 
est exactement suivi, puisque l'empereur Nicolas a épousé 
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«me des filles du roi deï^i'iifise (sœut* de la reihëdd Hollande), 
et que le grand-dnc Michel est allié au roi de Wurtemberg. 

i 2"* a Se servir de Tascendant de la religion sur les Grecs 
«désunis ou Schismatiques qui se trouvent répandus dans la 
lt Hongrie , \sL Turquie , et les parties méridionales de la Po- 
» logùe ; se les attacher par toutes les voies captieuses , se 
» faire appeler leur protecteur , et gagner un titre à la supré- 
)» malié sacerdotale. Sous ce prétexte , et par leur moyen , 
»la Tuirqute sëY'âit subjuguée , et la Pologne, ne pouvant 
» plus se soutenir , ni par ses propres forces , ni par ses liai- 
» sons politiques p viendrait d'elle-même se ranger sous le 
^ joug. 9 

i3® « Bès lors tous les instans deviennent précieux. Il faut 
«préparer en secret toutes les l)atteries9 pour frapper le 
» grand coup, et tes faire jouer avec un ordre ^ une pré- 
» voyance et une célérité qui ne donnent plus le temps à 
» l'Europe de se reconnaître. II faut commencer par propo- 
» ser séparément , trës-^secrètement et avec la plus grande 
9 circonspection , d'abord à la cour de Versailles , puis à celle 
» de Vienne , de partager avec une d'elles l'empire de l^uni*- 
9 vers , en leur faisait remarquer que la Russie , étant de fait 
9 souveraine de tout TOrient , et n'ayant plus rien à gagner 
9 que ce titre , cette proposition de sa part ne peut leur être 
9 suspecte. Il est hors de doute que ce projet ne peut man- 
» quer de les flatter et d'allumer entr'elles une guebre à mort, 
» qui deviendrait bientôt générale , vu lés liaisons el les re^ 
9lation$ étendues de oes deux cours rivales et ennemies kia^ 
)}turelles , ainsi que l'intérêt que seraient nécessitées de 
)» {^rendre à <:ette querelle toutes les autres puisMilces de 
iii'£uiH)pe. i 



ïi^^'^i S"* La GtiOb s*eiï soulevée d'dilé^mSme côntte Tin^ 
tôlérâiit joogdes Turcs. La Russie , toutefois , n'a pas man<* 
que d'etivenimer ces dispositions hostiles , et c'est arec une 
joie bien naturelle qu'elle aura vu s'allumet* une guerre k 
mort » et qni be pourrait se terminer que par une profende 
séparation de deux peuples» divisés d'origine^ de loi, ^d 
mœuts > de religion» €e grand mouvement insurrection- 
nel, A Intime dans son principe^ avoué par le droit Ah 
genft et par le droit naturel , a été provoqué par le progrès 
des lumières et pai^ l'ascendant de ces jetines Hellènes -, &>v* 
méA dàM le6 uniirersités de l'Eiirdpe , ^t qui avaient pnisë 
dam la Uuérature de leurs ancêtres^ de nobles iDSpi^ati6ns» 
et trouvé de généreux exemples de dévouement; sans doute, 
le principe , au nom duquel «'était levé l'étandart de l'indé- 
p^ndance» n'était pi» approuvé au fond pal^ la chancellerie 
russe; mais elle n'envisageait que les conséqu^ices avanta- 
geuses qui devaient en résulter pour ses vuôS ambitieuses ; 
ici , elle favorisait la liberté dans ses intérêts » Comme elle 
l'étoufTait ailleurs par le même esprit de calcul ; c'^st ainsi 
que le cardinal de Richelieu anéantissait ea France Ib pro^ 
testantisme , afin d'élever sur ses ruinée ^ coukme sur les 
débris du gouvernement féodal , la monarchie absolue , et 

qu'on m^me temp^ il soutenait les protestans en Allemagne , 
afin d'àffîiiblir la maison d'Autriche : inconséquence poli- / 
tique dont l'histoire nous offre de nomblf eux exemples , et 
stirtontdeno^ j^nr&!... La Russie a été encore servie dans ses 
projets par le sultan Mahmoud, ^omme doué d^un génio 
supérieur, d'une àudâCe d'innovation peut-être prématurée, 
et qui a brisé Ces janissaires , vaillans Combattans , mais 
souvent àuiM nsdoutàbles ponic leurs màlttiés qne pour tes 
emiemts > et qui élaieuil dinflexibteé partisans des tieiltea 
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habitudes. En introduisant dans son empire des formes eu- 
ropéennes, le sultan Mahmoud II a blessé des préjugés îa- 
vétérés , et pour légitimer cette révoulution aux yeux de ses 
sujets , il aurait fallu que desévénemens plus heureux vinssent 
les sanctionner y comme une sorte d'approbation du pro- 
phèfe. 

Un nouvel orage s'élève dans ce moment contre cet em- 
pire. Un de ses vassaux qui ne fléchissent pas devant leur 
suzerain Méhémed-Aly (le régénérateur de l'antique Egypte), 
s'avance dans la Syrie , sans l'aveu du sultan; plusieurs villes 
lui. ont déjà ouvert leurs portes^ et il se prépare à détacher 
un rameau de cet arbre attaqué de toutes parts et qui. chan- 
celle sur se5 racines. 

La révoliition de juillet a détourné l'attention de la Russie 
sur l'exécution de l'article i5, et lui fournit d'autres pré- 
textes de susciter l'inimitié de toutes les autres puissance^ 
contre nos institutions , jusqu'au moment où elle pourra •di- 
rectement les attaquer. 

Que la France prévenue se trouve sur ses gardes , et pense 
combien son gouvernement libéral est antipathique aux 
puissances du nord !... 

j4* « Au milieu de cet acharnement général , la Russie se 
»fera demander des secours, tantôt par l'une, tantôt par 
» l'autre des puissances belligérantes, et après avoir long- 
» temps balancé pour leur donner le temps de s'épuiser, et 
» d'assembler elle-même ses forces , elle paraîtra se décider 
» à la fin pour la maison d'Autriche , et tandis qu'elle ferait 
» avancer ses troupes de ligne jusqu'au Rhin, elle les ferait 
9 suivre immédiatement par une nuée de ses hordes asiatiques, 
»et à mesure que celles-ci avanceraient en AUejnagne , deuji 
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»flotles considérables partiraient. Tune de la mer d^Azof, 
»ei l'autre, du port d'Archangel, chargées d'une partie de 
»ces mêmes hordes, sous le convoi des flottes armées de la 
» mer Noire et de la Baltique; elles paraîtraient inopinément 
«dans la Méditerranée et sur l'Océan pour verser tous ces 
» peuples nomades» féroces et avides de butin » et en inon* 
» der l'Italie , l'Espagne et la France , dont ils saccageraient 
» une partie des habitans , emmèneraient l'autre en esclavage 
» pour, repeupler les déserts de la Sibérie /et mettraient le 
» reste hors d'état de secouer le joug. Toutes ces diversions 
• donneront alors une latitude entière à l'armée de ligne 
» pour agir avec toute la vigueur et toute la certitude possible 
» de vaincre et de subjuguer le reste de rE^rope. » 

i4^ La Russie ne ferait plus aujourd'hui cette proposition 
à la France. Les principes , dont elle est le foyer , sont en 
opposition complète avec les siens. La France , par sa posi* 
tion géographique , par l'empire qu'exerce sa langue et sa 
littérature, est appelée à exercer une puissante influence 
sur l'Europe : sans doute, la Russie serait mieux disposée à 
£siireune semblable ouverture à l'Autriche. Mais, il ne faut 
pas se le dissimuler , l'idée d'une domination , partagée entre 
deux souverains , est entièrement chimérique : re:^périence 
du passé est là pour le démontrer. Napoléon et Alexandre 
semblaient destinés , après la paix de Tilsit , à jouer le grand 
rôle d'arbitres de l'Europe, l'un dans l'occident, l'autre dans 
l'orient;. mais ces deux maîtres se regardèrent bientôt d'un 
œtl jaloux': les dissensions éclatèrent entre eux , et après une 
épouvantable catastrophe , le dominateur de l'occident vit 
se retourner contre lui tous ces peuples qu'on avait pu , 
après une victoire, assujettir à certaines circonscriptions ad- 
mipistratives et à une soumission temporaire , mais qu'on ne 

TOME ZZTII. AVKIL l83a, $ 
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3*a|iIilrcqpmk'poîhl» et qui rederionneot blentAt eaUf^mÔBoe^ » 
dbs que fes éf^oeinèiift birorablcs font prévaloir les lois im* 
mimble^ da la sature» et détruisent les agrégations forcées. 
D*ailleiu« cette proposilion perfiide de Pierro I' ne trompe*^ 
rail ni Tune ni Tautrq des deux cours } elles ne s'épuiseraient 
fmmk cas effojnla impuîssans, pour offrir une proie facile ^u 
provaoateup de leurs dissensions ambili^us0& Dp reste» dai]« 
Tétat aetuél des choses , et après les commotions def liiois 
)Qurnées de juillet , les sAu?eraIns de 1* Allemagne nç petisept 
peut-étra f pour le moinept du moins , qu^à censeriPep la 
paix au sein de leurs foyers domestiques. Notre révolution 
a sana doute inspiré des répuguaiEupes invinoihles , nofiis il cs^t 
des nécessitéfli qu'il faut subir, et lef rois cnaindraîent de 
déchaîner une tempête , 4ont les conséquences seraient in - 
calculables I Tout en se tenant sur ses gardes , on peut dono 
espérer que de hautes considératrons de prudence mainti^li* 
dront Tharmonie européenne | les siècles éf cmU^ettii^n et 
d'industrie doivent être des siècles de paix^ 

La grand projet d^envahissemenl de Pierre i^ no^ K^peiie 
rinvaaian des peuples du n<M*d tops l'occident '4e i'fiurope; 
UMÛa, à cette époque, les barbares étaient arvîvés sup les 
rives du Rhin; la Gaule romaine n'avait pas de nationalité t 
ril^lie dégénérée étajtou pre»iter occupant, Lorsque qiHitre 
siièçles plus tqrd » les Anglo-^l^axons et les Normands , dé- 
l>9^(^bflOi; par la Baltique ^ vinrent fronder les côtes de PAa- 
gIf)t^r^ {%), et pénétrer par nos grands fleuves, )asq«K> 
dfin§ Iç (Q^ur da la France ? le suooès de eet ^ivabissen^enl 
sV;ipJliq^^ facileineai par l'état de l'Bqrope bccidentale : aci- 
jp^^d'J^ui» 911 premier signal de ces projets gigantesques, 
le^ p4)i^9nQQs se coaliseraient dans gn intérêt commun. L«# 

fi) Gonsalter le savant ouvrage de M. Thiéry, sur la conquête de V^a- 
gletcrre,' 
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y 

( 

4mJR|iîa» dQVC(M<9A( ffaqchir çelt» OMilure d'Élats oêiifliUi^ 
CÎQoqçte» <|U^ fotnt: jMiVlie de lu con£UUraiioii gemani^ee; la 
Prusse ne pourrait demeurer spectatrice ladiflfétcate ; laPc^' 
Italie; ifw^ré %9ft MesswdVCfi saigoaate^p» w r^sswiviêBdrait 
ff^ Ifii Fvç,ne^ ^. Pjdmglf^fi^ Imont prmms dé rMotwnr 
«i ^i^fm^idi^^ et. U Fi^aaoe. s» aawlèveraîl utumlmeiiid&t 
PQW <^p^sep i|ine^arri$r«: ioexpugiiable : cea Iborles de co* 
saquef ,9j^ux ^miilkirea de l'armée véguUère, nepar^Mi- 
dp^JQt^ ee^t^m^apw^ ffk$k tei^rdasliaetloa.; «oc aolve marioe' 
•qi|e ç^e f u«i ÇharJ^IB^^S^e avait crête dans se» triplés» m^h 
]ii^i(^^f^éifhiQmi» les refoulerait vers leaf pak^t de- départ » 
6i}.to$t eiitse,itelirah daaa lesi floès. 

ï<MiM.«(M0M9idériîtiaAs doivent dtonc nous in^pioer ^iiel- 
qfl§ aé9#rîl<i orniv^ leé pcQféfcab de rautocaatç; a^ais*» }e )o 
réf!^ » l^<)io«H»éiiSi oep^tt^^art siunnoa gatdes, jiiisqQ% Té- 
||VI%H9 4*1)9^ déslietoekoeab éineèré. La Ikasaie -lergivi^se^dans' 
\fk 90iii^^ce^ de Londees;^ ^Ua £BciIite le teerote^ient^ Àanut' 
^QH a?lâ4^>. «Ue eAi^mente ses ceiennes miiitaîres (i)r 
elle 4 &f iMï * il e3l Trai » de répaaoD ses forces épuiséea dans: 
1^ ^a^iif «4 de l^fffàie a tdePokgaav els quîisoDt d'aiHeiirs ëpar- 
pilIéfiS^^l^ U.yûi^te é^nduQ de berr^tdqfe qa'ellad^l surveiller. 

]^is^ ]f9l, reTQlutien.de jufj^t est.anttpatliiqiie a«K e^ara 
du iipr^i ef; ^tiftput à la Russie :. aa saib qu'aptes qu'il e% eCM 
f pp^aisi^QQQ ^ r^^mpàreurNiiODlaft avait Fiafeanliondedirigef 
fi^i^r,^ up^'foî^ aoA anné^ SÊÊf les bords du Kbitt» et que 
IfjaBméQ f^lom'^^ 9tiYBi^ M^ teçu l-ordre de ja tpniv prêtée 
lîiîr#i i'alFâp^gardé)» locsquelie kva» à notro» exemple» TéJ 
tQ94^(:!de( l'in^^eodance : déjà peut*^tre , sana nos braves: 
tfèae^: 4*^9^69 f noua eussions suoeombé sous une coalition 

'(1) Evaluation des forces ^e I91 Russie ^ iJevuc ^ritenni^we^^ septembre 
83n. • 
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générale , et la dynastie déchue , escortée une troisième fois 
par les baïonnettes ennemies » et nous rapportant à §a suite 
les chaînes les plus lourdes de l'absolutisme , nous eût été 
de nouveau imposée. 

• C'est alors » comme je Tai déjà dit , qu'un pays aussi près 
de nous qu' ALGER deviendrait un lieu de refuge contre les 
réactions; et que se rendant indépendant de la métropole 
envahie, il offrirait à ceux qui auraient soutenu la liberté 
jusqu'au dernier moment, un point de salut I Ainsi jadis , 
le parti démocratique se réfugia dans la province d'Afrique, 
et y obtint , sous les armes , des concessions que le peuple 
n'eût jamais pu espérer sans cette position hors d'atteinte. 

Que ce beau pays, jadis le centre des arts et de la civili • 
sation> et que tour à tour les Vandales et les hordes asia- 
tiques ont plongé dans la barbarie, après l'avoir complètement 
dévasté 9 nous soit donc réservé pour dernier sol d^ indépen- 
dance , que son union avec le territoire de la France , tandis 
que nous pouvons la cimenter par une mesure législative, 
^'établisse sur des bases tellement solides >que.nous puissions 
regarder celte colonie comme une seconde PATRIE I 

. Que le gouvernement actuel, animé de pures intentions 
pour la prospérité du pays» satisfaisante la demande du 
commerce et de l'industrie agricole, n'hésite donc plus, 
n'importe d'où viennent les obstacles , à ouvrir cette nou- 
velle voie de fortune et cette garantie d'indépendance , qu'il 
réfléchisse à la facilité qu'il se préparera pour établir un jour 
dans cette partie du monde un contre-poids politique , qui' 
balancerait avec succès, la puissance des Anglais dans 
l'Inde , en même temps qu'il détournerait à jamais l'exécu- 
liixndes projets d'envahissement , si habilement conçus par 
Pierre-le-Grand , et dont ses successeurs (comme je viens de 
le démontrer ) se sont montrés jSdèles observateurs. 
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oomm Ui. wiSOWM qvi wn mus lis Amoinnoin db L*AiTiLLBm ds tolib 

LA DniECnON D'ARTIUiERIE 

CXkiK A ALGEE , 

I 
/ 

Par ondonnaiiceda aa aoAt iSSi, inséiëe aa JovavAi ioutaub 
omcva ( n« 3a 9 août i83i , page i43 ). 



Depuis que j'ai écrit mon troisième chapitre , où je prou- 
vais la nécessité d'une direction d'artillerie à Alger, tant 
sous le rapport des réparations que Ton pourrait avoir lieu 
de faire aux bfitimens de guerre avariés- qui relficheraient 
dans ce port , que sous celui de la défense des côtes , dont 
les bouches à feu sont presque toutes montées sur aff&t 
marin» une ordonnance du ssi août i83i » rendue sur le 
rapport du ministre de la guerre , vient do consacrer uno 
irrégularité que je signalais dans l'intention seulement d'é- 
viter au ministère de la marine , de laisser empiéter sur ses 
droits » par les actes du département de la guerre » dans l'in- 
térêt de son personnel. 

Mais cette ordonnance détruisant une partie des attribu- 
tions que celles des 17 août i8a8 et i4 mai ]83i accordent 
à l'artillerie de marine » j'ai cru devoir , comme ayant 
l'honneur de faire partie de ce corps , faire ressortir les in- 
convéniens qui résultent de la dispositloo qui met sous les 
ordres immédiats du coipmandant d'artillerie de la division 
d'occupation , les quatre compagnies de canonniers garde- 
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côtes , et la direction d'artUlerle d'Alger elle-même : i* cette 
ordoDDance frustre les droits de l'artillerie de la marine , à 
qm Ja garde militaire 4e» «^loai^ eêi ^xelumemfM neoB"^ 
fiée; 2* elle lui enlève le seul avantage qui pourrait corn- 
"penser le périUe 4elr¥i€6 <l«nt ^ette ^ 'sêtile -i^ fardeau , et« 
pour lequel elle supporte sans hésitation les chances de 
mortalité dans nos colonies lointaines , où le climat décime 
le :p4NnNM)iu^ -de SM jywnyicnîes «dWliUeiife 4A #iMtri«r» 
militaires (4)« 

En vain objecterait-on qu'aucune ordonnance n'a encore 
paru pour qu'Alger soit TOfiSidélré comme colonie; et que 
les seuls actes officiels qui aient été publiés concernant la 
conservation de ci^tte conquête • ne consistent i{ue dans 
ceux qui «uivejt^t : 

t"* Uac ordonnant» d'tao(kt i83o ( publiée an Buikito 
de3 lois 4'aoàl 1^4 seulefiBient ) , 4ieeordant au gpkiéml 
cojnmandaat ^P chef rura^ée 4l'4)oa«ipAtioii i 
409 000 finaœs 4e iraitemeBi f 
^o,i>OQ fr. de Ira» do rapréftentaftion^ ^ 
8^000 b. de frais de dépiaoeisefit. 

fi* La création de quatre «ewpagni^s de garde-^côtes {^yt- 
^nnaucB dq 1^ aoàt 1 85 1 )• 

S"" OrdomiaTïce^u sa «eât i83i , créant la direction d^'ar- 
tillerie , et en conférant l'autorité et l'inspection ati com- 

(1) I<e oommaadement et l'»rt(lleyie de la dlTision d*occti|ration est con- 
rfi^è à M. k lieiit^ant-cel^^ Admiravlt , de l'aitittexie ck tene^ député d« 
la Ghafiente-Ioférieure. 

Outre les compagnies de canoQniers ga|-decôt«8 DouT^llement créées ^ ;1 
y a plusieurs batteries d'artitleFÎe de terre qui occupent les forts de lama- 
«âne à AJgeis, tMidis . qu'an régiment ^cial d'artillerie de marine evt af- 
^Beté à la gsvrd'C'd^'ÇOtei des colonies* 



iftaildflat d'artillerie de terre de VaÈwée d'oooopfttioo (1). 
Ces trois actes laissent quelques doutes liieii |wéîodi- 
ciables sur ks projets fuiure du gouTernement ; car on 
pourrait en induii^ qu'Alger n'est point une C0I01M&» mab 
seulement un pays d'occupation » et celte idée , Mm d'ios* 
pirer la confiance , décourage , j'ole le dire* tous les spé* 
culateurs» 

Il est temps cq>endant que le gouvememetit reiaaédie à 
rinCèf titude quM laisse sur les lieux qui attaehe*t le lerri- 
toîi*e d'Algèi" à la prospérité de la France et k sa domina*- 
tien ; car , il ne doit point ignorer que les colons sont dans 
la pluÀ gmnde anxiété , par suite des bruits qui se répandent 
à Alger Même » el qui feraient 4^raindr« que ce pays ne Bki 



(1) (héoMMM eu Hai, Hhihe à ta eréati^n tPmne dhtaièh dTarUiltHrh 

d Alger, 

Wns, le a»aoftt i83i. 

Louis-'PWiUppe , etc. , à tout ^rètens et àtèkibr, ftalùt : 

Sur le rapport de notra ministre secrétaire d'État de la goerre» nova 
avons ordonné, etc. « 

Art. 1*'. Il sera créé & Alger une direction d'aitillerie dont le ressort s'é- 
tendra sai^ toQtes les i^laces dépendant ^e Tasoîenne régence , qui sont 
nctaellemeot occupées par les troupes françaises, ou qui léseront parla 
suite. 

a. Les quatre compa(lfAléi de eanonnievs gardecôtes créées paf notie or- 
donnance du 1*' du courant, et destinées k la défense du littoral de l'État 
d'Alger, seront sous les ordres immédiats du directeur d'artillerie , qui 
ekerctra ^ à l'égard de oes éompaguies «t des gaidiens ée batterie , les 
mêmes attributions qui avaient été conférées par ladite ordonnance au 
commandant de l'artillerie de la division d'occupation. 

3. Notre ministre secrétaire d'État de la gneire , etc. 

Siffné Loois-Fhiiippb. 

DicisUm du Bêi t/ui fixe la gratification d'entrée en campagne à allouer aux 
gardes èPoHillerie et du génie de toutea eloMset, 

Le Roi a décidé, le 3 a de ce mois, que les gardes d'artillerie et du génie 
de toutes claues , emplofés à une arniée mise sur le pwd de guerre , vece- 
Trontlamème gratifictfioa d'entrée en campagne^ ^pm les Ueutenans et 
sèuS'Uetttenans des troupies à pied , laquelle est ilxé^ à ioo francs par Ip 
tarif annexé à l'ordonnance du 19 mars i8a3« 
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point conservé/ d*aprèA les demi-mesures de colonisiatioB 
qui sont adoptées (i). .. . 

Aussi 9 nous sarons de bonne source que les opérations 
commerciales et les travaux de culture languissent, tandis 
que ce pays ne peut devenir florissant qu'h I abri d'une fran* 
che déclaration qui le colonise, et qui ne le laisse point à la 
disposition de la diplomatie , lorsque ce sont nos armes qui 
Font conquis I 

En effet y comment les colons pourraient-rils se livrer avec 
confiance à leurs travaux, et à leurs spéculations dans uno 
contrée qui n*est déclarée ni colonie , ni déparlement de la 
France ? Tous les économistes enseignent que ces deux ti- 
tres seuls peuvent inspirer la sécurité aux propriétaires, et 
appuient cette doctrine sur ce que l'État ne peut aliéner nne 
colonie ou un département , qu'en vertu d'une loi ou d'un 
traité dans lequel il est d'usage d'insérer toujours quelques 
articles conservatoires pour les propriétés coloniales; tandis 
que si l'on accoutume les colons à ne regarder Alger que 
comme un fajs d'occupation seulement, ils ne se livreront 
qu'à des spéculations de courte durée ; ils seront sans cesse 
sur le qui vive, et pour ainsi dire comme le soldat» prêt à 
quitter le sol au premier coup de baguette I 

Ce n'est point, on l'avouera^ avec un tel système, pour 
ainsi dire de population nomade , que l'on peut faire pros- 
pérer rinduslrie agricole et commerciale ! 

Qu'on se souvienne du traité du Canada avec les Anglais; 
i cette ancienne colonie est encore peuplée de Français , qui y 

I ont conservé leurs propriétés; si le pays n'eût point été 

(i) Leshabitans maures d'Alger, cette population qui eat si attachée aux 

Français, est anxieuse de savoir sous quelle domination la diplomatie pla- 

I cera enfin un pays qui devrait être la récompense natureUe du succès de 

nos armes. 

I 
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reaoQDU alors comme: colonie. française, et.n'eùt été seules 
ment regardée que comme un point d'occupation y les pro-^ 
priél:aires en auraient été certainement expulsés sans réserves 

II entrerait donc dans Tintérêt de la France y d'tnTOStir les 
spéculateurs agricoles qui vont se fixer à Alger ^ de» m^nea 
titres dont nos anciens colons du. Canada' et de Saint-Do- 
mingue eurent à se préyaloir pour conserrer leara pr6-* 
priétés » ou en être indemnisés , dans )e cas où la France 
serait obligée ^ par quelque traité diplomatique, ou par la 
force de& armes, de céder le pays. Or» il n'y a d'autre moyen^ 
d'atteindre ce but qu'en déclarant Alger colonie française , 
malgré toutes les représentations qi|e pourrait faire la di- 
plomatie. ■ 

On déjouerait, par cet acte de sagesse, les bruits qui se 
propagent de plus en plus que le ministère actuel ne regarde 
le territoire d'Alger que comme un sacrifice qu'il est prêt 
à faire à quelque puissance pour maintenir le système de 
la paix à tout prcas qu'on lui suppose avoir adopté , ou^qu'il 
est dans l'intention de le. rendre à l'ex-dey; de le remettre 
entre les mains de Mofaamet- Ali , yice-roi d'Egypte» ou aux 
Arabes? Quelque peu de fondement qu'aient ces bruits, le 
gouyernement doit aux propriétaires nouveaux des garan- 
ties , et la plus efficace pour les rassurer , est la déclaration 
qu'Alger est une colonie française. 

. Pour ma part et comme désirant la prospérité de mon 
pays, )e proteste au nom de l'artillerie do la marine et de 
l'infanterie des colonies, instituées par les ordonnances des 
17 août i8s8 et i4 mai i83i , pour la garde militaire des 
colonies , contre toute mesure qui tendrait à leur enlever 
les attributions qui leur sont accordées par ces mêmes or- 
donnances, et de ce nombre est la garde des côtes et des 
ports de la régence d'Alger. 
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Le miDistèra de la guerre peut âroir dans rinUfarieur aiH 
tanl de troupes que le gouvernement jugera iiÂcessaire pour 
la protection au pays; maisi Je le répète, les côtes et les 
ports rentrent dans raltributiod de la inartile> qoi saurait 
les eoaserfer et les défendrei 

Cette opinioti loin de tenir h une question de personne , 
n*08t qa'uné question deprincape; foi eru devoir présente^ 
tiMUt appeler Tattention du gouvernement Sur la lausse Yoie 
dans laquelle il a ité entraîné , et « qui si > elle était suivie » 
ferait un tort irréparable à la oolonisatioa d'Alger. 

Peut -être objecterait-oti au département de la marine 
q^e ^e serait encore augmenter les dépensés de son bud* 
get ; mais , nul doute que la somme accordée , par nos tlé« 
puiés qui entendent bien les intérêts de la France » au mi- 
nistère de la guerre pour la garde militaire de cette non^ 
velle colonie , serait de même accordée à la direction des 
colonies , en sus de son budget » et ce département a joute** 
reit de nouVeauxr services à oeux que notre glorieuse marine 
rend journellement à la France : on se demande déjà si 
(repoussé eomme il semble l'être de tous les emplois de la 
colonie d'Alger) , son personnel a contribué à cette conquête? 
tandis que sans son active coopération , ce pays serait encore 
un repaire de pirates !I! 

Mes intentions sont pures; elles n^ont pour but que lin-» 
térét de la prospérité nationale , et je ne crois pas que ceux 
appelés par la confiance du roi à donner de l'extension à 
toutes les sources de cette même prospérité > dont ils sont 
'Si jaloux y puissent me savoir mauvais gré d'une opinion 
émise, sans sortir des bornes du respect que je leur porte« 

Phéa-ux , 

^ Lieutenaiit*cjolonel d'artillerie de mariné. 



RÉPONSE 

A QUELQUES PASSAGES RELATIFS AUX DRAGONS y 



Insérés dam un article da SrsGTATBUB (i). 
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Nous ftvoiis sons les yenx un article du Spectateur mt/t- 
taire, dont nous apprécions les vues et la saine critique sur 
certains points. Cependant {l s^est glissé dans ce môme ar- 
ticle , d'ailleurs relatif à Parme des dragons , quelques er^ 
reurs qui pourraient tirer à conséquence , si elles tombaient 
entre des mains peu exercées h faire avec impartialité la 
"part des circonstances , erreurs dans lesquelles n'est tombé 
«ans doute Tauteur que pour s'en être rapporté , peut-être 
«m peu trop légèrement , à h roix publique , qui n'est pas 
toufours exempte de blime , et qui ne joge sourent les choses 
que très-superfidellement. En effet , Parme des dragons a 
^é décriée à mie certaine époque , parce qu'elle a été la 
tictime de dispositions paï^sagëres qui avait un but bien mar- 
t)ué d^irtliité , mais que Icfs circonstances ont rendues sans 
objet , en laissant momentanément les dragons sous le poids 
de préventions aussi injustes que contraires à la vérité et à 
Pexcellence d'une arme qui , dans tons les temps , ayant 
reçu une bonne direction , a toujours enfanté des prodiges. 
Ces erreurs , au surplus , ne doivent point surprendre , 
puisque , même des militaires qui ont servi long-t^nips dans 

- (t> Vo}«bI« 59* KvnâMD dm-Sp^taiêur militaire , p. 699 ^ «aiwiilcs. 
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ce corps , y ont participé. Gela vient de ce qu'ils ne se Sont 
pas trouvés dans les conjonctures qui auraient pu leur don- 
ner une juste idée d'une telle troupe > que d'autres» plus 
faetireux sous ce rapport , ont pu cependant classer avec 
connaissance de cause au rang le plus honorable des fastes 
militaires. 

Les faits répondent mieux à toutes les allégations que tout 
ce qu'on pourrait dire » et les théories les plus brillantes s'é- 
vanouissent devant des actions déterminées par un génie 
essentiellement militaire » et exécutées par une troupe qui 
peut 9 à certains égards , donner prise à la critique ; car 
qu'y a-t'il de parfait , mais dont l'emploi dirigé avec spécia- 
lité, coup d'œil et discernement, ne peut qu'obtenir les 
meilleurs résultats ? 

Les faits accomplis par l'arme de dragons dans nos der- 
nières guerres > soit en Allemagne , soit en Italie ou en Es- 
pagne , soit encore dans l'immortelle campagne de France , 
chef-d'œUvre du plus grand capitaine des temps modernes , 
justifient pleiaemeiit' toutes nos assertions. Les énuuérer 
serait une tâche facile , d'où surgiraient des preuves irréfra- 
gables ; et celles que nous avons déjà déduites , dans un 
aperçu sur les partisans , sont si convaincantes et si connues» 
que nous nous abstiendrons de revenir sur un sujet qui est 
à la connaissance de tout le moElde. 

Passons à ce qui nous occupe particulièrement , et exa- 
minons avec impartialité les assertions de l'article en ques-^ 
tiom 

Il est loin de notre pensée de vouloir déverser sur un 
écrivain judicieux» et qui a présenté des considérations aussi 
intéressantes que spirituellement déduites , une défaveur k 
l'abri de laquelle il se trouve complètement ; mais il cbn-t 
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viendra lui-méiae qu'en fait d'art militaire » il y a tant de 
manières de Toir et déjuger les choses »' qu'il découle quel- 
quefois d'idées différentes, des considérations qui peuvent 
n'élis pas dépourvues d'un certain intérêt; et c'est sous ce 
ppint de vue uniquement que nous nous permettons quel- 
ques, observations dont on pourra profiter» si elles sont 
justes, et qui. resteront sans conséquence » si eUes.ne.sont 
pas susceptibles de jfizer l'attention. 

L'auteur de l'article dit, p. 592, 5g* livraison : c Nous 
9 croyons- avoir- prouvé (1) qu'il n'y avait pas en France de 
«véritable cavalerie légère, parce qu'il n'y en avait pas où 
«l'on sût se servir spécialement des armes de jet; mais que 

• la cavalerie la plus légère , la plus propre, à faire» tant 
tbien que mal, le service de tirailleurs, était celle où les 
t hommes et les chevaux étaient les plus petits. Il est évi- 
9 dent qu'en les supposant tous armés de la même manière , 
» ceux-là seront toujours préférés pour ce service ,. et que la 
» cavalerie la plus forte restera en ligne. On doit donc don- 
» nerà la cavalerie la plus légère les armes les plus propres à 
»ce serviee , c'est-à-dire les plus longues. Ce fait est évident, 
» si Ton doit tirer à cheval , soit en tirailleurs , soit en ligne ; 
» en supposant une cavalerie entourée de cosaques que l'on 
•peut espérer tenir éloignés par le feu , ce sera la cavalerie 

• la pins légère qui sera la plus exposée à se trouver ainsi en 

• Pair, et ce sera celle que les cosaques auront le moins de 
•crainte d'aborder à l'aide du nombre. • \ 

' Il semblerait , en lisant ce paragraphe , que ce sont les 
armes de jet qui constituent la cavalerie légère y ou du 

(1) Il est question ici d'an article inséré au 5S« numéro dn même 
Joarnai. 



9l0î|^ qilleUq.sçul^ dolf^ en être araiéé;[etainM nocro^pon» 
pil^ ^û/^im ^^Àh 9a.¥^U{ib)e4â(i|iitîoji. Il mous jemble phi» 
^l^tj^^ii^l ;dQ dwQ^ celte déAominatioii à la oaTalerie qui 
^t iBfiecUvelpef&t^ k pluft légère , iaotà cêoê/^ de i» taille et de 
I4 Yél^fiitô diat se» ohe¥«iix » que far rt|»pop| à ki maBièroi 
dpot ^l6 est anoâ^ el éi|fHpéQ; co qui la vend éminemaietil 
pimpi?^prd!è êQi^leAÎr lea fiièigae^ de raiFaBt->garde et eellea 
que Décessiteat impérieuseinenl une guerre de papItMVBii anU 
Vf^^e^ çù.1^ $UCQ^& sont principalement du# à uw ACii^lé 
ç^litaire.menl; et spîrltuell^inieqt ii\etmu%^* Mais, la ea? a<» 
le]ciQ la |)^lus l^^èripr n'qst pa^ toujaura la p)i94 piK>pre 2| sur» 
q^optçr çeri.aiae$ dijOdcultéa que le service d'avaiU-p^f^e^ fo|l 
VçÀçomrer fpé^qeiïmiejjt. ^Ije 4oit, îndépen4ûmHi€|p^ dp atfv 
légèreté» oJpTrir a^sez de oonablancç pour a'çpposer iV4ictuai(i7) 
senxent à toute ç,9pèQçi4e cgvalcrie^ Pouç corroborée nocj 9^ 
sériions , rcfiortopfs-Qpya à not$^ di^rpièref c^mp^o^ t ail \f^ 
dénDO)infitio]3fi dQ cavajbrie l^gioro ^ u^i^te el gfo^e ^faitala*. 
rie , étaimt aMSsi oonQuei , miiis aii cef^epdai^^ ^^& ^éQ^aHi» 
Qatiom deTeuaîeiit preaque toujours Uluspir^a, p^ç Tpkliga^ 
tion ob l'oa $e tvoi|?ait prç^Mç ç(v^||pgauQlMiieQ^ 4^ faàpc, 
aer^îjr aq;^ ^y^nt^posles toute.esp^CQ de ça^ale^i^ io^vs^af Ijç-. 
ijpuçut Celtes néc^sik^ où I'oiil se kou?aU da99 l'armée^ Ir^Q-;. 
çaise pouvait au$aî. diriger le& géQérau;^ ^ avfnéo? averse» ^ 
çomm^ op Tii vu ^ «QMXWt ; ^t mi^ çay^Jk^i^ ea^eia^ffillQ- 
rn^^l Us^rçt, mm qvii ^fi posi/séderaitqMfi qe^e qn^ij^ pripin 
cipale» pourrait bien aç irouvQr priae nyi d^MWiryii, <|pu9pA 
bi^i) même elle sev^^it armée de fpsils^ sj elle^ayait affaiv^ à 
u|ie çaYalerie ipnpen)îe pos$^dpnt en outre 4'aut^s qualités »> 
celles qui mettent à même de résiater avec* avantage , et 
même de prendri^ opportunément u|ip o^^t^^/ûfe hardie cqb- 
tre une troupe à cheval qui ne serait que légère ; et c'est évir 
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^ipnienfc l'anoe (bs dragons q«î réonit toiif le» éi èmeo » 
que noiis CMiytiiifl éttiBémment les plus propres à faire avee 
^raalago tous ios serricqs oentro toute antre e^ralerie. Les 
faits l'ont d'ailleqr^ » nous le répétons» aasex prouvé; il ne 
s'agit que de S€) reporter, pqnr êtr^ e^vamcu de cette w^ 
Plié 9 vapi oirconsCaQces qui iVmt ééoM>ntrie. 

L*ftrmi) des dragons eqt dono la plus propre h soutenir 
iif ee siieoèa tontes les obances de la guerre , quelles qu'elles 
soient Une tronpe leUe que les cosaques , même à Taide du 
nemkre » en viendraient dîfliei|emeiit à hont , è moins d'une 
fmfce émineaiaaentk aupériaur^ Noua aUens je prouver par 
un &it. 

JDana la campagne de 18 14 » le 17^ de dragons , dont )e 
latsets partie » se4ren?ant tout à Ait en pointe , et par con- 
séquent isolé , fut y aux environs de Troyes , as^rUi par une 
nnée de oesequeSy qui ^uite^lait bien à trçils et quatre fois la 
feroa du légiment. Ces cesaqiies , èi PaMe è$ leur nomHre , 
Qneyait en avoir bon ap^rehé , en l'attaquant de fronl^ et dé* 
bordant ses ailes^ peur menaciep sm derrières. 'Maïs lo rëgî* 
ment , impass8de d^vê^ sa oontonanee itnoÉoMIe , se maintint 
en orAre.de hn^ailb ,^e répondanl strictement awiatfaqoes 
que quand Mb^ derenoient persesmelles. Cette attitnde en. 
ûnftfiia tetlenieqt anx cosaqoes/ qu-ife Entrent par se retK 
ver sans osçr fii pouveto nous entamer.' Nous n^ayioe.^ paa 
defitisits akfff ^nn noua lesavait retiriSsà la seiptfe d^Espàgne, 
dan&iin Éaemnnftdepéaurfeypour en cirmei^niKe portion d^in^ 
fjmtei]je:; Kàaîs , «pnvssieM^oos en dans celte circenslanee , 
qH »n s'en serait pas sem dman«i^e,^ ^ n'était pas le ea<s. 
Q'aUleujif Je;f6«i4iàelieFat, à moins d^être en tirailleur»» 
noiv-soMlement A'est pas utile, car il e^t flE>rt ineertain, e¥ 
Itouifûit^màne deyentr iunesle; il eé^râsulte toufoilrs du» 
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désordre qaî pcul Compromettre le salut d'une troupe » et 
dont un ennemi clairvoyant ne peut que tirer avantage. 

L'auteur poursuit : « Si c'est pour combattre à pied, 
» comme tirailleurs , on choisira toujours , pour faire mettre 
»pied à terre i les corps qui, ayant les plus petits chevaux, 
» ont moins de valeur comiàe cavalerie , réservant pour les 
» soutenir les plus solides. Si c'est pour forcer une position , 
» ce que nous ne pouvons croire , puisqu'on ne donne pas de 
> baïonnette , ce ne serait pas une diff6reDce d'un pouce 
«dans la taille qui donnerait plus de chances de succès ; et 
» l'on devrait craindre davantage de compromettre ceux qui 
9 reçoivent une valeur plus grande , non-seulement de la 
» taille des hommes , mais encore de celle des chevaux » qui 
» se trouveraient perdus si les hommes étaient tués , blessés » 
» pris ou coupés ». < 

Les premières lignes de ce paragraphe seraient fort bien » 
si l'on n'avait qu'à tirailler à pied ; mais tous les militaires 
savent qu'une ttoupe à cheval d'avant-garde peut être forcée, 
par les accidens de terrain ou par tout autre motif, à mettre 
des tirailleurs momentanément à pied , pour se tirer d'un 
mauvais pas et en faciliter la sortie à la troupe dont ils dé- 
pendent , et cependant , après ^n être venue à ses fins , être 
contrainte à remonter en totalité à cheval pour faire face à 
d'autres conjonctures. Maïs alors oètte troupe, dont une 
partie avait spontanément été mise, à 'pied., soit pour fouiller 
un bois ou en débpsquer Tennemi, soit pour écfeirer les 
hommes, à chevid ,. soit encore pour s'emparer d'un pont » 
d'un défilé , etc. , peut avoir affaire à une cavalerie ennemie 
présentant une certaine consistance , tant par rapport à U 
taille des hommes , que relativement à celle, des chevaux et 
à la manière dont elle est armée , à une cavalerie de ligne > 
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e»!iiD.î[ilot; et oa conviemirû queues dragods. auront un 
àTaotage marqué s«r «me cavalerie qui ne secak que légàre; 
fii qu'on ne vienne pas noiœ.dire que çéSiSuppotittoiis no se 
oéali^nt qne peu ou Jâmab j cea circonskaAces se, sont, ati 
«onlvaire présmtâes très-souyenl » et le» campagnes. d'Efl|»a- 
^esx^tout en offnent de nombceux«tdemémbraUe8exèm'^ 
pies (i). ^ 

' Ce^que l'en-appédle vërBablemeni une pbsition ne sautait 
i^e foi^e par une troupe dâxaTalerië taise momentané- 
ment à pied; d'ailleurs, un tel einj>Ioi ferait esaeniieUement 
fautif 61; contre ttmtes les. règles^ Cette taché est dévalue à 
4'ibfiititerie. Mais un poste» ujie- hauteur peu défiandoe ot 
«ependajaft - knportahie / àa boaqoefc de km ; etc. ^ pcoffant 
être rapidement ! enlevés par une troupe de dragoniil ^ dont 
râei partie, est sujette à metlte mQoieiitaQdm.eikt pied à terre; 
Maii^ il est tgèsentid de savoir 'ilisceriier: avec sagacité le mo^ 
n^t;4y];^povtiin pour faire combaUre à pied-la fraoti^ad'tme 
troupe destinée à se «ufiire h .elle-onêgMe daâs maintes coi> 
joncturès.' . 

. . Q unique 4es dragons actuels soient privés de haionnetlest 
ils peuvent , tels qu'ils sont » rendre d'importans services 
» ^ans roceisino. -Ausurpllua^ il y a à parier qufils finiront par 
eo! a^voir t »oja en ircocmpaltca têt ou tard Furgcncb* Peut^ 
être môme» quoiqu'on l'ait dfijà reconnu»' a«t-on eudesmoU 
t3iî plausible» peur ne pas donner ia baiieBDetlq de suite< 

■^ .' • * » ' ■ * ; • si ' .'. 

(i) La brigade de .dragb«8 commandée par M. le géocral LaHeinana; 
qoi s'ait pSftUv)94'®>VPot.4ttUiigBée |!» Eqpaig^e^ et 9tilâmihettt:«n Bitrtt- 
n^Q^c , opposée au gfêaéral anglais Uill , et faisant dans toq^s Iqb m^ 
constances le seryice d'avant-garde comipe toi^ les autres services , a pres^ 
que toujours eu à combattre des dragons qui étaient forts et montes en 
èoBfléqûence. On pourrait citer- une infinité d^excmples de cette natui*d. 

TOifBZxvii. ivaiL i83a.- 6 



1 'QaQBl à 1a valeur que reçoÎTenl ks liomitiBs et iee ehs'^ 
vaux'd'mie ifluB faaulè taille > il nooseeiablè qu*isUe Bepevâ 
guère être mise en ligne de cbo^te» Le grand bénéfioè potii' 
lartnée, qui résulte nécessaireiDent du bim emplbi qu'en 
lait dé cfaaque^ arme dhùs sa apéciolité;^ ooftipenèe e?eb «aore 
les frais kflie le goutteitieDient a pu laire pèoraoli e^guifai- 
tion. / 

L'auteur ajbute : « Si en Eépagnè les dragon» be-aont dis- 
Hi distingués , c'e»t justoment parce ^e leur #rgéntsàiieii i 
^eonuàe arme inixte^ letnr byant fait é|lre'Avef des ëcheoa 
■qui iei avaient dédonddél'és à là grahdé armée ^ ils y Aireol 
^«nToyés domme en exil ) là ^ ils séseqt IbrinHis , ebaonidëf 
h Tenus bond solihli ebnkneeeùx des autres araâea^ feoœpie 
biiek chasseurs et hussards t là , leurs fbéils leur fiirbnt utiietf » 
a patte ^oè tente la câTaterie j faisait -le feter ?îcè de caralenb 
# légèi^l et plus tard , revenAs en Allefaiàgâe ^ tk n'ont hSi 
ique rejH^endbe sUr les dià^urs et bùsaards l'airantage qne 
«leur dbnnait la taiHe des iioÉnines ei dès obevàuxetia 
> bonté de leur armure; mais leurs fusils leurdevinreniinmi- 
piplètement inutiles en i^iS et •;8t4» nti ils an sont le)llus 
«illustrés 3 '•= . 

: U n'eiisle |ias de Ironie , ayant fait Tivèmenl b gUeive ^ 
q«ti n'ait parfois bssifcyé dès reTélv ^ et ies draf^ns eomme 
drageds^n'en ontpae plus ë]irdnTè que les Autres armca^ 
Ce que l'oè poinraftcitelrromnle étant, de qfokjiiè-gràTiléi 
serait relatif à TalFaire malheureuse de la division comman- 
dée par > général ***, non loin de Kônigsberg, excelle 
dom furent f ietîines les iS^'et 17* régliMne de drtlgon•^do«> 
tattl Uto; Mâts ce n^ëst paô ibôtattié àhifte 'hiKtë ^'îl8' Vhft 
^prbuVé ces échecs : raffaîre prës de É^ènisgberg a éliminai 
cojiduitej ce n'est paa à la division ni à l'arme q.M'jll iaiit 
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S eh prendre» cW aux tiiaavaiseB dîspdstiions prises par k 

UfM» ifracticia deâ iS"" et i>;^ dbyrât tJlw ^ atflîl miti ^ed t 
4«rre poar eoaUmtibe daâd tin uiofAèftC {h^{idriiiii. Il ne 
faut en t'ebiihbv qviè Oêttsi qilt btit »t^l(yotié de feltei» diiipD9f- 

lions) may ee u^esi pditit, noti» )e répéibHi , lu fyiucêde 

Il <■ • < • . 
arme^i 

D'ailleurs, si Torganisalion des dragons, commdimriè 
mixie i leur fit éproavé^ des éohecs » qu'cm nous eikplH{Qe 
€t)8^meat ces Inémes dragons ^ aussi cbmài^e arme nàixtov 
se sont imtaoiôrtalikés en Espagne et dans la caihpajgaè" de 

lié fo^eàt eù^ô^és» ajduïé-t oh, daii» !â PéÙlihilé MMMfe 
en, exii. OU ëVbdèbâ au iklëiti^ ^uë ë'ëtâît Un foft Uél ë»f ({lik 
oeltti que ftotageait Colite iftgra^de^aruifa, l'etajiepikiir I sa 
lêlev selsondé par ses plu» illush'es maréefciiilHi 

Mai^non^ bé n'étilit |>a)i nu %!ilk LJIs grâttd bJd^itftlnê'^ 
pHliiidsdt âu^ dôstlliéeit de l'ak-iàée hvài(t ap^i^u , dii pixMféf' 
eoup d'déil; loùt le Jiarti ^u'^ri pocitëil tirer de ParWé dé^ 
«Irsigeué daàs un pàjrs surl^rai èdintiië l'Espagne; et IJ' ûè 
«*est pàé dolitenté d'y ë»étéyëi< î|iièh|Aes éiit^iz fonte l^a^é , 
à ^pî^i^^i^ ¥égtdeAs^é , a ftlt lé ^iiël^Hè ii^e Ifa PïniUWùfè 
Uispâdique » ^t \éé pré^ibtis dU g^and bdiiii6e elli Klé^èt^ 
nekiSéni'j«èllfi*efé». '-^ -V: >.n^«-- ; ^ -I^tn ■ /. ■ -'.j 

U lest i![H^t lieilrettx ienoore «(^e l'en eonviennedb inJins 
qiie:lBs..dragpl)s se feot fonniés en; Espagne > et Iqti^lls i^ ^eWt 
de^câaufrJiaM: soldais , comme œùnc de«p aubfë^>âi%fi^. .Gëltë 
asoertieB 'n'est topondano ^a& db ti^te'jusliêèyef ^ttséê èi^l 
eeve qto» l^èuîattribueide» reliées- 1 l|ti'tiiie/â'dt%^ntali|i^ \ 
Cacique t»} ne foitjpaslièi le eas;I>nk|i8'pb)jrl{tfOi^ddlillë^ il 
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enteii«lre, aaos motif comme sans nécessité , que les 4fa« 
gons n'étaient pas bons soldats avant leur entrée en Espa^ 
gàe , lorsqu'une multitude de faits glorieux et bien constatés 
démisnteoi formellement une t^lle assertion? Ce n'est jamais 
le cœur qui a manqué aux soldats français de toutes armes ; 
ibats ils oQt pu parfois recevoir une mauvaise direction, et 
par suite ne pas exécuter tout ce qu'on avait droit d'en at- 
iendre« 

» » • * 

Si les dragons , rev&nus en Allemagne , ont rej^i sur 
les chasseurs et les hussards davantage que leur donnait la 
taille des hommes et des chevaux et la honte de leur ar- 
mure, il est évident que ces trois élémens de succès don- 
nent une supériorité marquée sur la cavalerie légère : donc 
4^. dragons sont plus propres à faire tous les services. 

. Les fusils» en i8i3 et i4 9 auraient pu nous être utiles ou 
inutiles suivant l'occasion , si nous en eussions eu (du moins 
jdaos la division à laquelle j'appjartenpjs ) ; mais , cpmme 
fiooa l'avons dit plus haut » on les avait employés à en armer 
4e l'infanterie. Personne , d'ailleurs , ne contesta la grande 
.utilité du fusil dans certainei^ conjoncture; et si l'auteur de 
l'article la reconnaît lui-méipe entre les maiqs d'hommes 
d'une petite «tature, pourquoi^ seinJUIe-fril Ja «léconnaUre 
eniqe celles d'homme« doués d'une force supérieure fil 
par conséquent plus susceptibles de s'en servir ii(v£iC frfuili? 

I>e» dtagona 80 socii illustrés en 181^ et. i8l4» camtue 
dMis ioUlès le» autre» campagnes ; mais il a-'csi pjis ëxadt d^ 
4îre:qMe celaient les années où ils se sont le plus iUustrés» 
1^4 affaires briUqiïtes qa'ite ont eues avant ces dernièces 
ép0i}|ies., soit en Portugal , soit esi Espagne , où ils ont com^ 
battu & cheval et à pied, suivant, les conjoftctwr es , «ont 
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«li tâffi^fgangé Itfécuènhh ie^ tMfe rexceiiMèe de 06li# 
«ritie (i). I 

Ce qui e^l t^elatif aux dragons dang Tarticb^ précilé se ter^ 
mine àtdsi ^ 

« An lieu de leur rendre des fusils , qui ne doirenfe être 
»qae dans les mains de la cavalerie la plus légère, on/ 
1^ comme jè l'ai proposé dans l'article indiqué» dans celles^ 
V de vrais faixtassins allant h chenal , on derrait f<»rmer dansi 
«chaque régiment de dragons iin ou deux escadrons de HaU 
«rassièrs; si Ton troaratt les nouvelles cuirasses trop pesan^* 
» tés 9 on pourrait leur en donner de l'ancien modèle. » 

Nous avouons franchement que nous ne savons pas tfof^ 
ce que c'est que de vrais fantassins allant à cheval. Cetttt 
idée xi^est pas neuve an surplus; car elle a déjà été produite 
dans un ouvrage sur la cavalierie » par un officier générât dis^ 
tingué. Nous avons cherché à nous rendre compbe de l'uli*^ 
lilé-Ott du vice de telles dispositions, et nous n*y avant 
trouvé que de très-graves inconvéniens. 

En eflet , que sont de vrais Êintassins allant à cheval ? Des 
combattans que Ton monté instaniànémeiàt pour les porter 
âVéG rapidité au point où its doiv'ent a^r« Dans ce cas, Hii 
ont effectivement une grande avatice de temps et d'espace 
stir les autres corps d'infanterie qui ne-vonfqu'à pted. Mai» 
les premiers arrivés au lieu du combat poûrront-ils tffœ 
bonheor en aflVonter toutes les chances ^ et se suffire à4ns4 
itfdmei , en agissant , suivant t'bccurrence , comme cavalerie 
et infanlerief Non , puisqu'ils ne sont que fantassins , etpro^ 
près toiii au plus , en fait de cavalerie , h tenir les ohe^am^ 

'(0 Qui ne connaît l*affaiie d'Alha-de-Tofmes , dé l*Arïobî«po,'de' la 
€drogiie » de Valieiféla^dé'ks-ToJri^ ? 6f6« ; Ole. 
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dei coBdbaitMif Mail «1^^^ il )$ a viailileiPfdni iAçnm; udo 
porlion de cavalerie indispensable manque et ne.p^pt q^i^ 
fiWTP ftvortqr Kop^Uon 4'av»ftinçw»d9 qp'qn ^9 prppftfajt de 
mener à bien , et qui ne peut avoir de réussite qyfip^ir Ywàr 

m 

plfîi jff4ii:i^s^P$0t qomb'mé de^ inw ^?mtf 8. Il peut y 9 W)ir 
ei^^putr^ entbavr/^s, oooaiM>lié par I^ 4;bespux h«iiiiie-pif4 

puralyp^ 4|iPi m» cas urgent ^m peut ae pné«eiiter d'uivn^OT 
Dlfk^t 2| r^iHtre» l^a «nMaU d'îiifcqiicarie ne aacliant p^Jea 
DMmter piMir- en \\ver fwrti comaie. troupe h di9va]< Quim 
juge d'ailiouD^ du d^aQrdve.qui pourrait réaultei^ de telka 
diapoai^Qoa » ^ iiae troupe ena^wie enireprcoande agia^it 
viwieoiejil. 

Miiia > obierverti-t-on » o/i meit mal jpelre pen^e ; il y a.a 
ratt abHurdjié de porter ep aviiet une portion d'infantevie-. 
fôtrelle k jahi9val , «aoa )a fair^ pré^g^idi^» aouteoir ou flanqua, 
aaivaiit Texigence d^ea9,par de la ooFalerie, NoMascmi^ffi 
entièrement de ce dévier avis ; mm al^ra pQunqiioi w 
deuble et méumoR ivifth emploi (car, dnna ç^ pj§liim^» il 
faut dp la cavalerie , (h^ V'mksK\^ri^ e!t ^^ Qhc^Yftui: f}t^ i^n^tfê-^^ 
pdrt qui équiaaknfc^ une troiisièôPQ anwe) ,. Ipr^u'on peyl 
aisapUfier ki dH«ea » et i^pir 4eMx ei p^r^ tr^b iirnpii^^ 
diaiinotei en iin^^euj» ayec 4^ ^iffintagpii i;xM^](^fe$2 Ç^ 
avwatagea sAUt îpcontealablm e^ se tro^y^pj; v^m% i^aja^ 
Taraie de dragQna. |la reaaortent 1^ de TuoiMi de çcMPRtaQr. 
ienumi , elMMie plva impoNanle el plua pnéaieuse II la i^iieim 
qu'opfie4ieno)agine» aurtwtdaifa lea epQJopçi^irf^ .^ j) 
a-agii de iSiîre preuve de. omp dVeS, de d^tei7iipioAtip»,e|.4e 

célérité; 9* de rbomogénéîlé qui existe dans une même 
çripOi, dont topa les ipilitajres partagent Tesprit de corps; 
3* de la réunion simple , nalunsUe et de topa liea instaps de 



Iroupes différentes n*en formant qu'âne seule et même es- 
pèce , se suffisant à ellinmètie pour un coup de main qui 
réclame le concours des deux armes , et disposée par con- 
yiction à ffii^ér#r. mtû nrd^tif an -mCm^ ]Hrt« Gq fii évite 
presque à chaque instant ces discussions animées , qui sont 
d'un dangereux exempte » d'un plus œauTats eflbt encore , 
et qui font supposer peu d'aççord ^ ou une dissidence ou- 
verte dans la direction des mouveniens contre l'ennemi. 

Des escadrons de cuirassiers dans un régiment de dra- 
gons , les cuîra^çes fqs^eat-elles plus légères que celles ac- 
tuelles » ne paraissent pas dqvoir parvenir à des résultats 
satisfaisans. Il y aurait bigarrure sous plus d'un rapport , 
sans qu'elle fût rachetée par un avantage majeur pour le 
régiment , dont l'unité d'action et d'esprit de corps auraient 
indubitablement à souffrir. 



T***. 
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Après la bataille de Talaveyra et l'affaire de TArzebispo , 
Farinée anglaise se retira en Portugal , et lord Wellington 
s'occupa h faire retrancher l'excellente position de Lisbonne. 
Les Français ont été étonnés de ce que le général anglais 
soit resté dans une complète inaction pendant une année 
que dura la construction de ces retrançhemens , tandis que 
plusieurs corps français manœuvraient sur les deux rives du 
Tage ; il les laissa , sans chercher k troubler leurs opéra- 
tions, assiéger et s'emparer des forteresses de Ciudad- Ro- 
drigo et d'Alroeid^ , dont la prise lui annonçai^ une pro- 
chaine invasion du Portugal. L'armée anglo -portugaise était 
cependant plus nombreuse que les corps qui lui étaient op- 
posés , car elle comptait 5o,oooI|ommes» sans y comprendre 
les gardes nationales , et l'armée qui marchait contre elle 
n'en avait pas plus de 36 mille, Si Ton tient couipte des 
embarras qu'éprouvait l'armée française dans ces provinces 
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de difficile accès , et dont chaque habitant était pour ettè uo 
«flnemi » ta forcé réelle t-afiSsibUssait eoeoro de Hi#itîé« Oà 
«ttriboait eèt^ extrême prad^nœ Àlb poUtique anglais ffti 
exigeait ^oe l'on mtt le plus graad soin il la €<in^er¥atioa 
de son armée « Irèst-diflScile à recruter , et de laquelle dé*: 
pendait le succès de^ia: guerre et .la délifr^be.de la:Pëoiiiti 
suie. Les é?énemens ultérieurs ont proQyé «ussî qu'eUe. AeH 
naît au système de guerre adapté par 1^. général anglius, 
système qulcontiraslait si fort avec les marches nombreuscj» 
exécutées a(ors dan^ tous le^se^s en Espagne parles troupes 
françaises. > 

On pourrait; également s'étonner de ce que les Frismçâis 
qui, en 1809 et 1810 /avaient huit corps d'armée en £s*^ 
pagne f n'^ont pas cru devoir poursuivre Tatmée anglaise 
dans sa retraite > et de ce qu'ils l'ont lai&sée se former tran^ 
quillement une base .inexpugnable en couvrant d'ouvNges 
de fortifidation les hauteurs en avant de Lisbonne « déjè si 
fortes par les formés du terriûn. Il semble que l'on né peut 
attribuer ce dé&ut de résolution qu'^u peu d'unité de vutss 
qtit dirigeait alors les chefe 4& l'armée française , et au peu 
d'iMfluenpe que devaà nécessairement exerber le comman^^ 
dant en chef. Si Napoléon eût été alors en Espagne ,• il est 
très-'pi^qbable que Je général «n^ais n'aurait pas eu le loisir 
de se' préparer :de l^i grands moyens de résiétatice. jiour re- 
prëudre ensuite If offensive* II pariât que ks généraux fran,-: 
çaîs n'avaient pas aperçu tous les avantages que pouv^i^it 
oflVir'k ^ûsitîèn^ LfisbcHine, car il» auraient pu en kir^if 
parti arltariit le déèarquemeti«:de lord Welliqgtqnj il a falLM;i 
pour* leur en^montirer TutiKlé» ^ue ce df^réier vtnt y dé- 
ployer, tdntes. les ressources ^e l'art. 

Deuat invasions de l'armée française avai^t déjè eu lij^u 
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Vedivas. Là premièro eut lieu à là fin de iS)07yiSQ)is.Ifi oom-!! 

mn^m^nt; du gëtiéfal Juvol, qai arvtta! j«»|tt'è £lftbti9ne 

sangoodip^fôrip^ )a seconde s'çffiiotija en 1809; so^-kft^ôF'n 

dres do ïnaiiéchal Soâh ril ne pavFiat '^oe ju^u'àC^oriQ* 

d'où' il ibt expol^ par les Afigtais com<D«iidës par Wt^ttAg- 

toÉ , ^ul qvait dél^arqoé à Lisbonne. 

< lé lAarécbal Masdéqa fqt chargé, en i8io/d'ima:;toot 

«tème expëdRioue» PoNagat, ayant Ipoia eovpf draite^ 

èoiis «é6 otkh^e^. Il parvint en 06l<)l»rei ^isqu'asix appfoohM 

des lignes de Terres- Vedras ; il s'empara de Sobcal, pelîta 

rlUe située iaii pied du inonie Ap/^a^s vers le o«i4»r^ dé la 

Kgae sur leqael rt)n avait ^onstmit* l'un des pirin6ipa»x,ôu»" 

▼rages; mais la rceminaissapco de cas ligncis, et J'infit^ii^ 

tudo dans laquelle on a tenu le qtavécbard'êtfteaeeondé'àia 

gaiiebo d» Tage, Fempêehèrept de rie» tentée centre cea 

positions formidables. L'armée française s'est maintonue sur 

ée pioint faut qi|e le pays qu^elle occupait put là fin^afiii- 

sisler \ et eii« se retira , t^ 14 noTembrè , après un mnis. de 

sé)*9ur » sans avoii^ été hiqoiétëe par l'iinniée ang^îae 9 «Uo 

fut prendre position derrière le Rio-Mayor, occupant! {là u*- 

iareen (foi' avait été retrancbé. 

La posilion militaire de I^tsbônne Q^t J'ui|e dèa .plu^ Jitfy- 
marqual^les de T'Europe. Sifuée près de l'etabouolliinB 4'Nn 
grand fleuiie; sur un terrain resserve entrer loTage fA h 
mer» celle tM^^ dst couf^rte jusipi'è {la 2i|saaifa p^r 4e« 
hauteurs fc^^mani à peu près deux chafoès 4e; eol|iBN'Qui 
traversent la presqu'île , ou plubftl par uii fetralalv^ilmirt 
accidenté sur iequei ies^nglftî^ n'ont* pas épargné fess* re« 
Irancbemens. Au surplus, fls «ni fait stio ee point une^e[)' 
jplicalioo de la forlificaiîande campagne, d(» pluaiëlundues 
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les giju^rm ^ha{ i:^9|i4i9q f^t àa l'ËfniHfa; ff çaI dpu^ip^ 
dé7,eU^^q3^, qi\dojf^ m ffût pi| eRp^^r f^w^gr^^^. 

ppufaiepVM^Ç'^W':» w y (^QUip^it iâfKAfvi:fgpf dîp|ljm^i 
aroiéf d^ 654 pi^^ 4VliUerÂÇf >}f q^l ^ign^usRlj ^^rt^ 

o^v^ag^ df Sflînlrjq|iei? , 4^i,\nf^ k 9P«7rir 1^ piunt #'^Wn 
bor^eflufin^ , a'y étaj^Rt paa çpipprif; ces derpjçrs é^içiii^ 
çatu^l^s p9Mr S^^o hftWWW, çl çQfltçjwle(iJl, 94 pjèpea 4V- 

atl^quç ^n'i^H^P fl"«** P^s éié d^rigi^a cppljre Ifl^ Ijgws 4«i 
Torres-Vedras , pour juger ..de Ipur résisii^tcef U q'e^t pas. 
certain qpe ^ |ea Qqyrttges qm çQurpoodjt le rfMnfe ^grtfça 

eussçiMf 4<f* .9 WP^^^*? F»** ^^ Fr?pçajs , |^s Airgl^ÎP^ eti^swti 
attendu pçor s'e^arquçr ««te J? 4e.cq^ \\ff^ ^(\t pri^^ 

et en 4«I>pqf|^pl^ qu'jU aj^Dj f^ili r^^i^ij^ç^, çjeo flç p^OM^^ 
qM4B| j'^n ^ûf échoqé da^ çcltç a(laqii^, Çn ^upppsi^ot d^oq 
que 1^ d^H^Ç Jignfiis f^^s^^^qt é^ pepç4ps p^jir l^ffl^, frun t 
WÎW f m^ <ïeW^B4erpDR îfc qftc^i ç^t spryi çq^te prodigaji^è 
4e ftiirMAfHrtiW^ P^IP^^mée^ ^W Ji»e,^IW grand#. s^façiç ? 

A P«K* jC^»;'^ prqfu^ion d^ jpetraPQ^effiej?^ , çA qui dJ^U«h 
gu^^.lV5H<B«fJpn^€i Ç^ VgRf s pair |çs Aqglaî^, ^ CQnsi9lAÎ| 
pas fi^li^^qt 4«^fi4.M Çbfix 4^ pwtioflf 5 .qq p^u*^ ^olfti^ 
Q^us , CHïpsid^rep ^ussi ifl .dj^q^jtion, 4qs f uYrftgps «opun^ 
Ç^%mkh h m^ H^^^ rt^fiîïWr J>^fW ipng-leaips, op ayaM 
abpnfippDé Jç m^m^ il»» %^f fiflnMn^W'VÎl'P» 6g«r» 
aucp^eip^pt d«v l^f^ |içn(5^ 4^ TQfre^^Ypdirftf ,• d'^ïl^prta k 
terrain ne comportait pas ce^tp e^pèqç de fpftif}q9fiAP...0n 
a couvert les somioiLés d'ouyit(ige^ èéU^cbtis » de diff^rfuites 



formes, fermés à la gorge, et pouTtitit se Mftàadra fsolé- 
meiit; on profita des escarpemens qu! se rencontrent fré- 
quemment sur ces hauteurs; on en forma d^artrfièiets sur 
les pomis où Péscalâide était possible. L^emplacemènt des 
ouvrages principaux sur les points les plus éle^é^ artfit le 
défaut de rendre les feux trop plongéans , mais ëii y.remédra 
en construisant sur les mamelons inférieurs des petits ou - 
Trages tels que 'flèches ou petites redoutes. Les passager 
dans les gorges furent également fortifiés. Toutes les par- 
ties de ce système ne se flanquaient pas paifaitement , mais 
les meilleures troupes restant disponibles étaient postées à 
la proximité des chemins et dans les vallées en dehors de^ 
ouvrages , disposées de manière k pouvoir se porter rapide^ 
ment sur les points attaqués. 

Enfin , l'espace compris entre Lisbonne et'une Kgne par- 
tant d'Alhandra, et passant par Aruda, Sobral^ Torres-Ve- 
dras et l'embouchure de la Zizandra , pouvait être consi- 
déré comme un vaste canip retranché, défendu pài' deux 
lignes d'ouvrages , distantes l'une de l'autre de deux- h Iroi^ 
lieues, dans lequel une armée pouvait se défendît contre 
des forces doubles. La première ligne, doiil le frio^t-àTail 
près de dix lieues d'étéridue, était regardéie comme formée 
des postes avancés de la seconde. Cette dernière formait la 
principale ligne de défense à Iraj^ers la Péninsule, et occfi^ 
pftit une étendue dé sept liéûes; On retrancha plus lard le 
pmmoHtoire d'Almada, sur la rive gauche du Tà^e » en 
ftice de Lisbonne, dans la crainte que les Français opérant 
une diversion par le midi dans TAlentejo , ne vinssent bdm- 
bardér Lisbonne, le Tage, sur ce point, n'ayant pas plus 
de deux mille inèlres de lat'geur. ' 

Le mémoire du colonel Jones conlien la âescriptiuit 
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lidpQgnipliiqijLedé» pofltilioQs comprises dans les lignes mot 
quelles «d A ^UMdné le nom de .Jorves-YeérêB , et tfMisles 
détails pfjopre^ à faire coaaaUre h disposition el la coas« 
tritctiei) 4o9 wyr(lg9» <|ui furent éleviis sur^cea paaiftîèosi. Ce 
stÉéùk^ive peut: être considéré «oàime un releiTé des- noteb 
pjpjse^ p0r cet in^nieur pei^nt FeséoutioD des Iraraaxqa*!! 
a dirigés, depi^îs Iq moia de juillet iSto : c'est d'ailleurs ce 
qji'U dît Lmir-méoie 4aas sa pl^feee* .C'est probablement paf 
suite de cette circonsti^ûce que l'on remarque peu de mé» 
thode dans. sa rédaction; Tindication des chapitres qui le 
composent suffira pour le prouver. En effet , le volume con* 
Uept d'abprd quatre chapitres , doat le premier renferme 
la descrÂptîoa des Ugnies et. Thiatorique de la construction 
des ouvrages; l'auteur entre è ^. sujet dans des détaila qui 
ne aont pas sans intérêt pour ceux qui s^occopent de l'art 
de la guerre , e( lïotamment pour les i^ngénieurs militaires. 
Le deuxième: chapitre contient des obserrations générale» 
sur les moyeps de défense qu'offraieqt les • lignes telles 
qu'elles avaient été disposées. ]Le troisième est composé de 
notions sur les lignes et les positions, retraucbées en gêné* 
rai. Ce chapitre contienf; de§ pbservatipns très-judicieuses 
sur l'application de la fortification de campagne dans beau- 
coup de cas ; les préceptes sont appuyés par des exemples 
bien cboisiç. L'auteur entre dans des considérations fort 
bien entendues . sur le degré d'utilité de ces moyens du 
défense; enlin, ce chapitre pourrait presque être r^ardé 
comme un l^op traité de fortîfiG^tion passagère. Le qno*. 
trième cbapitrQse coipposedoâ&notes des détails jrelatifs au 
tracé et à la construction des ouvrages dont les lignes étaient 
formées. Le. mémoire se termine par neuf tableaux conte- 
nant la nomenclature des ouvrages , partagés , pour le com • 
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clispensables » nous ne voyons qu'un moyen , celui d^augnien- 
terreffeclifdesrégîmens de cavalerie, d'un nombre suffisant 
d'hommes» qui seraient essentiellement affectés à ce ser- 
vice. 

Ces hommes , en temps de paix comme en temps de guerre» 
recevraient une partie de leur solde du gouvernement» l'au- 
tre partie , qui sc^r^it fixée à un taux convenable ; leur serait 
payée par les officiers. Ils pourraient compter dans le pelo- 
ton hors rang. 

Mais» observera4-on » ces soldats d'une nouvelle espèce, 
quelles obligations auraient ils à remplir reUtivemânt à la 
portion de solde qu'ils recevraient du gouverneBient ?> 

H y aurait moyen de les utiliser : 

Ils pourraient d'abord ^tre astreints pendant qnel<^e 
temps » quoiqu'attacbés aux officiers , à certains e^icerdces 
relatifs aux cheval » tant pour les mettre au fait de leur be- 
sogne spéoiiile » que pour qu'ils pussent dans roQ||f»ion se 
«efrvir de leurs armes. One fois au courant des choses mili-^ 
tairesles plus indispensables» eequi ne serait pas très^ong, 
et à part de leurs devoirs particuliers envers les officiers , de- 
voirs qui ne prendraient qu'une très^faible partie de la jour- 
née» on pourrait les employer d'une manière d autant pkis 
utile pour le régiment^ qu'ils éviteraient de distraire ^des. 
rangs uïie foule de ipilitaîres qui les éclaireissent forcément 
pour travailler aux ateliers du corps. 

Nous voudrions donc que ces hommes » destinés à servir 
de peleiSrenîers » fussent pris parmi les classes ouvrières > du 
métier djB tailleur» bottier» sellier, armurier» etc. » et qu'ils 
fussent constan^ment employés aux divers. services. de leur 
état 9 dans leurs .escadrons respectifs , c'est-lk-dire. dans, ceux 
où comptcraiut les officiera auxquels ils seraient attachés. 
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Par ce moyen, on éviterait une foule (TînconTeniens qui 
surgissent nombreux dans l'ordre de choses actuel ; car il y 
a presque impossibilité , vu la modicité des appointemens des 
lieutenans et sous-lieutenans surtout, d*entretenir des do- 
mestiques. 

En effet , le lieutenant doit se procurer pour le cas de 
guerre» un second chcTal : mais ce cheval lui devient inutile 
pour son service» puisqu'il est obligé de monter celui qui le 
soigne. Il lui en faudrait trois , pour en avoir toujours un de 
rechange. Mais comment pourrait-il soutenir son existence 
militaire , si le gouvernement ne venait à son secours ? 

D'un autre côté , nous concevons parfaitemenf l'injonc- 
tion aux of&ciers de se pourvoir de domestiques pour entrer 
en campagne; car» rigoureusement» tous les combattans 
doivent être dans le rang. Mais il faut nécessairement trouver 
ua moyen de concilier les choses » autrement le service et 
les officiers en souffriraient; et je ne vois que celui indiqué 
poilr^rer» du moins en partie» au vice que nous signalons.. 

Les palefreniers que nous proposons , pourraient » comme 
nous l'avons déjà dit» quoiqu'attâchés aux officiers» être 
utilisés au profit de la troupe à laquelle Ils appartiendraient» 
ce qui éviterait» entr'autres incolivéniens» celui de centrali- 
ser à l'état-major les moyens de réparation » et simplifierait 
d'autant ce service essentiel. Une fois leur service particulier 
terminé » rien ne les'empêcherait de réparer» soit les effets 
d'habillement de leur escadron ou peloton » soit ceux de 
chaussure » etc. Et dans ce cas » il y aurait justice et avantage 
ponr tous, de faire supporter une partie de la rétribution 
de ces palefreniers par le gouvernement» et l'autre par les 
officiers » qui en recevraient les uns et les autres des services 
dont on ne peut rigoureusement se passer. 

TOm XXTII. ATBIL i83a. 7 
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Gratification (Centrée en campagne. 

Les gratifications d'entrée en campagne sont presque ton-» 
jours touchées parles officiers» au moment où ils franchissent 
la frontière > moment peu favorable au milieu de marcher 
forcées et dans des gîtes sans ressources , pour se procurer 
les choses les plus Indispensables. 

Il faudra^ donc obyler à ce grave inconvénient » en soldant 
un peu k rav^nçe , avp^ officiers » les gratifications qui leur 
sont allouées , pour quils pussent les employer de manière 
à remplir les vues du gouvori^çmeat 

Théories» ^ 

Il eçt une foule de choses prescrites par les règiemens et 
ordonnances qui laissent infiniment à désirer dans leur ap- 
plication* Les théories , par exemple , sont de ce nombre. 

Quel est en effet le but qu'oti se propose en ordonnant 
des théories de toute espèce ? D'arriver le plus tôt possible ^ 
un but satlsfaîsç^nt d^os l'intérêt de l'instruction générale 
des corps, Qir » W point objectif peut être plus ou moins vite 
atteint» suivant 1q plus ou moin» de sagacité qui préside aux 
leçons théoriques de tout genire» Il s'agit donc de saisir le 
mode d'application l.e plus approprié k la chose , par consé- 
quent le plus susceptible de produire d'heureux fruits. 

Cependant , depuis qu'une pabs profonde permet aux eorps 
de cavalerie de se livrer entièrement à une Instruction qui 
devrait être achevée dans tous ses points , aperçolt^n cette 
perfection à laquelle Oi^ aurait dû et pu parvenir? Il s*e^ 
f^ut de beaucoup que l'on puisse répondre affirmativement. 

Il y a donc un vice radical attaché au mode d'instroe» 
tion généralement adopté dans nos régimens , et ce vice rap- 
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pelle parÊriiéflieat le iuppUee des Ùahaideé de la faBle. On 
travaille beaucoup » mais les f é^ultats^ iénx lein d'étfe teh 
qu'on aurait dfoit de les alteûdre. U faut donc reconnattro 
h hùiktw du mal ^i faire usage des meilleurs moyens pour 
là i^nTé ^ 

Le mal tient , selon nous , de ce qu'on s'attdche générale- 
ment plus aux mots de rordonnœaee qu'àsoli esprit , et qu'on 
ne sait pas saisir la yéritalile manière de s*en pétiéf^r. 

Il ta sans dire que lorsqu'il s'agit d'explications d'un dé- 
tail miâutieiix , comme celles des leçons qui eoristhuent 
l'école dff soldat » le jmi à mot est indispensable » car il faut 
exprimer les principes , et le littéral de ces leçons primaires 
est si bien rédigé» qu'il n'y a générÉlementtifi à ajoàfter ni à 
supprimer. Il faut eonséquemiœntque les officiers qui sont 
ehargés de ces leçons f le^ sacbent parfaitement , et que 
tons ceux qui sont susceptibles de lés donner » le^ âppreii- 
ne&t de même littéralement. Ce serait cependant en vain 
que ces derniers se surchargeraient la mémoire d'un tel 
dért»! , s^iïs ne le mettaient immédiatement en pratique. 
Mais eUcore , pour les lieutenans et sous-fieirtenans , comme 
pour les souS'-officiers: et brigadiers , sous lem*s ordres , est-il 
nécessaire qu'ils s'attachent au mol à mot, parce qu'ils doi- 
veut toujours s'attendre à être employés d'un instant à Tau- 
Ire à donner ces Jeçons , et que par IeÉrr{k)sitibn particulière 
lis y sont ajj^elés? 

Mais à mesure que les grades s'élèvenl , il paraît dansTîn- 
lérét de l'instmcMon , de s'attacher plufôt âti sens de l'or- 
donnante q<i'aiix mois dont elle se sert , quoiqu'on puisse 
aTec atattlage £sâre marcher ces deut clioses de front. 

Voici en qn^i le mode adopté pour les théories est défec- 
tueux, prineipalement en ce qm concerne Finstruetion de: 
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capitaines , et même celle des officiers sopériears , quoique 
sous un point de vue différent. 

La théorie est faite aux capitaines i. soit sur les bases 
d'instruction , soit sur Técole d'escadron , soit encore sur 
les évolutiqns de régiment et autres , sans s'attacher autant 
qu'on le devrait à une progression indispensable » seul 
moyen d'obtenir d'une instruction bien conduite tous les 
succès qu'on a droit d'en espérer» 

Il ne faut pas d'ailleurs , même en suivant une sage pro- 
gression 9 imposer des tâches trcyp f<^tçs ; ce serait le moyea 
de s'en mal acquitter. C'est cependant ce qui arrive presque 
toujours. Oh TOUS donne beauooup trop à apprendre à la 
fois , en s'attachant généralement plus aux mots qu'aux 
choses. De là» une fatigue inutile, sans objet fixe comme 
sans bons résultats. Par ce moyen» vous n'êtes pas plutôt 
arrivé à la fin des articles de l'école d'escadron» que vous 
avez oublié 'lés premiers. Ji en est de4a[iême des évolutions 
de régiment» etc. . 

On sent, combien un 4[el «procédé est vicieux , et qu'il 
n'est pas étonnant qu'on soit continuellement obligé de 
recommencer» d'autant plus qu'une application. immédiate 
des principes ne peut pas toujours avoir lieu; ces théories 
étant faites quelqpiefois dans le cœur de Thiver » saison peu 
favorable à une bonne pratique sur le terrain. 

Toutes nos observations nous portent donc à croire qu'il 
serait dans le plus grand intérêt des régimens, que l'ins- 
tructeur en chef» c'est-à-dire l'officier supérieur chargé de 
l'instruction générale, sous l'autorisation du colonel» di-- 
visfit,par exemple» les articles progressifs de l'école d'esca- 
dron en autant de jours de manœuvre sur le terrain qu'il 
en faudrait pour couler à fond toute l'école d'escadron » et de 
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«dabiëre que chaque jour on put mettre à exécution , après 
^n avoir fait la théorie la veille , tel ou tel article , en y 
mettant tout le temps nécessaire pour l'exécuter avec pré- 
cision et à-plomb , en recommençant les manœuvres autant 
de fois qu'il serait nécessaire pour que la troupe comme 
les officiers pussent les posséder à fond» et s^en pénétrer 
de manière à ne jamais les oublier. 

Il est bien entendu qu'on ne passerait à un autre article 
que lorsque le précédent ne laisserait' plus rien à désirer. 
C'est bien aussi . là l'esprit de Tordonnance ; mais il s'en 
faut de beaucoup qu^im f ait toujours égard. 

Par cette mAhode progressive en théorie comme en pra- 
tique ^ et en faisant constamment marcher l'une et l'autre 
de front , on ne pourrait qu'apprendre parfaitement tout ce 
qui doit être exécuté sur le terrain. 

- Après avoir suivi un certain temps et avec le plus grand 
soin cette progression indiépensable , soit pour l'école d'es- 
cadron , soit pour les évolutiéns de régimens , alors , seule- 
ment, bn accoutumerait les escadrons à exécuter un com- 
mandement , sans tes astrèi^Are à une progression qui de- 
viendrait inutile y telle ou telle manœuvre que l'on prendrait 
au hasard dans l'ordonnance. . 

Les résultats de cette méthode , suivis avec exactitude et 
persévérance » ne pourraient qu'être éipinemment satisfai- 
sans> 

' Le contraire arrive par la marche peu graduelle que l'on 
observe généralement , et cela dans l'intention d'arriver plu- 
tôt à un but dont on s'éloigne sans s'en apercevoir ; car en 
embrassant trop , sans méthode ni suite , on n'approfondit 
rien. Il n^est pas rare d'ailleurs de voir faire la théorie sur 
telle ou telle partie de l'école d'escadron ou des évolutions , 



Ci ei^éculer préciséo^eni; tout autre chose que c$ qu'op a 
appris théoriquement, h la première réunion sur le terr^iii ; 
ce qui ne peut qu^ jeter de la confusion 4an^ 1|bs idé^^ e| 
faire perdre les fruits que le mode indiqué repdr^ii; immçases. 
Au^«si 9 nous le répétons , il faut qw la tfiçorU r^ ^ fasta 
strictement , la veille ou l' avant-veille (U sqn application j, 
que précisément sur ce qu'on clçit exécuter sur le champ d^ 
fnançpUrVTÇf 

Il pe serait même pas nécessaire 4q f^ire cette ^béoriQ 
poiirlesçapitaine^ qqi, en eela, feraient esiimilé^ auxofficiçrf 
supérieurs ^ au^i^quels pn n'est pas d£|ns l'habitude d^ei) faire. 
Il suflirait d'îpdiqqer aux uns pt aux autres les mpuTemçns 
d'escadron et évolutions qpi seraient exécutés t^l pa Ipl ]ons^ 
et alors hiiBU çertainiemeiit ils Apporteraient to^t le zèle ima-i 
ginable , pour ne pas être aurdpssous de leur ^CTaire jors-i 
qu'ils défraient commander à la trpupç. Nous disons plus : 
cette manière é^Qi^lçi^^it 4av£ip^Age l'^qipup-prpprQ dp pe«( 
çiliciers qui , fl^Ué^ dp cette prpuyc de çonfianQÇ, se g^rde-^ 
raient bien d'en abuser* P^r c'^j^t ici le n^QÇP^^i^t 4^ \^ 4irç ^ 

Est-il rien dp plus hupili^Pt qUp de faire , pour ainsi pafT 
|pr> con^paraitre , une on deuji^ fpi§ par /semaine , a^ banq 
des ânes, des capitaines de quarante à pinqusfptp ap^ dpyap( 
desoiliciers quj en çaypnt souyeptbeaupoppp)oip# qi^'em^^et 
qui en donnent b preuyp en faisant , le livre à la m^ip. , pn) 
simulacre de théorie » où l'on s'endort la plupart du temps, , et 
où l'on pprd pne couple d'heures qu'on pourrait be^pçoup 
mieux employer dans l'intérêt piême du service et de l'ins- 
truction ? 

On a déjà reconnu l'absurdité qu'il y avait de rpp^pttrp k 
certaines époques aux premières leçons , ou d'envpypr aq^^ 
manèges civils , communément fivec des jepnes gens» d'an- 
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ciens ofBciers qui, s'ils ne sont pas de première force en 
éqùitation , ont cependant une longue habitude du cheval » 
et en savent bien plus qu'il n'en faut pour remplir aveo 
avantage tous les devoirs de leur grade , et qui bien certai-* 
nement , en raison de leur âge ^ ne peuvent plus rien ac • 
quérir. 

Que Ton revienne aussi de la même erreur où l'on est 
tombé relativement aux théories. Les capitaines qui y assis- 
tent, la plupart fort anciens militaire^, sont consommés, 
autant qu'on peut l'être f dans tous les détails d'un service 
qu'ils pratiquent depuis fort long-temps , et ils ne sauraient 
plus rien gagner sous ce rapport. 

Voudrait-on chercher à les humilier, en mettant leuf 
mémoire rouillée ea concurrence , pour le mot k mot , avec 
celle de jeunes gens qui tireraient de ce parallèle un avan- 
tage préjudiciable à leurs vieux devanciers ? 

11 y aurait à cela un véritable manque de tact et de dis^ 
cernement, d'autant plus que ce n'est pas à la théorie que 
la pénétration juge les bons officiers , mais bien à une spé^ 
ciale et militaire application des principes. 

Que l'on mette donc fin à cette inconvenance routinière 
qui cherdie à déterminer par une sorte d'humiliation ce 
qu'on obtiendrait au centuple par les moyens contraires» 
c'est-à-dire en intéressant à propos l'amour-propre de ces 
officiers , au lieu de leur susciter des mortifications aussi 
absurdes qu'oiseuses, et d'un effet éminemment mauvais. 

De la croix de Saint-Louis et des ordres étrangers. 

La croix de Saint-Louis, depuis les événemens de juillet , 
a été l'objet de discussions plus ou moins animées, mats 
toujours oiseuses , en ce qu'avec quelques mots on en dé- 
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montre l'inutilité. Ces mots , nous les trouvons dans la 
Churte de 1 85o , qui , dans sa profonde sagesse , garantit à 
tout citoyen français ses titres et ses propriétés , et par con- 
séquent aux militaires leurs honneurs et leurs grades. 

Cependant quelques cerveaux malades n'ont pas craint de 
ne tenir aucun compte de cet article de la Charte» et 
auraient voulu que la croix de Saint-Louis » de même que 
quelques ordres étrangers qui décorent encore la poitrine 
de tant de braves y fussent mis de côté. Ceci , nous nous 
permettons de le dire , n'est ni constitutionnel , ni d'un li- 
béralisme bien vrai ni réfléchi ; et de telles idées » essentiel- 
lement erronnées , si elles ne sont pas l'effet d'une jalousie 
mesquine et triviale , prouvent tout au moins une absence 
iotale.de jugement. Il n'est p^.s difficile de le démontrer. 

Sous le gouvernement déchu , les anciens officiers , ceux 
particulièrement qui ont traversé les immortelles campagnes 
de Napoléon , et qui se trouvaient encore dans les rangs de 
Farmée > étaient fort peu , à quelques exceptions près , l'objet 
des faveurs et des récompenses. On a même remarqué que 
leurs vieux services étaient , parfois , un motif de réproba- 
tion et d'exclusion. 

' Cependant y ces officiers» qui servaient loyalement leur 
pays (i ) » et qui n'ont jamais rien eu à se reprocher , en rai- 
son de leur ancienneté de service et strictement à leur tour» 
obtenaient , par la seule force des choses , un grade ou une 
décoration qu'on no pouvait leur refuser sans la plus criante 

(i) Quelques personnes feignent de croire que les services rendus au 
pays sous tel ou tel souverain sont rendus au chef du gouvernement per- 
sonnellement , et non à l'État qu'il gouverne ; et cette absurdité a été plus 
d'une fois accréditée avant et depuis la révolution de juillet , quoiqnc l'aji*- 
tifice soit manifeste* 
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injustice. La croix de Saint-Louis leur était donc décernée f 
et brillait sur leur poitrine qui s'honorait de la porter ( près* 
que. toujours concurremment avec celle de la Légion ) , car 
les signes d'honneur, quels' qu'ils soient, ont toujours fait 
palpiter le cœur du vrai brave , qui sait les apprécier et les 
avoir mérités. Et on doit le dire , à la louange du militaire 
français, il y est peut-être plus sensible qu'à des récom- 
penses lucratives. Mille exemples corroboreront cette as«> 
sertion. * ; 

• Serait-il donc constitutionnel , y aurait-il libéralisme et 
loyauté d'ôter aux vétérans de nos armées cette parcelle de 
récompense honorifique qu'ils se sont acquise par tant de 
sueurs, et à laquelle ils attachent r comme à l'étoile de la 
Légion , le plus grand prix ? 

Soyons francs et interrogeons notre conscience : Est-ce la 
main qui a dispensé la récompense qu'il faut considérer dans 
une question de ce genre, ou le militaire qui Ta obtenue par 
^sa conduite irréprochable, au milieu d'une carrière hérissée 
de tant d'épines? Est-ce, d'ailleurs, un généreux élan de 
patriotisme qui semble invoquer le retrait de la croix de 
Saint-Louis? Non. Ce n'est qu'un mouvement d'orgueil, qui 
foule aux pieds tout sentiment de convenance, et qui ne 
voudrait pas voir aux autres ce qu'on lui a peut-être juste- 
ment dénié. 

Il est à remarquer aussi, que les ojQiciers qui ont reçu la 
croix de Saint-Louis, sont précisément ceux, en général^ 
qui comptent le plus de campagnes et les plus anciens ser- 
vices. Youdrait-on chercher à indisposer, sans aucune raison 
plausible comme sans nécessité , cette classe de militaires , 
dépositaires du feu sacré qui a enfanté tant de prodiges, que 
la guerre seule peut remplacer; car le temps même, au sein 

V 
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de la paix ^ ne saurait y parvenir ? Et ne serait-on pas tenté 
de croire qu'une telle pensée , éminemment anti-palriotique , 
n'a été émise que comme moyen de discorde , de division 
et de découragement? Aussi , le gouvernement n'a pu la 
prendre en considération; il y aurait eu , à la fois, injustice 
et faiblesse. 

Que la croix de Saint-Louis ne se donne plus à l'avenir , 
cela se conçoit; mais laissez au moins descendre pai^ble* 
ment au tombeau» avec ce signe d'honneur, les braves qui 
l'ont gagné, et qui^ ayant présenté si souvent leurtpoitrine 
aux coups de l'ennemi , peuvent bien y attacher un ruban 
de plus. 

Nous ne dirons qu'un mot sur les décorations étraogèsres ^ 
qui sont aussi le point de mire de quelques traits qui s'é-^ 
moussent en frappant. 

On ne contestera pas à un individu , quel qu'il soit , la 
&culté de recevoir, s'il le juge convenable, d'un voisin , 
d'un ami ou d'un parent , une marque d'estime , iin gage 
d'amitié. Youdrait-on oter au gouvernement celle qu'on ac- 
corde et qu'on ne peut même pas refuser h de simples 
citoyens ? 

Nous ne savons quel sentiment dirigerait une^ telle incon- 
venance; mais ce ne serait assurément ni du libéralisme, ni 
de la générosité , ni de la justice. 

Gh. de Toubreau , 

Capitaine commandant au 8« régiment de cuirassiers. 



NOTE CBinQUE 

DU PROJET DE LOI RELATIF A ^'aTARCEMENT DE l'aBMÉE. 



La loi i^ur Pavancement de l'année vient de passer à la 
chambre des pairs ; elle en est sortie à peu près telle qu'elle 
avait été conçue à la chambre des députés : nous n'en par-^ 
long en vériié que pour l'acquit de notre conscience ; car 
cette Joi i^'est guère que la répétition de celle de 1 8 1 8 ; seu*- 
letnent elle est beaucoup moins libérale , et on a raison de 
dire ep Angleterre que c'est par un ministère wigh qu'il faut 
fairç faire les lois tories , et par un ministère tory les lois 
wighs. 

Lorsque le maréchal Gonyion-Saipt-Cyr fut mis à la tête 
du département de la guerre , il dut chercher d'abord à 
mettre des digues à la faveur et h Tintrigue qui débordaient 
de toutes parts i et il consacra le principe qu'en temps de 
paix y l'ancienneté de service était le premier titre à Tavance* 
flaent. La France doit Ir l'illustre maréchal d*avoir eu une 
armée , et on peut dire que bientôt même sans lui il n*y en 
aurai! pas eu de passible en France. Cette loi de 1818 pré- 
sentait sans doute de graves inçenvéniens , et il appartenait 
à notre époque de les faire disparaître ; et nous avions lieu 
d'espérer que l'on sentirait enfin la nécessité de donnera 
l'aripée des institutions en rapport avec nos mœurs , avec 
notrç gouvernement véritablement constitutionnel. Cette 
armée avait assez bien mérité de la France dans toutes lesf 
occasions où elle 9 eu à se montrer, pour qu'elle ne Vtt 
pas la défiance , se cachait étoroellement derrière la préro- 
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gative royale » présider à la rédaction de cette loi , la c&arte 
coDstitutive de ses droits , pour qu'on ne mesurât pas d'une 
main avare et comme à regret» aux individus qui en font 
partie, les garanties qui doivent leur assurer la position et 
le$ grades si légitimement et si péniblement acquis. 

La loi de 1818 » comme nous l'avons dit, consacrait les 
droits de l'ancienneté; ainsi, il fallait quatre ans pour pas- 
ser d'un grade à un autre : les deux tiers des avancemens 
appartenaient à l'ancienneté, jusqu'au grade de lieutenant* 
colonel inclusivement. Dans la nouvelle loi , il ne faut plus 
que trois ans pour arriver au grade de sous-lieutenant , deux 
ans pour passer de ce grade à celui de lieutenant , deux ans 
pour arriver à celui de capitaine , quatre ans pour passer 
chef de bataillon ou d'escadron, et enfin trois ans pour par- 
venir aux grades supérieurs à ce dernier. Pour les grades 
de lieutenant et de capitaine , les deux tiers sont donnés à 
l'ancienneté ; mais à partir du grade de capitaine , elle perd 
ses avantages ; car elle n'a plus que la moitié des tours , et 
tous les grades supérieurs à celui de chef de bataillon ou 
d'escadron seront au choix du roi. 

' Cela est fort bien, c'est-à-dire que vous voulez vous dé- 
barrasser des entraves de l'ancienneté , qui , se traînant sur 
le r^ng du tableau , ne vous amènerait daps les hauts grades 
que des of&ciers souvent trop âgés , et ne donnait pas assez 
de ressort à l'émulation; enfin, vous voulez donner, tous le& 

grades importans au mérite Mais voilà la difficulté: 

comment reconnaissez-vous le mérite ? Il n'y a qu'un 
moyen , et ce moyen, c'est celui des examens à exiger pour 
passer d'un grade à un autre ; mais toutes les fois que ce 
mot a été prononcé à la chambre des députés ou à la com- 
mission de la chambre dos pairs , partout il a été tout ausâî* 
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lot repoussé ; et M. le ministre nous a grandement sur- 
pris» lorsqu'il a dit que demander des examens» ce serait 
attenter à la dignité des officiers. Nous ne concevons pas 
bien comment il pourrait être attentatoire à la dignité des 
officiers d'exiger d'eux qu'ils prouvent par des examens 
publics qu'ils ont travaillé à se rendre dignes de comman- 
der à leurs concitoyens ; qu'ils ont longuement et mûrement 
réfléchi sur la, noble carrière qu'ils ont embrassée; que l'u- 
niforme n'a pas été simplement pour eux une fantaisie de 
jeunesse. En Prusse , et on peut citer la Prusse lorsqu'il s'a- 
git d'institutions militaires» Il faut des examens pour passer 
d'un grade à un autre » et les officiers ne croient nullement 
déroger en faisant preuve des connaissances qu'ils ont ac- 
quises , de leurs titres à la confiance de leurs chefs et au res- 
pect de leurs subordonnés. Nous avons sous les yeux la loi 
constitutrice de l'armée en 1788» et elle consacre formelle- 
ment les examens pour les officiers; cette loi , nous sommes 
forcés de l'avouer» est beaucoup plus libérale que celle de 
i83i. 

Cependant qu'on y réfléchisse bien ; Il faudra en venir 
là. Avant la révolution » on exigeait des jeunes gens des ti- 
tres de noblesse » et de plus » comme nous venons de le dire , 
# - 

des examens ; sous l'empire » on ne pouvait pas demander 
des examens à des hommes qui pouvaient montrer des cica- 
trices. Mais aujourd'hui » si nous restons en paix » il faut 
bien se persuader que sans instruction , Il ne peut plus y 
avoir d'armée en France ; oui » il faudra Jbien qu'on en vienne 
au mode que nous proposons » sans quoi elle perdra la consi- 
dération qui lui est due , et il n*y a plus d'armée sans amour- 
propre 9 sans esprit de corps et sans la fierté de l'uniforme. 
Et comment voulez-vous que cette considération » qui est 



;.- 



TéritaUement l'âme de l'état militaire , vieûtie trouver PoiS- 
cier^ s'il n'apporte dand la société » où il doit prendre rang 
parmi les plus hautes classes , pour toutes recommandations » 
que son uniforme et son épaulette , devenue bientôt un bre- 
vet d'ignorance? 

Qu'on nous permette de le dire , les officiers-généraux qui 
sont à la tête de l'armée nous semblent mal la concevoir. 
Quoiqu'on fasse , elle ne restera pas en dehors du mouve- 
ment général qui porte toutes les classes de la société vers 
des études, vers des investigations nouvelles ; et cette ins- 
truction f ce dé^r d^apprendre » qui se glisseront dans ses 
rang^ » comme de contrebande» s*y trouvant gênés» oppri- 
més , deviendront dangereux » turbulens » tandis que ^ bien 
dirigés » ils en auraient fait la force et l'éclat. 

Oui, flous voudrions que, pour passer sous>officier, puis 
sous-lieutenant , le jeune soldat f&t astreint à des examens : 
on en demande bien aux jeunes gens des écoles. L'ignorance 
serait^tle donc seule privilégiée , comme on Ta fort Bien dit 
à la chambre des pairs ? 

Mais , nous dfra-t-on , vous voulez donc faire de nos sol- 
dats de petits savans? Non, certes; car nous demanderions 
au sous-oiGcier qu'il sût bien les écoles de soldat , de peloton 
et de bataillon , rarîlhmétrque , parler et éçrïpe correcte- 
ment sa langue. Nous croyons que , par te temps- qui court, 
ee n'est pas trop exiger d'un homme qui va être investi du 
commandement sur un pius ou moins gvadd nombre de ses 
concitoyens , qui , en prenant rang parmi les officiers de 
Farmée, doit pouvoir marcher de pair an^ec tous les indivi* 
dus de la société qui ont reçu une éducation libérale. 

Kous voudrions que, jusqu'au grade de capitaine inclusif* 
vement , tous les officiers fussent astreints â subir des exa- 
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ïnens progressivement plus rigoureux , qui toutefois cesse- 
raient entièrement d'être exigibles en campagne* 

Mais , nous dira-t-on encore » et la prérogative royale? 

Nous croyons fermement que le Roi des Français abdique- 
rait bien volontiers sa prérogative devant le concours; car 
ce serait la remettre entre les mains de la justice , et ce 
mode est » nous le répétons encore une fois , la seule barrière 
qu'on puisse opposer aux empiètemons de la protection et 
de la faveur { d'ailleurs , il serait toujours facile de réserver 
(dans une proportion très-restreinte) un tour à l'ancienneté 
ou au choix du Rot » en dehors des examens. 

Mais non ; ii n'y a rien de tout cela dans notre nouvelle 
loi; ranci(»neté est déshéritée ; existant encore malgré tous 
les efforts qu'on a faits pour la détruire dans les grades in- 
férieurs , elle n'a plus aucuns droits pour les grades si:q>é^ 
rieurs 9 c'est4i-dire qu'ils reviendront tous à la protection, b 
l'intrigue; car tes hommes seront toujours hommes » et par 
conséquent souvent trompés. Dans k marine anglaise , on a 
suivi une marche diamétralement opposée; les grades infé- 
rieurs sçDt soumis k des examens diiliGiies; c'est le temps 
des rudes épreuves. Après y avcnr satisfait , les jeunes ofli • 
cîers sont lancés sur les mers avec le titre de commanders , 
c'est-à-dire qu'ils ont le commandement de quelques-uns des 
petits bâtimens de S. M. B. , et alors ils doivent gagner à la 
pointe de l'épée leur grade de post captain. Il est aisé de 
comprendre combien ces jeunes marins , dans l'ardeur de 
l'âge et de l'ambition , doivent affronter les périls et tenter 
de hasardeuses entreprises. Mais , une fois arrivés au grade 
de postcaptaitty tout avancement revient à l'ancienneté» 
et il n'en est pas un qui ne soit sûr de devenir amiral d'An- 
gleterre 9 pour peu que Dieu lui prête vie. 



lis NOTE CRITIQUE. 

Nous croyons que ce mode d'avancenient est bien plus 
rationnel » et que , sauf quelques modifications que les bor- 
nes de cet article ne nous permettent pas d'indiquer, il 
pourrait être avantageusement appliqué à notre armée » qui 
est pour la France ce que la flotte est à la Grande-Bretagne^ 
sa milice nationale » son palladium. Nous croyons que les 
grades inférieurs devraient , hors le cas de guerre , être ré-: 
serves en presque totalité au choix» c'est-à-dire au concours , 
qui est la véritable expression du choix ; mais qu'à l'invelrse 
de la loi actuelle , on devrait faire une -part extrêmement 
large à l'amirauté , à partir du grade de capitaine ; car il 
faut que l'homme» pour arriver à ces fonctions de comman- 
dement» fasse preuve de son aptitude à les remplir; mais» 
une fois qu'il aura satisfait à toutes les conditions » à toutes 
les épreuves rigoureusement exigées » qu'il sache aussi qu'un 
caprice ministériel ou un changement de système ne vien- 
dront pas détruire son existence militaire ; qu'il sache biea 
enfin qu'on pourra, lui ôter l'emploi , mais jamais » non-seu- 
lement le grade dont il jouit dans l'instant » mais encpre les^ 
grades auxquels; les services et les travaux de sa jeunesse 
lui donnent droit pour l'avenir. 
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SUR LES OFFtCIEfeS FRANÇAIS 

QUI PRBHNÉirr n&nCB ▲ L'itRAKGSA. 



Nf}t patnàmjTagunus et duleia iùufuûnus arva ! 

{Virg.,E.) 



A BTiCLB pour la défende de MM. les officiers firançaU qui servent en 
'Êçypte i sous le Tice-roi Moliâmed-Aly et sdus son fila Ihrahim-Pacha» 
Ces ofiJciers ^tant journellement Tobjet d'attaques peu généreuses de la 
part de quelques publicistes qui n'ehyisagcnt pas la position de ce« 
braves sous }eva yrai point dé Tue. 

L'auteur de cette note a cru devoir rétablir les faits , et donner à ces 
officiers la part d'éloges qu'ils méritent parmi leurs concitoyens et dans 
leur patrie, qu'ils' n'ont abandonnée que mdraentanémenty jusqu'à ce 
qu'elle ait besoin de- leurs services. 



Daos une brochure qpi parut » il y a quelque teuips , liii 
officier d^état-major russe , attaché à l'ambassade de sa cour, 
à'Pari»» cherchait à prouver que la campagne de iS*jS , des 
Russes contre les Tufcs , avait été toute eil faveur des pre- 
miers » sans aucune espèce de gloire pour ces derniers. 

Un officier de notre aricienne armée » M.* V. Màgnier , jus- 
tement indigné de cette partialité , réfuta victorieusement , 
par une autre brochure remplie de faits , toutes les asset*tidiià 
contenues dans le pretuier écrit. Les journaux dé répô({ué 
ayant rendu un compte exact des opinions dé M. Magnieir l 
nous nous contenterons dé les recommander à nos lecteurs^ 

Une dernière répliqué à été faite par M. de Tolstoy; notiÂ 
pensons que M. Magnier se dispensera d'y répondre» parce 
qu'elle ne détruit en rien tout ce qu'il a avancé sur la Tur> 
quîe. 

Nous relèverons , dans cette polémiqué , une seule àsser- 

Tom zzvii. AvaiL r83a 8 • ' 
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tîoh de M, de Tolstoy ( page 56 , deuxième brochure ) , ou 
il ne paraît accorder de mérite qu'aux journaux scienti- 
fiques français qui ont readu UB wmf\Q favorable de ;son 
ouvrage* 

Quoique nous soyons bien d'accord avec lui sur le mérite 
du BuUetin universel des sciences militaires^ nous nous 
permettons de combattre la réflexion insérée dans ce jour- 
nal « sur h position dç % Y. Mi^nieir » àoni rinLentioa élait 
( aipsi qne celle de M. le chef d^escadron Thévenin , ofBciei* 
dî^tiagqé , ancien élève dç Técçil^ militairç ) * d*offrÎJr ses 
services à sa hautesse le sultan Mahmoud il 9 dans la lutte 
qui s'çngiageait ealr^ lui et h Russie. ( Paçe. agO ^ P** 224 et 
ss6; 182^9. Articles Géogr(iphie eX Statiatiifue^ ) 

Le rédacteur fait la réflexion , « qu*h ses yeux , la noble 
» profession des armes» si utile et si honorable lorsqu'il 
» s'agit de défeadre la patrie et le territoire contre les ag|res- 
» sions ennemies , n'est plus qu'uiî métier périlleux pour 
» celuvqui consent à vendre ses services et son appui,, dons 
» une cause à laguetl^ la glçir^ile son pays n*est point inti-f 
» ressée.... ». 

Nous pensons, pouvoir atténuer par quelques citations la 
force de celte sentence contre les ofliciers forcés par les cir- 
çQn^tances dVfirir leurs services à l'étranger^ ou contre ceux 
qui devîenoent les cosmopolites soutiens de l'ÎAdépendancQ 
dçs nations civilisées* 

Jç répéterai j à çettç occasion ^ les propos dç ççt ingénieur 
anglais (M* ^ceward) , qui s'était entendu avec un ingé- 
nieur frapçais ppur entreprçndre y ebacua dans leur pays , 
le Biéa(ie travail de route et dé canalisation* Les projets 
étaient bien arrêtés , les localités prêtaient également , l'uti- 
Ijté en était généralement reconnue, et l'ingénieur anglais 
fit approuver son projet sans difiiculté par son gouverne*' 
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hienl; L'rngéRÎonr français Ait I rainé de comnlissioiis en 
commissions , au point que deux ans après , retournant en 
Angleterre -pour prendre quelques rcnsctgnemens de son 
collègue > il lut demanda : Eb bieii! où en êtcs-TouS de roè 
traTattx? -^ Tout est termiaé, il y a six mois» lui dit avec 
flf^me TAnglais* L'ingénieur franëah est ; ditk)n , encore 
on instance... Jagez de nos lenteurs administratives pour 
les îoventenrs , et s'il ne rant pa^ mieux porter ses inventions 
h rétraoger, comme Fnlton, Bruneléi tant d'antres (i). 

Plusieurs émigration» de militaires français se «ont faites 
récôm ment e|^ Pologne » pour servir la cause patriote; en 
Turquie, pour soutenir les intérêts ètà sa haule$se> et en 
Egypte^ poor y porter le fruit Ae notre cxpéHence et y 
propager les connaissances scientiflques dont la France 
s'eDorguGvHH. Pourquoi ces offiéiers seraient-ils plus l)lâma- 
bles.^ en servant dans tes rangs de ces trois puissances , que 
s'ils ftraÂenl soutenu la cause dé la Russie , de rAutriche ^ 
de TËspagne , oq celle de don Mrguel ? N'avons -nous pas eu 
à diverses époques de la iponarcJbie, dés officiers français de 
la plus haute distinction au service de la Russie? Ne se 
sonl-iU pas. fuit honneur decMtrfboer.aii succès de se^ ar- 
mes ? Les annales militaires russes et les sîi^ges d'Olchakoff^' 

a t 

(i) On\sait tout ie mal que M. Galàhért a«n pour faire accseplttr Mtt 
plad de joindre l'Océan à la Méditerranée par racbèvennent du canal dit 
Midi 9 dcpnis Tonlonse jusqti'à Bàyonne (ou canal des Pyrénées ), travail 
<|uioffriFait tant d'avanlageft pour ia France et né capitale. Que l'on com- 
pare la générosité des Anglais à Tégard de M. Brudel , et chaque fois qu'rl 
s'agît d'objets d'intérêt public , on verra û les étrangers n'encouragent pas 
davantage U» taWns ^u'auedd minntcre français. 

Les mômes lenteurs administratives et localos paralj:fpnt Je beau p»ojet 
de rendre la Se^ne narigable jusqu'à ParisJ'Nous ne sommes pas appelés à 
jomr de ce bienfait soits des myiiitre» pcitonacls dont tdoM fdccnpaUorf 
consiste à se maintenir, et quÂ ne regardent Icb institutions et la prospérité 
dw comnaercc que comme ded objets secondaires à leur position; 
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d'Ismaïl y deRushluch, de Waroa» etc. , proclament leurs 
noms ; et la croix de Saint-Georges ^ cette croix qui D«r/ 
s'obtient qu'à tant de titres, et qui brille sur leur poitrine / 
atteste la bravoure dont ils ont fait prcuFe. Leduc de Ri- 
chelieu , les comtes de Langeron , dé Saint-Priest , de Choi<- 
seul , le baron de Damas , le duc de Mortemart et de la Fer-^ 
rennais > le marquis de Travorsej et tant d*autres officier» 
que la France s'honore d'avoir formés dans ses écoles bmIî^ 
taires , n'ont-ils pas eu la confiance des empereurs de Rus- 
sie ? N'ont-ils pas embrassé la cause de l'impératrice Cathe- 
rine y de Paul , d'Alexandre , de Nicolas ? Trailait-on alors- 
leurs services de mercenaires? 

Eh I pourquoi , maintenant , ne laisserait-on pas à des offi-= 
ciers qui ont payé leur dette h la patrie , qui ont fini uner 
honorable carrière , et dont les services ; restés sans récom- 
pense, s&mblent dédaignés sur le sol auquel ils auraient 
voulu les conserver, la faculté d'aller sur une terre étran^ 
gère chercher de plus justes appréciateurs; et, tout en 
conservant l'amour de leur pays , prêter l'appui de leurs ïa*^ 
lens ei de leurs bras à une cause de leur choix? L'opinion* 
contraire mettrait la profeBsio» de combattans hors du droilt 
communs 

Quelle que puisse être l'opinion d'un officier, dans cette fif- 
sition^ il n'en reste pas moins dévoué aux Intérêts de sa pa- 
trie, et serait prêt à son premier appel > h se ranger sous se9 
drapeaux! Mais malgré les ordonnances bienveil'luntes an 
Roi des Français » sur Tavanceifieiit > les retraites et (es trai*. 
tcmens de réforme, cporbien encore d'officiers de l'armée 
sont dégoûtés du service par des passe-droits et d'autres 
causes , et pour lesquels la question n'est pas de savoir com^ 
ment el oh ils mourront , mais dont l'embarras est de savoir, 
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comment vivre ? Et il y en a encore beaucoup de ce nom- 
bre, malgré les mesures réparatrices I 

N'ôtez donc pas à leur activité une nouvelle voie de for- 
tune militaire , sans rapport avec cet intérêt d'argent qui 
n'engendre que Tégoïsme , en détruisant toutes les affections 
et les sentimens nationaux ! Ne stigmatisez pas du titre hon- 
teux de services mercenaires. Ceux rendus dans cette alter 
native» ce serait vouloir aggraver la douloureuse position de 
ces officiers , et priver la FVance de la satisfaction de voir 
apprécier, au loin , lé mérite des anciens débris de ses victo- 
rieuses armées ! 

Quoi de plus honorable « en effets que de porter chez les 
étrangers le fruit de la civilisation et des découvertes qui 
classent la France au premier rang des nations? que de 
faire aimer et respecter son pays par les services qu'on peut 
rendre à ceux qui nous accueillent ? De créer chez eux des 
institutions qui en fassent estimer les auteurs? Quct avan- 
tage la France ne trouve- t-elle pas k laisser quelques-uns de 
ses enfans augmenter leur expérience au prix de leur persé- 
vérance » de leur sang et de nombreuses privations , pour en 
rapporter, au premier signal ^ tout le fruit à la mère-patrie? 
Qu'on dise sans partialité, à moins d'être animé d'un esprit 
ultra-chevaleresque , qui ne compose avec aucune nécessite, 
si on préférait , en temps de guerre , l'officier qui serait resté 
k gàrnisonnep ou à se consumer dans l'inaction sur le sol 
àatal > se démoralisant dans une position voisine de l'indi- 
gence , ou compromettant dans sa retraite la dignité de l'é- 
pauletie et des décorations par quelque alliance ou quelque 
basse profession qui accroisse ses moyens d'existence , à un 
officier qui se sera senti assez.de sève et de résignation pour 
0ller tenter encore une nouvelle carrière militaire dans les 
hasards d'une guerre dont l'issue pourrait offrir encore à ' 
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diploiuâlie fraaçatôe^ habile à tout satfiir, do nouveaux moyens 
de crédit et d'influence à Téiranger ? 

Eb ! laissez donc nos officiers» que le sort des armes a trahis, 
ou vicliniei d^s tnioisièVes peu hienreillana pour les anciens 
services I et qui ^e soni éphémèremeal succédés depuis 1814 
jusqu'à i85| (sous la première restauration , comme sous la 
seconde» qui n'a pas plus de rapport a?ec la révolution de juif- 
let)4se frayer une route qui fasse honneur à leur pays. Jiou- 
veaux missionnaires de Tépée^ qu'ils enseignent partout l'école 
du soldat, de peloton» de bataillon» les évolutions de lignes les 
manœuvres de batterie, celles de cavalerie; qu'ils élèvent 
des fortiCcotlons et propagent les hautes sciences ! Le rôle 
des Athéniens ne valait-il pas celui des Romains leurs vain- 
queurs? Ne condamnez pas les officiers non récompensés, 
(par suite d'influence de quelques commis des adniinist{»a « 
tiens centrales » ob ils sont inamovible) h moorir de faim h 
côté de leur glorieuse épée ; ce serait une intolérance indigne 
d'un peuple civilisé ! Gar » songez bien que ce n'est pas 
l'homme qu'on achète» (la traite ne se fait pas en France) 
mais c'est le mérite » la bravoure» les connaissances spéciales» 
pour lesquels Tétranger fait de si grands sacrifices !... Pour- 
quoi blâmer cette nouvelle branche de prospérité pour ta 
France ? Blâmait-on autrefois les croisades dont le but ne se 
fattaçhait qu'i^ des conquêtes toujours inspirées par le tànû- 
tisme religieux » et qui loin de porter avec elles le fruit de là 
civilisation de l'Europe 1 ne traînaient à leur suite que la dé- 
vastation » le carnage , et surtout l'intolérance ! Oui » si Ton 
persistait h soutenir que ces sacrifices que font les étrangers, 
pour attirer <}c^ talens qui leur sont utiles, ne s'ap])liqueut 
qu^à d^ services nkercenairts , autant vaudrait qualifier ainsi 
toutes les professions libérales qui s'ej^ercent en France » et 
dont les aut|*es nations s'empressent de profiler ! 
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J'oserai dont avancer que si Ton Iilâine les officiers quj 
veulent s'etpaf rier pour porter leurs Connaissances aiHeun , 
on detrait limiter à' nos frontièt*ès k jpûblicàtion de Umé ki 
journaux et recueils scienlifiques qui paraissent en France , 
et qui répandent la lumière dans les contrées les plus éloi 
gaées : bous estiulons trop le caractère et les qualités philas- 
tropiques des rédacteurs, pour penser qu^ils puissent parta- 
ger l'opinion insérée daas le namoro eîté et qui laisse une 
espèce de stigmate sur des officiers mérilaus , que Tinatten- 
Uon du gouvëmèmenl a seule iWcés de s'expatrier 1 et qui 
saurait bien les retrouver, s'il en avait besoin. C'est ainsi qne, 
par une simple signification avant la bataille de Navarin » 
plusieurs d'entr'euxau service de S. A. le vice-roi d'Egypte, 
ont perdu le. brillant avenir que leur ojTrait leur position , 
sans en être indemnisés pur le gouvernement^ par leur i^en-* 
trée en activité dans le corps dont ils avaient fait partie , et 
où leur bravoure , leurs connaissances et leur expérience 
étaient appréciées par leurs anciens camarades. 

Qu'on juge, d'après cela, si ceux qui ont eu le bon esprit 
de rentrer, ont bien fait^ et M quelqu'un a droit de traiter 
leurs services de mercenaires ! quand despriocipes d'honneur 
dirigent toutes leurs actions ! de quel côté sont les torts ? 

Le. grand Frédéric disait que s'il était roi de France, il no 
se tirerait pas un coup de canon en Europe sans sa permis- 
sion; étendons maintenant cette idée » et , cédant à la néces^ 
sitéi émettons le vœu qu^il ne soit pas tiré un coup de canon 
dans le monde, sous le règne do Philippe I"> sans qu'un 
Français no soit là pour l'entendre et eh juger 1 effet , pourvu 
qu'il n'aide point à le diriger contre notre belle Franco , ni 
contre cette Grèce régénérée qu'elle a prise sous sa faifute 
protection , ainsi que toutes les nations qui combattent peur 
leur liberté !... 
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La Turquie , l'Egypte (i) et la Grèce offrent un yasle 
champ au désir belliqueux et créateur de nos ofBciers (s). 
Partout ils seront entourés de celte considération qui s'at- 

(i) Son altesse le pacha d'Egypte est un exemple frappant de l'encon-» 
rarement à donner à ceux qui se dévouent à la propagation de la science. 
L'élite de sa jeunef se , qu'il envoie dans nos écoles et dans nos chantiers , 
prouve la sagesse d'une administration éclairée , qui ne prend d'autre 
guide qu'une noble inspiration vers le hien. Son altesse est animée du désir 
que l'Egypte , à laquelle nous devons tout , et dont nous ne sommes , pour 
ainsi dire, que les enfans, etont la mémoire plut fraîche et plus impression' 
nable conserva mieux les anciennes traditions, soit l'émule , après une longue 
interruplion de siècles, des peuples dont elle fut jadis le. flambeau ^ et 
c'est ainsi que la nation primitive , celle dont toutes les sciences ont dé- 
coulé (telle qu'elle était au temps des Ptolémée, etcl ) , semhle redeman- 
der aux autres puissances les lumières qu'elle a répandues parmi ett^ 
Quel hommage flatteur rendu à la France dans le choix des protecteurs de 
ces nouveaux adeptes , confiés aux soins du savant et célèbre académicien 
M.Arago,daos le choix, dis-je, de ce sol scientifique, maintenant ex- 
plora par l'étranger, comme nous avons été nous-mêmes chercher des sou- 
venirs dans les cataeomhes de Thébes, au pied des Pyramides et dans les 
monuroens d'Euderaah et de Luxor, ( Consulter à cet égard le grand ou- 
vrage dii savant académicien Denon, ouvrage que la France s'est empres- 
sée d'offrir au pacha d'Egypte , ainsi que les voyages de circon-navigation 
de V Astrolabe et de la Coquille. ) 

M. Mimant, consul-général français à Alexandrie, qui a si dignement rem- 
placé le savant antiquaire et diplomate M. Drovetti^ est le plus zélé propa- 
gateur des connaissances scientifiques dans ce pays, par bes rapports avec les 
corps savans de France et de l'étranger; il est à même de seconder les gé- 
néreuses intentipos de S. A. le vice-roi, et de le dirigrr dans le choix de 
son personnel scientifique , en donnant une* favorable impulsion à la pros- 
périté de l'état militaire de cette belle contrée , si heureusement partagée 
dans le chef qui la gouverne et dans l'héritier du trône. 

(a) Les services du général Hulot en Turquie , de feu le général marquis 
de Livron et de M. l'ingénieur en chef de Gérisy, dont l'habileté et les 
grandes cap^icités créatrices sont connues de ses camarades du génie mari- 
lime; du commandant Domergne, de Garcassonne ; du capitaine de ma- 
rine Besson, commandant d'une belle frégate, et de plusieurs officiera de 
terre et de mer français , en Egypte ; du général Fabvier et du colonel Gé- 
rard , en Grèce ; des colonels Langermano, Romarino, Gallois , etc. ; des 
médecins français et de tant d'autres officiers distingués, en Pologne et 
chez les autres nations , sont-ils àz% services mercenaires , et ne sont-ils pas 
appréciés et estimés comme leurs ta lens, leur bravo are et leur dévou^* 
menti* méritent? 
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tache au ihre de Français I qu'ils soient prêts au premier 
signal de C honneur, si leur pays était menacé I qu'ils no 
méconnaissent jamais la voix de leur souverain et de ses 
organes I 

Yoilà tout ce que leur prescrit ce sentiment ineffaçable 
qui régit si spécialement la profession des armes I et repous- 
sons la pensée que , parce qu'un officier de l'armée de terre 
n'a ni les ressources d'un oiDScier de marine (qui en inacti- 
vité peut commander des bâtimens de commerce sous tous 
les paylUons neutres) » ni celle d'un médecin qui exorce par-, 
tout une profession à laquelle il s'est formé dans les savantes 
écoles de France » ni celle d'un écrivain scientifique qui ré- 
pand ses Idées sur tout le globe; ce même officier, qui sou- 
vent n*a pas fait le choix de sa carrière , et qui n'a été con- 
duit dans les rangs que pour satisfaire aux lois de son pays 
et lui payer son tribut, soit obligé de terminer son existence 
dans rhumiliation et les privations de toute espèce !... 

« On est marin , avocat , médecin » négociant » ecclésias 
• tique » écrivain par choix , disait un célèHre orateur » discu - 
«tant sur la propriété de l'état d'officier; n'Imposons donc 
» point à ceux qui ont sacrifié leur jeunesse à la carrière des 
» armes , qui ont renoncé à toutes les jouissances d'une for- 
>tune qui leur aurait assuré toute profession libérale à la- 
> quelle ils se seraient livrés , des conditions qui mettent la 
» propriété de leur expérience » de leur épée et de leur grade^ 
ihors du droit commun. » 

Heureux le souverain qui n'a que les mots « d^honneuf 
nationalh à prononcer, pour réunir tous ses sujets sous 
sa bannière» malgré la différence de leur position : ces mots 
de ralliement s'entendraient au bout du monde , de tous les 
cœurs français ! 

r4E CH orricisa vCpiftiBis D*AMtiLLKsiii, 
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SUR M. SERGENT CHAMPIGNY, 

NE A ÉTAM PES ( SEINE-ET-OISE ) y 

Sont-intoiictajit militaire «le dâuxième claase, de la preinièra «Uvitioii de 

Tarmée d'Afrique, 



Après avoir fait ses études avec une grande distinction au 
collège d'Étampes, Il fit son droit avec l'intention dValret* 
dans la magistrature ou dans le barreau , carrière dans la^ 
quelle plusieurs membres de sa famille s jetaient honorable- 
ment distingués : il eût réussi à marcher sur leurs traces ; 
mais son esprit actif lui fit préférer un avenir qui ofirft des 
dangers plus en harmonie avec son caractère aventureux , et 
les agrémens dont la nature Pavait si heureusement doujé. 
Les récits de la gloire de nos armées l'avaient électrisé; il 
voulut s'y associer, et chercher à augmenter ses connais- 
sances par des fonctions et des voyages qui le missent en 
rapport avec tout ce que Tarmée française a de plus distin- 
gué dans son personnel , et qui sont autant de modèles de 
bravoure , dMnstruction et d'intégrité à offrir aux autres 

nations. 

Il entra dans les bureaux de la guerre en 1806; il s'y fit 
promplement remarquer par son travail facile, par ses ma 
iiières polies» par une gailé franche » et surtout par un es- 
prit de bonté qui , dans ses relations sociales , ne s'est ja- 
mais démenti. Ses chefs s'attachèrent h lui ; il eut toute 
leur confiance» dont il n'usa que pour faire le bien. Chsi- 
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tun de ses coUègues a su la mamive dont il aj^sait h re- 
gard dfi la ûibiillé de. M. Prévost , 6on ancien proteclèuf • 

Âdmk » par ses services , dans, lé corps ^ afljoiols àax 
comintasoirès des guerres , il fit plusieurs èampugoes ea Al- 
lemagoe , en Russie et en Espagoe , et assista à nos grandes 
batailles : il y fut décoré. 

Lorsqu^uoe nouvelle ot^apisation fut dbqnée au corps de 
radminlstratioa de la guerre , il fut nommé 8d)oinl k Tin* 
tendance 9 puis sous*intendant militaire; il fui attaché en 
cette qualité au ministère de la guerre » et dans Tintérienr il 
une division militaire. 

A l'époque de la guerre d'Espagne , il fat désigné pour 
faire partie de l'armée; il contribua puissamment h mettre 
le bon ordre dans radmintstratton qui lui fut confiée; el 
successivement employé h la Corogne et au port de Sainte^ 
Marie; on sait de quelle réputation d'intégrité il y jouis- 
sait !••• Il avait auparavant rempli plusieurs missions dont 
il »*acquîtia avec une grande distinction. 

Rentré en France , il fut employé dans la division de 
Rouen et d'AurtlIac ; il s'y fit aimer de toutes les autoritéa 
par aon caractère ferme et obligeant ; les habitans de cette 
dernière ville loi donnèrent des preuves d'attachement lors 
de son départ; un des conseillers de préfecture l'accompq*- 
gna à sa destination^ et lui témoigna les regrets de la vUIq 
sur son éloignement. 

L'expédition d'Afrique se prépafrknt , et le gè^livei^^Sement 
faisant choix, do personnel de l'intendance qui devait impro- 
viser l'immensiié des apprâts que commandaiedl les difficul- 
tés de l'entreprise , M. Sellent Champigny, dont le général 
de Bourmont et M. le baron Dennié » intendant en chef de 
i'armée» avaient apprécié personnellement le mérite > fut 
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choisi pour en faire partie. Il se rendit è Toulon , au mois 
demaiiSSo, et fut attaché à Tadministration de la première 
division, .qui» destinée à former Pavant-garde de Tarmée, 
fut aussi la première è débarquer sur le sol d'Afrique , où il 
se distingua par les services qu'il rendit à sa division. 

Mais la chance des combats dans nos guerres meurtrières 
du continent, qui l'avait épargné jusqu'alors , et les nou- 
veaux dangers qu'il avait courus en partageant la gloire dé 
l!armée d'Afrique, ne le préservèrent point du sort fatal qui 
l'attendait au moment de revoir sa patrie , après de pénibles 
travaux qui lui avaient^assuré I4 bienveillance de ses cbo&» 
l'estime de l'armée et l'amitié de ses collègues. 

La prodigieuse activité qu'il avait déployée dans le cours 
de cette campagne avait usé ses forces physiques; sa ssmté 
s'altérait de plus en plus , et quoique son courage le sou- 
tint, la mort l'a frappé leSo décembre i83o; il n'avait pas 
encore atteint sa quarante-cinquième année. 

Il rehaussait l'éclat de ses services par sa modestie , son 
instruction 5 sa galté et une constante uniformité de carac- 
tère ; il sut mériter la confiance de M. le maréchal Glausel , 
qui , venant prendre le commandement en chef de Tarmée , 
et ,. juste appréciateur de tous les travaux utiles , lui fit obte- 
nir les récompenses qui avaient été précédemment deman- 
dées pour prix de ses services ; mais il n'eut point le bon-* 
heur d'en rapporter les fruits dans sa famille.. 

Ep parlant de. ses qui^ttés , si j'osais rappeler les bienfaits 
qii'il répandait sur ses. parons, si j'entrais dans les détails 
des regrets qu'il leur a laissés , et surtout è sa mère , qui 
tous les jours descend vers la tombe en pleurant ce fils 
chéri *k. t^ut de titres ; si je retraçais la douleur de ses con- 
citoyens , regrettant en lui le protecteur désintéressé de 
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leurs enfans dans nos armées... (car janidis personne n'eut 
recours à lui , surtout ses compatriotes, sans le trouver prêt 
à obliger ; toujours il regarda comme un devoir do s'oublier 
lui-même pour (aire valoir les titres des autres ) , chacun ne 
pourrait manquer de s'associer au vif chagrin que je res- 
sens de sa perte. 

Au milieu de nos afflictions > un de ses cou^alrioies ( le 
capitaine Auguste Grandmaison » du 5o* de ligne» à Alger) , 
voulant rendre un dernier hommage à la mémoire d'un de 
ses meilleurs amis d'enfance » parcourut long-temps en vain 
le champ de repos pour trouver la lerre nouvellement' re- 
muée sur laquelle devaient couler ses larmes; mais la 
tombe de son ami se dérobait à ses regards sous l'ombre des 
mausolées majestueux- que les Algériens , dans leur vénéra- 
tion , ont élevés à grands frais à leurs parens et à leurs amis. 

Enfin, il la découvrit , et pour marquer le point où repo- 
sent ses restes , il y fit élever un modeste monument. 

Là , désormais , ses compatriotes , attirés sur cette terre 
étrangère , pourront aller lui payer le tribut de leurs re- 
grets ; ils pourront invoquer son nom , qui leur servira en- 
core de protection auprès de ceux qui ont connu notre ami. 

Le capitaine Grandmaison , dans cet élan de reconnais* 
sénce et d'attachement , n'a-t-il pas donné l'exemplç de ce 
quenons nous devons tous, lorsque» nous trouvant loin de 
ceux qui nous font aimer la vie» nous sommes en butte à 
l'influence d'un climat dévastateur et aux chances de la 
guerre? Ah I lorsque tous ces maux à la Ibis font vibrer: les 
cordes les plus sensibles de notre être , il n'est pas étonnant 
que nous soyons prématurément entraînés dans la tombe 1 
Mais » ce qui doit au moins contribuer à adoucirl'amertume 
des regrets des familles , c'est d'avoir la certitude- que nos - 
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cenâres ne seront point diàpcr^ées par ki main de rmaifféf 
reoce. 

Oui y )e le répète^ on ive Rauniit trop désirer que les au- 
torités françaises h Alger employassent tous les moyens en 
bur pouvoh* pour augmenter chez les indigènes le respect 
que l'on doit exiger d'eux pour les restes des chrétiens qu'ils 
ont outragés pendant tant d'années ]«.. 

Sans le hasard qui , à la suite des troubles de notre pairie , 
a conduit à Alger un anoa d'enfance de l'intendant mîfitaîre 
Sergent Champîg:ny, il serait encore h altendre une pîerre 
tumulaire , el peut-être même ne reconnàfiraîl-ort pins le 
lieu oè il repose. 

On jugera de rattachement que ses collègues avaient 
pour lui par le discours prononcé sur sa tombe par M. Bru- 
guières, sbus-intendant militaire, son ami, qui a rempli 
provisoirement et arec grande distinction les fonctions d'rn- 
lendani à Tarmée d'Afrique. 

Discours de M. C intendant Brvguières, 

«. Messieurs , si la jeunesse » si la focce , si même uœ 
ft santé habitaeUemeat boone , garaatiss^^icnt de la mort , 
toous rie seriot^s pa6 réunis en ço mqpaent pour rendre k& 
n^detniers dovoiis à celui qui cau&ç nos rçgrets; l'instant si 
uredowté pour louiez le» créatures animées serait encore 
»pQur iul dan» nftareni^ lointain; il aurait encore long- 
• lenpa à eoû^ter ilans ce monde, ouaa qaissancG^ son édu- 
i calioik et soa gt*a4fs lui assignaient ud rang honorable ; il 
userait encore l'un dem orqemens et des soutiens do c^ ai- 
irroaUes coi^versatiops oii il se disUng^uait par un esprit vif, 
>)0vial i léger, quelquefois piquant, maii jamais caustiqiM^; 
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«ii QMt vécu longtemps au milieu de ses nombreux amis , 
«dont il «avait se faice aimer en les aiiçant lui pp^nc» qn 
«leur montraot toujours des maDièreu douces, l^ieijivcîjlaR- 
^(es^ affai^Q^, et uqe di^posUion copsiaote.à p))|igcr. iVh ! 
»d^» que le brgit de sa mort se serarépau^u, toiVs ceux qui 
» VoDfi Qonou CD seront aussi aiQigés que. surpris ; beaucoup 
»d*ea^F9 «ux lui dQnneront des. pleura i. •• Mais» en parlant 
9 d^ -pleurs > ^ «osge^ol h une douleur profonde » cocament 
n pourrions-iM^s oublier eeUe tondre mère qui eut sa der* 
»m&re pwsée I Mare infortunée ». Tc^rdire de U nalwre esl iiir 
^lerreHi pour loi 1 Tu espérai^ que c^ fils cbérî te console* 
aratl k ton haure dernière ; qu'il te soignerait ii (on Ut de 
>mor(» et o'f^t lui q.i|i te précède daM la ti^pab^l Tu vis 
f iptiilH^ai^t d])m une feusse sécurité ; tq ne pressens pas 

• kkfn«4bf^Hr dont la nouvelle va bientôt t'aqcabler».. Au* 
A jound'li^lû » demain surtout j, tes yo&ux vont devenir plus 
»fefve4^9^ pour U sKAié de. ce dh'r tu prierai le ciel de lui 
» sucoordcir de long! )omcs» De ]oi^ )pur$ II hélas I U n'on e^l 
9ptm pour luil II n'y a plus d'aniii^s, H n'y. a. pins de 
»4evipai U çst dans l'éternité;, et çeito éternité déscspc* 

• rante t'en sépare à jamais ?..• Sa cendre mômci sera loju 
» de la tienne; elle va se mêler à une terre étrangère, à une 
» terre qui jusqu'à ce jour fut barbare. Ah I si jamais dans les 
» révolutions de ce globe, dans les mouvemens que ce sol 

• peut subir encore » le fossoyeur se disposait h disperser 

• les os que nous y déposons » qu'un instinct favorable arrête 
i son bras ; qu'il pressente que c'est la dépouille d'un homme 
>de bien; qu'il la respecte et qu'il dise après nous : Bepose 
9 en paix. » 

L'armée a témoigné ses regrets aux obsèques de M. Ser-» 



gont Ghampigny , ou une foule d*officîer8 d*état-iiiajor, de 
troupes de toutes armes et d'administratiob se sont fait un 
devoir d'assister. 

Je lui paie à mon tour, en déposant cet écrit dans les 
soiiTenirs de ma campagne , le témoignage d'amitié frater- 
nelle dont nous nous sommes mutuellement s! souvent donné 
des preuves chaque fois que les chances de la guerre nous 
ont réunis sur un sol étranger, ou dans notre beau pays na- 
tal , dont nous avons regretté plus d'une fois , dans nos 
épahchemens de confiance , de nous trouver éloignés : Heu- 
reux , nous disions-nous , ceux qui n'ont rien à raconter; ils 
n'ont éprouvé ni toutes nos privations , ni les malheurs at- 
tachés à notre position errante I Il n'a pas ou en effet la 
consolation de voir auprès de son lit funèbre un parent ou 
un de ses amis d'enfance pour recueillir ses dernières pa- 
rôles; et ses yeux, en se fermant, ont eu (comme Tacite 
mourant sur une terre étrangère et loin des siens ) à regret- 
ter quelque chose : son fidèle Pierre remplaça pour lui toutes 
ses affections. Hélas ! me dis-jé souvent , le même sort m'est 
peut-être réservé ; mais la résignation de mon ami me ser- 
vira d'exemple. 

Préaux , 

LieiUenaDt-colonel d'artillerie de la marine. 
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CONSIDERATIONS 

SUR LA GUERRE DE POLOGNE, 

ou 

RÉSUMÉ DES ARTICLES PRÉCÉDENS, RELATIFS AUX PARTISANS. 

( Suite. ) 

Un peuple de braves parait avoir succootibé dans la lutte 
glorieuse qu'il vient de soutenir contre les phalanges du 
Nord ; mais qu on se désabuse : la Pologne ne se trouve réel- 
lementy au moment actuel y que dans un état d'amnistie ; 
elle répare sts plaies , guérit ses cicatrices ; mais tant que 
ses sillons rendront avec largesse ^ a leurs laborieux cultiva- 
teurs ^ le fruit de leur labeur, la Russie dominatrice repo- 
sera sur un volcan y et, plus que jamais , là plus légère étin- 
celle produira des secousses terribles. Gomment en serait-il 
autrement? Depuis l'infâme démembrement de la Pologne , 

TOME XXYU. MA.I l832. 9 
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démembrement qui accuse certains gouvernemens autant de 
mauvaise foi que d^mpéritie, ses belliqueux habitans ont- 
ils oublié TafFront-fait à leur généreuse nation? ont-ils dé- 
sespéré un moment du salut de la patrie? n^ ont- ils pas saisi 
toutes les occasioi» où la daplicité dn gouverniement en dé- 
faut, leur pcrmiettait de lever Tétendard de l'indépendance? 
et, tout récemment encore,. les armes russes n^ont-elles pas 
failli se briser sous les fortifications , passagèrement élevées, 
de Varsovie? 

Les enfans de la Pologne ont tiré tout le pnrti pessiMe 
d'une organisation improvisée et incomplète sous plus d'un 
rapport; et c'est déjà beaucoup d'avoir occupé pendant près 
d'un an, avec de si faibles moyens, une armée ennemie 
aguerrie et dotée de tant d'élémens de succès. Que dis-je de 
l'avoir occupée? n'a-t-elle pas été à moitié anéantie? 

Mais la Russie profitera-t-elle d'une si rude leçon , qui l'a 
mise à deux doigts de sa perte, et sera-t-elle assez sage, assez 
humaine , pour s'attacher, par la bonne foi et des entrailles 
de mère , les peuples momentanément asservis à son sceptre ? 
Non: enorgueillie d'un triomphe éphémère, qui lui a coûté 
tant de guerriers, elle s'affermira de plus en plus dans ses 
machiavéliques idées' de despotisme, jusqu'à ce que, de nou- 
veau parvenues à leur comble, le génie de la Pologne se 
relève plus brillant et plus terrible que jamais, et déclare 
une nouvelle guerre à mort à ses tyrans. 

Que le colosse y prenne donc garde , et qu'il tremble sur 
ses fondemens peu solides , s'il met encore de graves torts 
de son côté. Qu'il craigne d'indisposer d'autres nations 
que celle instantanément subjuguée , et qui ont un si grand 
intérêt k voir décroître sa puissance ! 

Il ne faut qu'un moment pour reconstituer la nation po- 
lonaise, et lui donner sur la carte d'Europe l'importance 
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que la justice de ses droits réciame, et que la haute politique 
des puissances européennes invoquera tôt ou tard. 

Ce moment peut être plus ou moins éloigné; mais il arri- 
vera lorsqu'il sera le mpins attendu. Les peuples habitant 
les contrées dont la nature, dans sa prévoyance , a tracé.les 
limites, reprennent tôt ou tard leurs droits, comme Teau 
tend irrésistiblement à son niveau. 

n n'en est pas d'un vaste état comme d^une simple pro- 
vince: celle-ci peut gémir, retenue dans la dépendance ^ 
parce qu'elle n'a pas les moyens de s'affranchir ; il n'en est 
pas de même d'un empire immense , qui a la mesure et le 
sentiment de sa force. Un faible ruisseau peut être facile- 
ment maîtrisé, les fleuves, dans certains momens, rompent 
toutes leurs digues. 

L'armée polonaise a fait ce que, humainement, il était 
possible de tenter, au moment où elle a arboré l'étendard de 
Sobiesky. Éparse en cent lieux divers , sa réunion sponta- 
née seule peut passer pour un prodige. Il a fallu ensuite 
organiser, armer et constituer en corps ces soldats impro- 
visés , et les opposer a une armée aguerrie , formidable sous 
tous les rapports, et dotée de tous les élémens possibles de 
succès. On connaît le^ résultats de cette lutte a jamais mé- 
morable, et on est pénétré d'admiration en contemplant 
avec quel héroïsme elle a été soutenue par Tarmée polonaise. 
Que n'eut pas osé espérer celle-ci, si son action eût été aussi 
forte qu'on devait l'attendre, par son ensemble, son homo- 
généité , son patriotisme et T unité de commandement ! 

Mais on ne peut en disconvenir , ces élémens n'ont mal- 
heureusement pas toujours été réunis ; de là les revers qui 
ont fini par accabler une ^rmée qui était digne d'un meilleur 
sort; de la les déchiremens intérieurs , qui ont plutôt préci- 
pité sa perte que les baïonnettes russes n'y ont contribué ; 
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de la le peu d'ensemble qui s'est fait remarquer dans la con- 
duite des opérations générales^ soit derant Tennemi, soit au 
sein du gouTemement^-et, par suite, dans les secours que 
celui-ci pouvait organiser; et puis, le système de guerre 
adoplé par les Polonais était-il bien celui qui pouvait le 
plus efficacement assurer le triomphe de la patrie; et n'y en 
avait-il pas d'autres qui y par une marche plus lente peut- 
être , mais éminemment plus sûre , lui eussent assuré de 
meilleurs résultats? 

Telles sont les considérations intéressantes qu'il convien- 
drait d'approfondir y dans l'intérêt des progrès de l'art de la 
guerre. 

De telles questions étant d'un ordre trop élevé pour oser 
les aborder y nous nous permettrons seulement quelques ob- 
servations générales y pour corroborer les aperçus déjà pro- 
duits sur cette matière (i). 

Nous avions conseillé à l'armée polonaise, dès le début 
de la lutte, une guerre de détail , dont nous cherchions à 
prouver l'avantage ; cet avantage était tellement évident, que 
nous ne doutions pas que l'on ne cherchât k l'obtenir. Dira- 
t-on que nous avons attendu l'événement pour nous pro- 
noncer à cet égard? on ne le pourrait; mais nous déplorons 
que nos prévisions se soient trouvées si cruellement justifiées : 
car on a été bien loin de mettre en vigueur le genre de guerre 
défensive que nous désirions , et qui devait nécessairement 
prolonger les hostilités; et on sait qu'^ la guerre il vaut 
mieux gagner du temps que des batailles. 

En effet, l'insurrection polonaise , quoiqu'énergiquensent 
conduite, et menée, dans le principe surtout, avee assez 
d'art, pouvait-elle cependant se promettre l'appui fbrmi- 

(i) Voyez le tome aa de ce journal, -66*"* livraison, page ti^S. 
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dable d'une armée de ligne, desUnée a âfiEronier le sort des 
batailles rangées, et pouvait-elle se flatter de donner subite- 
ment asa^z de consistance à ses bataillons pour aborder et 
tenir long-temps tète a un ennemi aguerri , bien commandé, 
et précédé surtout du prestige de victoires éclatantes, rem- 
portées naguère sur la Perse, et, plus tard, en vue des Bal- 
kans et presque de Constantinople ? 

Mais les phalanges polonaises eussent^lles subitement été 
pourvues de tous les éiémens pos»bles de bonheur, n'a- 
vaient-elles pas à craindre , même en arrachant d'immenses 
avantages a Tennemi, de voir ces mêmes avantages tour- 
ner à leur détriment, par les pertes énormes et peu faciles à 
réparer qu'elles ne pouvaient manquer d'éprouver, même 
sous les auspices^de la victoire? 

Tandis que l'armée adverse avait tous les moyens imagi- 
nables de réparer successivement ses pertes, sous l'influence 
d'une organisation consolidée, prévoyante et active à faire 
oublier ses échecs. 

Ce sont ces considérations , dont nous avons été fri^pé 
même avant le commencement des hostilités, qui nous ont 
fait désirer, dans l'intérêt des Polonais, une guerre de dé- 
tail, ou de partisans; seule planche de salut qui s'offrait, 
quoiqu e suspendue sur un abime . 

Les sommes immenses qui ont été englouties sous des 
bastions innombrables qu'il a fallu armer, bastions qu'une 
armée organisée de longue main finit par enlever ou para- 
lyser tôt oo-tard, eussent été bien mieux emplojrées, ce 
nous semble , à organiser une cavalerie irrégulière innom- 
brable , qui eût pu alimenter la guerre en la faisant traîner 
en longueur, tout en portant à l'ennemi des coups dont il 
se fût difficilement relevé. Ces moyens puissans de défense, 
surtout pour une armée nouvelle , n^excluaient pas quelques 
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ti^ttpe« de ligne, tant en infanterie qu'en eavalerie; mais 
les grandes conceptions de la défense devaient être réalisées, 
principalement par les courses continuelles de partis mi- 
litairement dirigés ; partis qui eussent tiré leurs j^lus grandes 
forces de leurs courses itiéme , et qui, loin de s'en affaiblir, 
s'en fussent au contraire considérablement accrus. 

Ce système d'opérations réclame, nous le savons, un 
grand talent de la part des chefs de partis mis en action , 
et surtout de celui qui est uniquement chargé de la di- 
rection de l'ensemble ; mais^ judicieusement appliqué, il ne 
peut évidemment que déconcerter le système des masses, 
dont l'isolement absolu , qu'on doit avoir constamment 
pour .objet, ne peut, tôt ou tard , que consommer la ruîne^ 

Ce système de guerre consiste a exécuter principalement 
ce qu'on a l'habitude de ne réaliser qu! accessoirement ; et 
de substituer aux grandes . agglomérations une infinité de 
détachemens plus ou moins nombreux, suivant les circon-* 
stances , et dont tous les mouvemens, liés à un tout savam- 
ment combiné, en déterminent la réussite par des moyens 
insaisissables à Tennemi, et qu'il ne peut par conséquent pas 
déjouCer. 

Ce n'est pas sans raison que dans l'emploi des moyens pour 
conduire efficacement une guerre de partisans fortement pro- 
noncée, nous refusons le secours de Tinfanterie , du moins 
comme masse ; car, que ferions-nous de ces dernières ? Elles 
ne serviraient qu'à attirer la foudre, sans en garantir la patrie, 
car elles ne pourraient empêcher ses ravages ; tandis qu'à la 
faveur de notre système, nous la bravons sans qu'elle puisse 
causer de grands dommages, ne pouvant frapper partout à 
la fois, et étant même incertaine des points qu'elle doit at^ 
teindre. 

U faudrait une artillerie trop légère et introuvable pour 
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suivre la rapidité et la malliplidté de nos moùyemens; 
aussi n*en aurons*uoas que le strict nécessaire ^ pour se- 
conder le peu d^infanterie qui , dans certaines circonstances^ 
devra cependant faire tête a IVnnemi y soit dans des posi- 
tions naturelles , soit en occupant quelques lieux fortifiés , 
pour se créer des points d'appui et servir d'entrepôts et de 
magasins^ 

Du reale, peu inquiets sur des revers qui ne peuvent ja- 
mais être que partiels y et rigoureusement soumis h Tim- 
polsion du cbef de l'armée , et par suite à celle de ses 
lieutenans y nous croyons fermement que devant notre tac- 
tique^ finiront tôt ou tard par venir se briser les efforts de 
la cavalerie de ligne la mieux organisée ^ des masses d'in- 
fanterie les plus ridiement pourvues de moyens de succès 
vulgaires y comme ceux d'une artillerie ruineuse , facile a 
paralyser , et dont les bastions qui en sont armés ne la ga- 
rantissent pas toujours des plus déplorables désastres. 

Nos prineipaux moyens d'attaque et de défense, formant 
la grande masse de l'armée y consistent donc eii une innom- 
brable cavalerie légère^ armée de lances , de sabres et de 
fusils munis de leur baïonnette (i). Elle a pour auxiliaire 
une portion de bonne infanterie , ingénieusement répartie, 
niais surtout une cavalerie de ligne manœuvrière et propre 
à s'opposer fructueusement a toute espèce de cavalerie enne- 
mie, mais dont le sage emploi lui donnera les moyens de n'a- 
girque dans le moment le plus opportun. Cette cavalerie pour- 
ra être soutenue par une portion d'artillerie légère , attachée 



(i) Cette dernière arme indique qu'il egt des occasions oii les cava- 
liers qui ea sont armés peuvent et doivent momentanément mettre pied 
^ (erre , pour coopérer plus énergiquement aux opérations qui nécessi- 
teraient cette mesure. 
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constamment a ses différèns corps. Voilà en deux mots toat 
Iç système. Il ne s*agit seulement que de lui donner de la vie, 
de Faction et une direction qui , sousTinfluence d'un génie 
vraiment militaire, ne puisse qu'enfanter les plus étonnans 
prodiges. Et qui nùeux que les Polonais y nation essentiel* 
lement militaire , pourra en tirer parti? ne sout^ils pas ca- 
valiers en naissant ; et la nature ne fait-elle pas chez eux 
de l'arme des troupes a cheval leur principal moyen de 
défense? 

Ce système y si chaque nation l'adoptait y serait plus ou 
moins bien naturalisé chez chacune d'elle ; et le génie seul 
établirait les nuances y en prenant tout l'ascendant qu'il 
s'approprie toujours dans toutes les circonstances possibles. 
Mais n'étant mis en vigueur que par un seul peuple des- 
tiné a affronter la puissance desmasses, celles<^ci, a la longue, 
ne pourront que lui rendre les armes y en succombant par 
une chute terrible y entourées de leurs propres forces pa- 
ralisées , que rien ne peut reconstituer ni alimenter . 

Objectera-t-on la multitude des chevaux qui seraient né- 
cessaires pour mettre un tel système en pratique? Nous 
répondrons que la cavalerie de ligne, que nous donnons pour 
soutien au fond de l'armée , ne sera pas d'une force nu- 
mérique telle, qu'on ne puisse trouver facilement tous les 
chevaux propres à son organisation. 

Quant a ceux qui doivent monter la cavalerie irrégu- 
lière, ils sont si nombreux par tout pays, mais surtout en 
Pologne, que tout obstacle s'évanouit à cet égard. 

Parlera-t-on des sommes nécessaires au développement de 
ces forces? 

Réfléchissons un seul instant , et nous verrons au premier 
coup d'oçil que l'argent ordinairement destiné a organiser 
une artillerie formidable, a armer et construire une muhî- 
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tude de places fortes ou-bastions , qui tott$ tombent devant 
un ennemi formidable ; à former une cavalerie de ligne rui- 
neuse, en raison de sa composition et de sa force numérique; 
a établir des arsenaux, qui , dans notre système, deviennent 
presque nuls y etc, etc., ne serait peut-être- pas même en- 
tièrement absorbé par la nouvelle manière dont nous vou- 
drions organiser la défense. Nous n*admetions encore que 
comme hypothèse qu'il faille se procurer a prix d'argent 
les chevaux de là cavalerie irrégulière : car nous ferons re- 
marquer que ceux-ci seront presque tous fournis, sans frais 
pour le gouvernement , par ceux-là même qui doivent les 
monter dans l'intérêt de la défense. Et alors que l'on juge 
de la réduction immense qu'en éprouverait le trésor de 
l'état, et quelles fecilités s'offrent de toutes parts pour or- 
ganiser fortement le nombre de régimens de cavalerie de 
ligne qui seraient jugés nécessaires ; l'artillerie qu'on y ad- 
joindrait; comme Tinfenterie , le génie, etc. , indispensables, 
et le peu de places fortifiées qui serviraient d'entrepôu et de 
points d'appui! 

Une telle armée ne serait pas moins régulièrement orga- 
nisée que celles actuelles, quoique dans un antre genre. 

Un généralissime doué de talens supérieurs et d'un mérite 
avéré qui lui vaudraient cet honneur, la commanderait en 
chef; celui-ci aurait sous ses ordres des lieutenans expé- 
rimentés, qui eux-mêmes auraient sous leur commande- 
ment d'autres chefs de partis non moins habiles. 

Le tout serait impérieusement subordonné au chef su- 
prême , qui , d'un point déterminé, ou d'un quartier-géné- 
ral mobile, en dirigerait toutes les parties. Ces fractions 
seraient, par l'essence de leur service, susceptibles de se 
réunir en plus ou moins nombreux corps de troupe , sui-. 



. l38 TABLBTTIS MlI.rrAIKB8/ 

vant les drconstances et les conjonctures de la guerre ; comme 
elles pourraient se subdiviser a l'infini par suite de ces mêmes 
circonstances. 

Telle est la force imposante sur laquelle reposera le salut 
de la patrie ; salât qui sera plus ou moins assuré , selon le 
degré de génie qui en dirigera tous les ressorts. Ces ressorts 
apparaîtront faibles au premier abord , aux hommes super- 
ficiels ; mais ils acquerront une force toujours croissante et 
irrésistible y en raison des bonnes dispositions qui sauront les 
faire mouvoir. Ces dispositions ne sauraient s^énumérer;* 
elles vont à Finfini ; et les circonstances^ comme les mouve- 
mens de F ennemi et les accidens de terrain , sont seules sus- 
ceptibles de leur donner naissance. Il faut donc que le génie 
militaire qui en est Famé ^ épie avec sagacité le moment op- 
portun de les mettre en jeu y et le saisisse avec ce coup 
d'œily ce tact y ce discernement ^ cet aplomb , cette prestesse 
et cette intrépidité qui seuls peuvent déterminer la réussite. 
Toutes les parties du vaste ensemble doivent tellement bien- 
être coordonnées entre elles, qu'on puisse précisément mar- 
quer a chacune d'elles le rôle dont elle doit s'acquitter dans 
l'intérêt des opérations générales. Le réseau ne devra donc 
jamais présenter de lacune, et sera également étendu sur le 
vaste sol que Feunemi aurait déjà envahi et menacé d'une 
ruine totale. 

Il y aurait trop de choses à dire , en développement de 
nos idées et de nos vues , pour y donner une sérieuse suite ; 
nous nous restreindrons, à l'appui de ce que nous en ayons 
déjà dit, à quelques notions géperales. 

L'armée une fois organisée selon les vues d'ensemble que 
nous venons de manifester, quel sera son plan d'opération > 
et comment abordera-t-elle Farène des combats? 



Son plan consistera à fie pas en avoir. La lice sera par- 
tout oh se ironisera T ennemi , et même oh il ne se rencon- 
trera paSj quoique à sa portée. 

La réponse paraîtra étrange et peu satisfaisante à quel- 
ques militaires superficiels , comme aussi aux routiniers 
modernes y qui ne voient que ce qui a été feit, et qui sont 
bien loin de prévoir ce que l'on pourrait fiaire ; elle n^est ce- 
pendant que simple et naturelle. 

Mais r ennemi , dira-tron y si les frontières ne sont pas 
défendues, fera dans son invasion des progrès effrayans sur 
votre territoire, ouvert de toutes parts. 

C'est ce que nous voulons , et nous désirons y déplus, 
qu il y vienne en forces assez considérables pour qu'il 
puisse se consumer lui-même; quoiqu'avant le débordement 
du torrent, nous ayons déjà dû nous-mêmes lui soustraire 
nos ressources et les emmagasiner dans des dépôts fortifiés 
dansée dessein, à l'abri desquels nous avons aussi confié tout 
ce que nous avons pu de la population non combattante. 

"Vos habitations seront dévastées , il n'y restera pas pierre 
sur pierre, vos moissons consommées, la désolation s'éten- 
dra sur toutes vos contrées. 

Le sacrifice en est fait ; le sol se fertilise aisément sous la 
main de ses laborieux habitans; et il nous dédommagera 
amplement, quand l'ennemi vaincu nous permettra de le 
cultiver, sous l'égide tutélaire du génie de la Pologne. 

Mais comment entreprendrez-vous ces masses intrépides , 
compactes , et qui ne laissent rien a désirer a leur organisa- 
tion, puisqu'elle a eu le temps et les moyens de se consolider , 
et qui défient les armées les plus formidables ? 

Nous ne les attaquerons pas, nous les éviterons au con-. 
traire avec tout le soin imaginable. 

Vous fuirez donc devant l'ennemi ? 
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Nous Véif itérons pour mieux le retrouver*, 

Comment? expliquez cette énigme» 

Elle est facile a deviner : les partisans polonais n'attaque- 
ront jamais les masses ennemies; que leur en rc viendrait-il , 
et quel mal pourraient-ils leur faire , sans en ressentir eux-* 
mêmes de plus cuisans? mais il les investiront continuellemeut 
au loin ^ pour ne pas se compromettre ^ tout en interceptant 
leurs secours y évitant par la des pertes inutiles. Mais ces 
masses ennemies , de quoi subsisteront-elles 7 tout a été 
d'avance enlevé par nous , ou dévasté par elles-mêmes ; elles 
n'auront donc espoir que dans les convois etle&i^provision- 
nemens de toute espèce qu'elles peuvent recevoir de leurs 
réserves et de leurs propres magasins ; et c'est aloi^ que des 
attaques successives ^ habilement concertées , plus intrépi- 
dement exécutées encore , leur enlèveront leurs dernières 
ressources. 

Les entreprises de ce genre ne pourront toutes réussir, 
nous le savons; mais sur le nombre, il y en aura incontes- 
tablement d'heureuses; elles auront toutes par la suite 
plus de certitude y a mesure du découragement des masses 
envahissantes et de l'ardeur victorieuse des partis ea 
action. 

Mais l'audace des partisans ne se bornera pas là. 

De grandes opérations , habilement dirigées, tiendront 
continuellement l'ennemi en échec et en suspens ; et la ruse 
venant incessamment a leur appui , leur suggérera tous les 
mouvemens et combinaisons qui pourront compromettre 
leurs adversaires, et leur faire payer cher un désir de domi- 
nation qui , a la longue , les anéantira eux-mêmes. 

Il va sans dire que les chefs de partis devront se ménager 
avec habileté des intelligences dans les contrées où ils auront 
intérél d'opérer^ intelHgences qui les seconderont efficace- 
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ment, si elles répondent comme elles le doivent aux desseins 
qu*elles sont appelées a faire réussir. 

Nous ne reviendrons pas sur certaines conceptions que 
nous avons déjà plusieurs fois indiquées, et qui assureront 
aux partisans, k la faveur d*une persévérance soutenue, la 
palme du triomphe. Nous insisterons seulement sur ce que 
nous ayons déjà dit, et nous ne saurions trop le répéter , que 
les opérations partieUes, opérations qui consisteront autant 
à éviter les combats inutiles ou dangereux, qu'aies provo- 
quer dans le moment opportun , pour faire a Tennemi le plus 
de mal possible , devront être si étroitement liées entre elles, 
et, par suite, aux opérations principales qui devront porter 
le$ grands coups, qu'elles ne devront former qu'un vaste 
ensemble , sous l'influence et le commandement en chef du 
généralissime, qui en tiendra tous les fils dans sa main , sans 
que rien puisse s'exécuter en dehors de sa volonté, qui en 
marquera le but et les résultats. 

Nous n'insisterons pas moins sur l'urgente nécessité de 
Tunité exclusive du commandement, et, par conséquent, 
d'une impulsion unique et fortement prononcée. 

Que de malheurs n'aurait-on pas à redouter, si l'on pou- 
vait supposer de la part des chefs des corps détachés , des 
idées contraires k ce principe fondamental de tout ce qui se 
fait de bien k l'armée? le plus grand qui pourrait arriver aux 
forces combattantes , serait que l'anarchie vint k s'y intro- 
duire. Et k quels terribles revers n'a-t-elle pas donné lieu , 
toutes les fois qu'elle a eu assez d'influence pour subjuguer 
les malheureux qui en ont toujours été les victimes ! Ceci 
n'est point une vaine déclamation ; des f^adts , encore palpi- 
tans, ne viennent que trop k l'appui de nos assertions. 
Il ne sera peut-être pas sans intérêt d'en retracer quelques- 
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uns y qui y au surplus , sont a la connaissance de tout le 
monde. 

On se rappelle la valeureuse armée française, dont la Pé- 
ninsule Hispanique a conservé des souvenirs si glorieux et sî 
douloureux a la foîô; souvenirs qui ne s'effaceroilt jamais de 
la mémoire! Cette armée était composée de corjisquî, soit en 
Allemagne ou en Prusse, soit en Autriclieou en Italie, etc., 
avaient subi toutes les épreuves, avaient épuisé toutes les 
vicissitudes d'une guerre longue et constamment acharnée. 
Ces corps étaient eux-mêmes composés, presque en tota- 
lité, de militaires qui avaient tout bravé, tout faft plier 
devant eux , et qui auraient toujours marché sous les dra- 
peaux de la victoire, si leur chef immortel, le grand 
Napoléon, avait constamment marché à leur tête. 

Mais, on le sait, l'empereur , appelé a poursuivre ses 
vastes desseins, quitta subitement la Péninsule pour se. 
rendre en Allemagne, et partout où sa présence était jugée 
nécessaire. Dès lors, Tunité de commandement fut totale- 
ment rompue en Espagne ; les sokUts de la grande-armée ne 
furent plus guidés que par des maréchaux, a peu près indé- 
pendans les uns des autres , et qui ne pouvaient par consé- 
quent que conduire des opérations isolées et partielles, 
souvent très-bien menées, mais non coordonnées par un 
chef suprême, régulateur du vaste ensemble et de tous ses 
mouvemens. De là les malheurs sans nombre qui fondirent 
en foule sur Tarmée française , dont tous les élémens étaient 
cependant excellcns. Nous les préciserons davantage, ces 
revers de fortune , en citant quelques faits. 

On n a pas oublié la funeste défaite du maréchal Marmont 
aux Arapilos, près Salamanque, défaite qui démontre claire- 
ment le peu d'ensemble qui régnait alors dans les opérations ; 
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Car si ce maréchal n*eut paa voultt^par une gloriole coadam* 
nable, agir isolémeoty il n'eut certainement pas ^roavé cet 
échec y qui fut en quelque sorte le signal de Fabandon de la 
Péninsule par Farmée française ; celle-ci ne tarda pas en ef<- 
fety après quelques opérations insiginfiantes et souvent très* 
fautives, d'évacuer d'abord le midi de TEspagne, et plus 
tard de suivre les erremens qu il était de sa destinée de sa* 
bir. Le manque d'impulsion venant d'un chef unique, doaé 
d'un caractère fortement trempé, a £iit néf^ger une des 
plus belles occasions qui se soient jamais présentées d'anéan« 
tir l'année anglaise ; et on a pu , dbose inconcevable , se con- 
tenter de la suivre dans la direction de Ciudad-Rodrigo , on 
on ne lui fit que quelques prisonniers. Quelque temps après, 
la bataille de Victoria couronna l'œuvre ; et par le peu d'en* 
semble qui existait, et la fausse direction que l'on donnait 
aux opérations , les meilleures troupes du monde .dirent to- 
talement paralysées et obligées de repasser lés Pyrénées et 
de rentrer en France. C'est alors que l'on sentit générale- 
ment, mais trop tard, combien l'absence du grand capi- 
taine avait attiré de désastres à l'armée ; c'est aussi alors qu'à 
son défaut, on désirait avec ardeur la présence du duc de 
Dalmatie , qui avait été momentanément obligé de quitter 
l'armée d'Espagne, et en qui on avait justement nûs toute 
sa confiance. 

Tels sont les faits principaux qui peuvent fournir d'ali- 
ment aux plus profondes réflexions , sur la nécessité d'un 
commandement unique , mais susceptible en même temps 
de donner une forte et salutaire impulsion. 

Des désastres sans nombre, résult^ont toujours iacontesr 
tablement du contraire ; et l'absence de ce commandement 
si essenfiel paralysera constamment les opérations, d'ail- 
leurs les mieux conçues , les mieux combinées et les plus 
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appropriées aux choses, du moment. Et c'est sans doute à 
cette cause secrète et peut-être même avouée j que la Po> 
logne doit eh partie ^ts derniers revers. Tout ceci nous 
ramène naturellement à établir en principe qu*on ne saurait 
apporter trop de soins à l'élection du généralissime appelé 
au commandement d'une armée sur qui repose le salut de 
la patrie. Par suite de ce même principe, les généraux su- 
balternes doivent essentiellement réunir les plus grandes^ ca- 
pacités militaires ; parla même raison encore ^ leurs sous- 
ordres doivent également puiser dans ces qualités supérieures 
tous les élémens de leurs succès. Mais attache-t-on généra- 
lement assez d'importance k l'examen de ce choix indispen- 
sable, auquel le talent le plus supérieur doit sans cesse pré- 
sider? Nous ne le pensons pas : le plus ordinairement , les 
nominations aux hauts emplois sont l'effet delà brigue, de 
l'intrigue, et les vertus militaires transcendantes n'y ont 
que fort peu de part , el ^i parfois celles-ci sont couronnées 
par l'honfteur du commandement, il est rare que tous les 
chefs y aient tbs mêmes droits ; et alors ces élémens indis- 
pensables venant à manquer en partie, il en résulte que 
l'ensemble est dépourvu de cette homogénéité qui en fieiit la 
force et le prestige. 

Ce choix est d'autant plus essentiel, qu'il doit nécessaire- 
ment , aujourd'hui plus que jamais , inspirer la confiance 
aux troupes ; et on sait que la confiance ne s'accorde que 
lorsqu'elle est méritée. Avec son appui , on parvient à firan- 
chir tous les obstacles; mais s'il vient a manquer, si le choix 
est malheureux ou douteux, cette confiance , attiédie et même 
nulle, ne peut conduire qu'à des revers. 

Les chefe de l'armée polonaise qui se sont si rapidement 
succédé les uns aux autres en si peu de temps, ont d& mettre 
dans toute son évidence la véracité de nos assertions à cet 
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cfrard ; eft cette inhabilité dans la supréfflalie du conànun- 
dem^t ii*a pas élé, nottft losoiis raffiniier> la moindre cânsîs 
de la méfiance qui a été remarquée pendant la marche des 
événemensw 

Une hésitation funeste a dû néees^fement tésnlcefr d*n)i 
tel oirdre de choses V ^ <^ ^^^ <iué Thésitatîon^ à la guerre 
surtout^ et plus particulièrement dans les momens grayeS'> 
enfanté 11» calamités et impose les révers. Cette vérité est de 
tontfi'évidencey si Toik considère qaeéhaque chef militaire â 
des idées qui lui siont propres et QatuivUes, «ur la conduite 
des armées en général , et des opératitms partielies en parti*- 
ciilier; idées qu'il est rare de voir complètebient partagées 
par celui qui l'a précédé ou le suit ; d'où l'on peut raison- 
nablement conclure que cette diversité d'opinion , sur tel 
oci tel événement y su)r telle ou teUe opàratxon> contrarie né-< 
cessairement le plan qui avait é|é fiorméla veiH^, et ne peut 
que> par leplus (vrand des hasards^ mener à bien des coml»- 
naisons abandonnées aussitôt que conçues , pour en adopter 
d* autres qui courent les mêmes chances, si l'instabilité et la 
versatilité signalées subsistent tonjoûrite; 

Que l'on juge de l'influence perverse qu'ufi tel ordre de 
chofMS doit avoir sur les entreprises générées , et si Ton peut 
attendre des chances de bonheur au malîeu d'nn conflit d'o- 
pinions divergentes qui , s' entrechoquant sans cesse y font 
évanonir . les . plus belles espérances ! 

Mais le mal ne se borne malheureusement pas la; ce ne 
serait ekicore que peu de choses si les plus savantes con- 
ceptâans n'étaient qu'iiisLanianément paralysées; mais l'en- 
nemiy vigilant a observer le càté faible de son adversaire , 
profite av:ec avantage de cet état d'anarchie y et en poursuit 
avec d'autant plus d'ardeur , d'a<^yvité et de persévérance^ 
l'exécution de ses desseins. . 

TOME XXTIl. MAI i83q. IO 
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Tette^eét peut-être aiuisi une des principales causes qui 
"out préè^ité-la catastrophe des défenseurs de riadépendance 
polonaise. 

Il en est fine autre non moins déterminante, qui a pu aussi 
^ek*giqueinent y doopér^r : 

L'ékn tiaitional qui avait éclaté au début delà guerre avec 
tant d'enthousiasme et de déyoûment, a dû nécessair^Eoeni 
s'affaiblir, en apercevant au milieu même des rangs de Tar- 
mée, comme au sein du gouveraeaent ^ des germes de di*» 
vision , de d^ance «t de découragement , qui fructifieni 
ordinairement toujoûïs avee une effirayante xapdîté. 

Ces germes destructeurs s aaraientHls pas été semés pair 
Tennejpsi lui-même', actif a les propager , et qui avait Tespoir 
fondé d'en recueillir tous les finiits? et la persévérance des 
défenseurs du noble s€4,n'arti^e pas dû en être sensiblement 
altérée? et puis, qu'qn ne s'y trompe pas, dans les grandes 
conqnotions politiques, comme pendant les guerres les jAus 
sacrées, n'a-t-on pas toujours vu* de ces êtres dégradés, op*- 
probre du pays qui les a vu naitre et des ntitions qu'ils fei-* 
gnaient de défendre et de servir avec lesèle le mieux soutenu 
et le plus ardent, trahir le drapeau auquel, les premiers, ils 
avaient juré une éternelle fidélité , et se faire gloire, anprès 
des ennemis de la patrie, de leurs criminelles et détestables 
trahisons ! 

Toutes ces considérations peuvent faire deviner. les causes 
des revers éprouvés parlesPolonais.Pouvait^)nles prévenir? 
nous l'ignorons; mais toujours- est-il certain que les généraux 
d'armée, .comme les gouvernemens, ne sauraient trop se 
prémunir contre de si fâcheuses influences. 

La discipline, a dû aussi t^essairement laisser quelque 
chose a désirer dans les rangs polonais. Comment, en effet, 
la constituer sur des bases bien solides, au moment d'une 



Organisation qui é'efifectue pour ainBi dire en mârcliânt? On 
ne peut pas le nier> les cheh de. ^tle armée avaient de 
grands obstacles* à surmonter sous tous les rapports ; et celui 
d'introduire dans les rang^ une discipline solide et pemue- 
nente, n'était sans doute pas uii des moindres. 

Mais le plus grand de tous les màlhears, ^on tionsy 
cousis^ à avoir sacrifié le système de la petite guerre^ an^et 
toujs ses 'iiéi^éloppemens, à celui des masses. Cest en effet Ik 
le yéritable éomeà d'un si glorieux naufrage. 

Lea masses vé pouvaient que contribuer à leur propre 
ruine ^ par rhéroïsme même qui les dirigeait ^ danii toutes les 
rencontres heureuses ou malheureuses j qui toutes les af- 
^iblissaientsenâiblemesty sansquedessecoursasisez prompts, 
«ssei énergiques et as^dè puissans, pussent atténuer des 
pertes qui devenaient chaque jour plus irrépariables. l£x 
puis que Ton examine la difficulté de pourvoir ceé masses de 
^out ce qui pionvait les faire prospérer ! 

Nous sonimes loin de penser qu'avec lé teâips nécessaire, 
les Polonais n eussent pu organiser uiie armée formidable, 
munie de tousses moyens de réussite^ mais^ forcée à com- 
l>attreenr>le^hamp) son saiût reposait uniquement sur une 
guerre de déMûl spirituellement et énergiqueitnent conduite. 
Celle^ eût infailliblement donné la faculté de traîner la 
guerre ep longueur ; état de choses que les Russes ne pou- 
vaient que redouter inàniment. Ils Font même assez donné 
à su^pposer, en cherchant, a diverses reprises , d'arriver a 
leurs^ fins en frappant subitement les grands coups. Et ils 
ont en cela montré autant de jugement que d'énergie et de 
p»9picacité. £n effet y la petite guerre eût infailliblement 
répandu dans l'arinée russe l'effroi et la démoralisation. Soh 
ag^omération, nécessaire poar parvenir plus promptement 
à son but , ne pouvait que contribuer a la réduire autant par 
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les maladies , inséparables d'une telle situation y que par le 
THanque de subsistances , ies combats^ mais surtout par cet 
état d'inertie qui naît des privations de tout genre ^ des 
aonffirances de toute e^èce^ arme bien antranentlatde que 
tout ce qu'on peut imaginer^ 

Les Polonais ont Ihcu tenté t[uelquefbis de confier leur 
fortune a quelques t>pèrations de petite guerre > mais le 
système n'était assez fortement prononcé ni développé ; il 
n'était que l'auxiliaire de celai des masses > qtti n'a fait 
que précipiter la catastrophe. Oe n'était donc pas le moyen 
de faire traîner la guerre éEi longueur; il fallait , nous ne 
saurions trop le redire , gagner du temps. Et en gagnant du 
temps f les Polonais ne devaient-ils espérer qu'enfin , cen- 
taines puissances, venant k intervenir énergiquementien leur 
faveur , ne contribuassent a leur faire rejn^endre la rang 
qu'ils sont si dignes d'occuper panni les nations ! 

La petite guerre ou la guerre de partisans a cela de par- 
ticulier, qu'elle offre un caractère tel > que , plus les priva- 
tions sont grandes , plus l'audace des combattans s'en ac- 
croît; car ce n'est qu'a force de combinaisons audacieuses 
et menées a bien, ([ue l'on peut e^érer d'améliorer son sort. 

La petite guerre vit de tout et partout. Le grand besoin 
de subsistances, qui enchaîne si souvent les opérations des 
armées ordinaires, la laisse sans inquiétude a cet égard; car 
elle n'a besoin d'attirail d'aucune espèce. : les partis qui Ta- 
limentent, essentiellement mobiles , portent avec eux toutes 
les facilités possibles d'explorer rapidement et avec avantagé 
les replis les plus cachés d'un pays où ne sauraient parve- 
nir les masses, qui , d'ailleurs n'en recueilleraient pas grand 
fruit, le nombre se nuisant a lui-même. Les partis , lancés 
dans toutes les directions^ se sustentent au contraire avec 
la plus grande facilité. 



ha pedie guerre se transporte partout avec line teUe ra^ 
ptdité d'action, que les masses adverses, indécisesy ne peu* 
vent connaître ni son but, ni apprécier les dispositions né- 
cessaires pour y parvenir, et ne peuvent que se trouver 
presque toujours désorientées, sans qu elles puissent ni atta- 
quer ni se défendre, les ruses de leurs adversaires leur 
étant tout-k>fait ikiconnues , et ne pouvant par conséquent 
pas même parvenir a découvrir le point objet de leurs ef- 
forts réitérés. 

Cette grande mobilité des partis pour se transporter avec 
la rapidité de Tédair dkiB lieu à. un autre, est sans con- 
tredit, usl des moyens les- plus puissans d'éclaircirles masses 
adverses, par les fatigues extrêmes qu'elles leur procurent , 
sans qu'elles soient organisées de manière a^les soutenir. 

Opposerezrvous de la cavalerie^de ligne aune cavalerie ir- 
Kégulière innombrable , et subdivisée àTinfini ^ dans mille 
directions diverses et souvent inconnues? 

Mais ;Vous l'anéantirez « sans combattre, cette cavalerie , 
parles seules fatigues dont vous la rendrez.victime; car elle 
ne porte<paSidanSi ses élémens les. moyens» de résister, avec 
persévérance à des travaux continus, qu« supporte au con- 
traire , avec la. plus grande £icilité , une cavalerie irrégulière 
composée* de chevaux indigènes, sobres, par conséquent 
&ciles à, nourrir, peu coûteux, a se procurer, sa trouvant 
partout^,, e^ dont les mouvemens rapides et multipliés sont 
I9, cause la plus active de lour consQrvation et de leur 
réussite. 

Lui opposerezrvoùsyde la cavalerie légère, arme que vous 
auirez soin de maintenir daùsl'état.numérique le plus conve^ 
nable? elle pourrja^ il est vrai, vous être d'un grand secoursj,' 
mais vos escadrons, quelque nombreux qu'ils puissent être, 
nesôntqu'enrapport avec le reste dé vos forces agissantes^ et 
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ne sauraient poursuivre avec tout le bonheur désirable une 
suite d'opératipus déterminées par un ennemi dont les 
moyens résident pi;încipalement dans u^e cavalerie aussi 
nombreuse qu'active et intelligente) &isant uniquement 
consister dans des mouvemens qui lui sont propres ^ ui^ 
9ioyen de résistance que rien ne saurait conjc^rer. 

Vos mas^s d'infanterie^ avec tout leur màtérie}, de-* 
viennent presque nulles devant une telle tactique ; vous 
* pourrez en employer, il est vrai, une partie çontire les places 
et positions retranchées qu'on aura jugé a propos de for-, 
tifier , mais vous ne pourrez en destiner qu^une iaible por-. 
tion a ces opérations, qui nécessairement seront inquiétées. 

Yo^ masses forçiidables s'épuiseront donc d'elles-mêmes^ 
sans qu'on soit obligé pour ainsi dire de les combattre. 

La petite guerre offre encore d'autres avantages qui pour- 
raient devenir immenses, si de grandes conceptioiis venaient 
a les réaliser. 

La grande mobilité avee laquelle elle peut se tran^orter 
sur tous ^les points , libre de ces sortes d'obstacles qui en- 
travent si souvent les armées pourvues d'autres élémens , 
peut, dans des cas désespérés^ ou même dans d'autres con- 
jonctures non moins gsaves , lui donner l'idée d'envahir, 
sans que l'ennemi puisse en être informé d'avance, une par- 
tie de son propre territoire ; et k la Ëivear de cette hardie^e 
d'inspiration , le teniir en suspens et dans la plus grande 
perplexité sur les points importans qui peuvent être me- 
nacés ou envahis* 

C'est sur ce territoire surtout que les partisans, n^is de 
nouveau en action, peuvent largement récupérer leurs 
pertes, par les contributions de toute espèce qu'ils peuvent 
frapper et qu'aucune force organisée ne saurait leur eon-< 
tester; car l'irruption doit, dans ces sortes d'expéditions , 



se répandi'e dans les parages les plus susceptibles (f te assu- 
rer la réussite. Les chevaux propres k mouler toute espèce 
dcf cavalerie devront , surtout dans ces diversions, appeler 
particulièrement raUentiou des cke& de partis , qui en en«-- 
lèveront le plus possible pour assurer a ces mêmes partis des 
moyens d^àction qui leur offriront de n.ouvelIes.perspectiver 
de bonheur*^' 

Si ces. sortes d'opérations , exécutées en grand , peuvent, 
à la faveur d-un hojx commandement , tendre a. des résultats 
satisfaidans, n'a<-on pas le droit d'espérer quelle plus grande 
de tous, et le p][as heureux , serait peut-être Tévacuation 
d'une partie ou de la totalité des forces ennemies, d'un 
territoire où, elles n'éprouvent que des calamités imprévues 
et des revers iï^réparables ? . 

Notu ne savons si notre imagination , active à créer à la 
Pologne des, moyen^^ infaillibles de succès, s'est aventurée 
dàn^ une arène trompeuse , où il est plas.fadle de s'ei^ager 
que d'en, trouver Fissue; mais.» tout nous autorise à penser 
que des soi^ges fantastiques ne.sont pas venus la troubler^ 
et que le réveil peut être heureux. En effet, invoquons This- 
Unre, elle nous présçuâe des^peuples du premier ordre qui 
ont dû leur- accroissement et leur, consistance politique a . 
dès nM)yen!S de guerre aussi simples que naturels et énergie- 
ques, imaginés par les^besoins du moment, et mis en pra- 
tique par une inspiration belliqueuse , dans.l'intérét de leuv 
propre conservation* . 

Ces moy^is irrésistibles qui ont devancé les progrès de 
Part militaire, ont consisté uniquement dans une foXile de 
cotmbats partiels, qui, dét^rimnés^à propos, a Ja faveur de 
dispositions que Tinstinct a signalées comme étant les meil-r 
leures , ont eu des succès plus ou moins positifs , suivan.t le.- 
degré de génie qui en était Tame^^ 
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" Les Perses , les Turcs , les Arabes , ont dii leu rs premiers 
triomphes aux guerres àe partisan». 

L'Espagne n*a-t-elle pas eu un Sertorius qui a défié ks 
légions romaines? et de nos jours encore^ cette Péninsule 
xi'a-t-elle pas présenté, lors de la guerre de rîndépendance , 
les phénomènes les plus étonnans, tfune petite giïerre con-. 
duite avec coup-d*œ!l, audace et persévérance? 

Mais les armées françaises eltes-mêni^y dont les aigles, 
victorieuses ont plané si long-temps sur presque toutes les ca-r. 
pîtalesderEurope, n*ont-e}ks pas préludé a leurs brillantes 
victoires par ks heureuses combinaisons de la petite^guerre? 

La guerre de détail offre donc les moyens d*attaque et de 
défense les plus naturels , puisque les peuples encore dans 
Fenfance, comme les nations civilisées , par un instinct tout 
particulier de conservation qui leur est commun , s'accor- 
dent à en reconnaHre Tinvincible puissance. 

Cette eflSx;acité nous apparaît tellement frappante, qu^elle 
nous fait présager qu^elle sera tôt ou tard généralement re^ 
connue ; ce qui nous porte à croire que le système de guerre 
aujourd'hui adopté pourrait, avec le temps, recevoir une 
toute autre direction. Gette direction est déjà en partie ja- 
lonnée pour certaines parties de Fart de la guerre ; dile sera 
suivie, et Fa déjà été dans maintes ciix:onstances , comme 
elle a déjà conduit à des résultats étonnans les généraux 
en chef qui, dominés par Finspiration du moment, ont 
reconnu Finutilité de cette multitude de places fortes qui , 
pesant sur l:a frontière, et ruineuses pour les États, n'em- 
pêchent pas ceux-ei d'étrç envahis et de demander merci à 
un ennemi qu'elles ne peuvent arrêter , et qui fait au con^ 
traire tourner à son avantage la privation de forces combat- 
tantes absorbées par la défense routinière de ces remparts, 
qui tombent devant l'influence du génie. 
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D*àiîtres vélités non moins importantes se révèlent clia« 
que jour ^ et nous ne doutons pas que le système de la petite 
guerre y appliqué en (çrand, apparaissant par la suite avec 
tous ses minalcles et tonte sa magie > ne change , du moins en 
partie y les principes d'opérations qui caractérisent les gnérreft 
de nos jours. 

Les grands mduvemens stratégiques, comme ceux jplus 
restreints , appartenant a la tactique ou à Fordre de com» 
bat, resteront iminobilés , parce que la bonté de leurs prin- 
cipes peut être mathématiquement prouvée; mais leur 
réalisation pourrait s'opérer par les grandes courses de par- 
tisans, sur les points décisife; comme aussi les dispositions 
d'attaques secondaires pourraient présenter dans la lice une 
multitude de partis savamment dirigés, qui, s'entrechoquant 
avec les détachemens ennemis, ou compromettant leurs 
masses en les envahissant au loin , seraient susceptibles de 
parvenir aux mêmes résultats. 

Mais en voilà plus qu'il n'en faut pour éveiller l'attention 
des militaires doués du génie de la petite guerre , accessibles 
^ ses ingénieuses inspirations, et leur donner matière à de 
profondes réflexions. 

Nous ne chercherons pas à convaincre ceux qui ne sau- 
raient sortir d'une routine aussi ruineuse que fatale bien 
souvent aux empire^ qu'elle est appelée k défendre. 

Nous bornerons donc ici des observations qui ne nous ont 
été dictées que par un profond sentiment de regret, de n'a- 
voir pas vu sortir victorieux d'une lutte sublime , les défen- 
seurs de l'héroïque Pologne. 

Mais le temps est un grand maître; l'expérience porte 
conseil , et si l'espérance consolatrice a été départie aux 
faibles mortels, comme un léger dédommagement des tri- 
bulatjons et des vicissitudes sans nombre qui sont susceptibles 
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de les atteindre; qui, plus que les émules de ^oire et les 
successeurs du grand Sobiesky, a droit de s'y abandonnci?. 
L'espoir de i^leverplus brillant l'étendard nadoaal , memeu- 
tanément courbé sous le joug de la perfidie et du nombre, 
n'a jamais abandonné les braves de tous les temps et de tous, 
les climats ; cet espoir, dernier refuge des malheureux , qui 
ont intrépidement subi les plus terribles coups de l'incons- 
tante fortune, ne lera pas déçu pour les nobles enfang de La 
Pologne ; plutôt qu'ils ne le croient peut-être , et nous en 
avons conservé l'heurenx pressentiment , luira le soleil ven- 
geur^ dont les salutaires rajrons feront encore reverdir les- 
immortels lauriers dont ils seront cette fois triomphale- 
ment couronnés sur l'autel de la patrie. 

Ch. de TounitEAt;. 
CapitaÎDe-Comniandaut au 8' Régim. de Ciûrassicrs. 
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POUR SERTIR 

A L'HISTOIRE MILITAIRE, 

90U8 XA BXaBOTOXaS, UB COWSVZiAT BT Xi'BMKaS; 

PAR LE MARÉCHAL GOUYION-SAINT-CYR. 
( DEUXIÈME ARTICLE. ) 

Le 20 mai ^ le ministre de la guerre , Garnot , arriva à Tar- 
inée pour en retirer ao^ooo hommes y qui devaient rejoindre 
l'armée de réserve. Ges troupes partirent le 22. Saînt-Gyr 
avait annoncé a Moreau que la plus grande partie dé 
Tarmée ennemie s'était retirée surUlm*^ mais il n'en voulut 
rien croire; se persuadant^ au contraire , que Kray avait 
concentré ses forces sur Memmingen ^ il dirigea ses meuve- 
mens en conséquence. Un grand défont de Moreau, était dé 
n*avoir jamais su organiser un bon service d^espibnnage ; il né 
savait que ce qu'il apprenait par les reconnaissances qu'il 
faisait faire, et était par conséquent exposé a en tirer les 
fausses conséquences que les circonstances pouvaient pro- 
duire: Le I c , il dirigea son aile droite sur Memmingen, la 
réserve sur Kirchdorf et Egelsée ; le centre de Saint-Gyr dut 
s'étendre sur l'Iller, de Sinningen jusqu'à Illertissen. Le 12, 
Moreau lui fit faire un mouvement contraire. Lecourbe s'é- 
tablit en avant de Memmingen, sur les deux routestdc 
Mindelheim et Babenbausen^ le centre, plus à gauche, à 
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Kelmûnta^ Kirchberg, Batzheimet Illei^tisseii ; Saint-Cyr, 
depuis niertissen jusqu'à Wiblingen el Delmensingen, sur- 
le Danube. Du couvent de WiJbJingen, Moreau put voir 
Tannée ennemie établie et retranchée dans la position d'Ulm . . 
Cependant, trompé encore une JFoi^ par les faux bruits , que 
les Autrichiens savent si bien répandre , il crut que Kray> 
ayant laissé devaptUlm sa droite, sousjes ordres de Sztarrayy 
qui venait de te rejoindre, avait marché pai: Gûpzburg sur 
le Leck. 

Ensuite de cette fausse idée , il reporta encore une fois 
son armée sur la droite. Le i4 mai, la droite de Lecourbe> 
s'avança de Memmingen sur le Gûniz, vers Westheim; les 
divisions de la réserve se portèrent, UAC partie en avant de 
B^tbenhausen , sur la HaslaclL, en partie en arrière. Le corps 
de Saint-Cyr viijit s'échelonner sur le Gùntz^ ver^s Daissen- 
hausen, gardant le défilé de Krumbach a Roggenburget^k 
Weissenhorn, ayant une brigad^e vers. Gerlenhofen, pour 
observer Ulm et commupiqu^r avec le corps de S^nte Su- 
zanne. Ce corps vint^ le i4f prendre position à la gauche 
du Danube, entre Urspring et Schelklingen. Le 1 5, . U s'a- 
vança en avant d'Ehrbach. Poussé par la même idée $xq 
qui lui avait fait croire qu'il n'y avait devant Ulm que Iç 
corps deSztarray, Moreau avait ordonné ^.Sainte-Suzanne 
de le rejeter dans Ubn. Le i5, Moreau restait^ encore dans 
la même incertitude,, à laquelle se rattachait yne inqjuiétude 
vague pour le corps de Sainte-^Suzanne. Le i6, au matin^ 
Saint-Cyr reçut l'ordre de faire repasser l'Iller k deux de se^ 
divisions, afin d'être en mesure de soutenir la gauche. Saint- 
Cyr avait déjà prévu le danger, et ses troupes étaient en mou- 
vement par leur gauche. H hâta leur marche, aa bruit du 
canon qui se faisait entendre k la gauche du Danube.. Arrivé 
au pont de l'Iller, on tit distinctement que le corps de Sainte- 
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Suzanne perdait du terrain. Il avait été attaqué dès le matin^ * 
avec tant d'impétuosité et une telle supériorité^ que tout ce 
que le talent, du général et la valeur des. troupes avait pu 
obtenir, était de défendre le terrain pied a pied. Saint*Cyr 
lança ses troupes au pas de course sur la rive du Danube, où 
il les déploya , en ouvrant une vive canonnade. L'ennemi 
rompit les ponts du Danube ; mais comme on pouvait le 
passera gué, les corps qui poussaient Sainte-Suzanne furent 
obligés de venir s'opposer a Saint-Cyr , et notre gauche fut 
dégagée et reprit ses positions. Kray se vit ainsi arracher 
une victoire certaine, pour ne pas avoir profité de la fitiute 
de Moreau , en jetant un corps de troupes sur Gei lenhofen, 
afin d'en chasser la brigade qui y était , et s'emparer du pont 
de rnier . Alors , il était impossible de secourir Sainte-Su- 
^nne. ** 

Le 17, Moreau parut vouloir .se décider a attaquer l'armée 
autrichienne dans ses retranchemens d'Ulm. L'aile gauche 
de Sainte-Suzanne^ passa la Hau et prit position a la rive 
gauche. Le corps de Saint-Cyr passa le Danube, et prit po- 
sition entre Pappelau et Ehrbach. La division Richepanse, 
de la réserve, vint sW|>puyer à l'Iller, et le reste de l'armée 
appuya à gauche. 

Le 18, Ste.-Suzanne appuya à gauche, et dépassa la route de 
Gdsslingen; Saint-Gyr porta sa gauche au-delà de la Blan ; 
les. divisions Richepanse et Leclerc vinrent se placer à la 
droite de Saint-Cyr; la division DelmaS s'établit a Unler- 
Kii^hberg, sur l'Iller , et la droite de Lecourbe continua a se 
rapprocher. Le 19, la gauche et le centre rectifièrent leurs 
positions. H sen^^lait que l'instant de la bataille générale fût 
arrivé , lorscjiie Moreau changea encore une fois de projet , 
et se décida a un nouveau mouvement a droite , pour re- 
prendre «es positions du i5. Dans la nuit du igau ao, Sainte- 
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&izanne vint relever Saitit-Cyry entre la Blaii et le Dani:)^ ; 
Saint-Cyr passa le Danube , et se plaça entre Delmensîngen 
jet Kirefaberg ; la réserve et la droitfi retonmaieiit vers Baben-^ 
hatisen. Le. 21 , Sainte-Snzanne s'établit entre le Danube et 
riller ; Saïutz-Gyr, de Kirchberg a Weissenhom et Rogger-^ 
hansen ; la réserve entre Ingstetten et Tafiertshofen ; Lecourbe 
en avant de Babenbausen. Le aa, la droite et la résenrii se 
portèrent un peu en avant , en pivotant siir la di^ite dû 
centre. Ce jour-lk Saint-Suzanne et la division Baragaa]n-> 
d'HiUierSy que Saint-Cyr avilit laissée sur riller^ forent vive- 
ment attaqués. En même temps , Kray fit porter un corps k 
Gûnzbergy pour observer Saint-Cyr. Moreau, qui devait y 
voir la preuve que Tennemi était toujours concentré à Ulm^ 
n'en persista pas moins a se porter sur le Leck avec la droite, 
la réserve et deux divisions du centre ^ laissant la gauche et 
une division du centre devant TJlm. Les %i^ ^^y a5 cft ^6 se 
passèrent sans mouvement important, Moreau annonçant 
toujours sa marche sur le Leck , lorsque les marais de la 
Mindel seraient praticables. 

. Le a7> Moreau, annonçant toujours que FévaGaatioii des 
magasins de Biberach et les marais deifà Mindel ^ retardaient 
sa marche sur le Leck, crut devoir donner a son armée une 
position défensive, qu'elle occupa le 29. Le camp de Sainte- 
Suzanne vint se placer transversalement deBiberach sur ril- 
ler à Brandenburg; le centre de Saint-Cyr , de Woringenv.ers 
Roggenburg, en. passant en arrière de Weiasenhorn ; la ré- 
serve à Breitenthal, Ebiorshausen et Unterroth. La droite 
.de Lecourbe était sur le Leck à Landsberg. Dès le 3o, le 
corps que Kray avait envoyé k Giiinzburg vint sur le front 
4u centre occuper Roggenburg, Weissenhorn et Uaertissen. 
Moreau oe pouvant plus douter de FinutiUté de son non- 
vemeilt sur Laoddberg, qui n'avait eu aucune influence sur 
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Kray» ni sar le prince Reuss, qat était dans les Grisons^ sen- 
tit la nécessité de le rappeler pour éviter .an échec. Ainsi 
fat perdu en mouvemens inutiles tout le temps écoulé de- 
puis la bataille de Biberach. Le véritable motif des ter(p«*> 
versations de Morean se trouve exprimé dans ce peu de 
mots de lui , que cite le maréchal Saint-Cyr. « L'armé* du 
» Rhin a rempli sa tâche, c'est au premier consul k agir 
» maintenant y et à nous d'attendre le résultat qu'il obtieU'*. 
» dra. » Ainsi la rivalitéet la jalouâe prédominèrent dans les 
opérations. Le général Grenier était arrivé le 3i mai, et le 
a juin, Moreau réorganisa son armée. Au lieu de donner a 
ce nouveau lieuienant le commandement de la réserve > 
ainsi qu'il aurait été plus convenable, il lui composa un 
nouveau corps , en retirant des divisions a ceux de Sainte- 
Suzanne et de Saint-Cyr. Ge dernier, placé a l'égard de Mo- 
reau dans une fausse position, qui le gênait dans toutes ses 
opérations, demanda un congé pour raison de santé, H 
quitta l'armée le 5 juin. 

Les stipulations du traité d'Amiens avaient sniené l'éva- 
cuation iiu royaume deNaples par la division française qm 
l'occupait. La nouvelle rupture avec l'Angleterre oHigfffl 
k-y^ envoyer de nouveau un corps de troupes, afin de sur- 
veiller les intrigues de la cour de Naples, et empêcher que 
le roi, ou plutôtla reine et Acton, y rappelassent les Anglais 
et les Russes. Le général Saint-Cyr, qui avait repris ses fonc- 
tions au ccmseil d'état, reçut ordre d'aller pre'ndre le com- 
mandement d'un cx>rps de deux divisons , destiné k cette 
occupation. Le titre de lieutenant-général du consul, dont il 
fut revêtu, devait le rendre indépendant de Murât, général 
en «faef de l'armée d'Italie; ce dernier crut cependant pouvoir 
mettre Saint-Cyr sbus &es ordres, et entra même directement, 
en relation avec la cour de Naples. Le premier consul fut 
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obligé d joiterveiiir,' et de défendre k. Murai de se mêler de 
cette expédition. 

Le corps de Saint-Cyr vint occaper la PouiUe , ayant Ta- 
rente pour son centre. d*opéi^ation , et la placé de Pescara 
pour point d'appui. Au mois de juillet r8o3 ^ il fut rendu 
dans ses cantonneméns. La mission du général Saint -Cyr^ 
plus politique encore qu'elle n'était ioailitaire , offrait des 
difficultés qui ne pouvaient être applaniés que par la pru- 
dence et la fermeté qui faisaient le fond de son caractère. U 
est fâcheux que la mort Tait surpris arant qu'il ait pu s'oc- 
cuper de cette partie d^ sa brillante carrière. La nôtibe par la- 
quelle l'éditeur a cherché a remplir cette lacune , n'indique^ 
'parmi les difficultés que le général Satnt^Cyr eut a vaincre , 
quecellesqui résultaient des intrigues de la reine et d'Acton 
avec la Russie et l'Angleterre. Il en existait d'un autre 
genre^ et peut^-étre encore plus dangereuses , auxquelles se 
ra ttachaientplus directement les armemens du gouvernement 
napolitain. Presque dès l'instant de la rupture avec l'An- 
gleterre, les agens autrichiens et anglais^ en Italie avaient 
travaillé à organiser une vaste conjuration contre la France^ 
sous le prétexte de l'indépendance de l'Italie^ sous. un gou- 
vernement fédéral y semblable sous quelques ra{^N>rts a là 
confédération germanique. Le vice-président de la républi-» 
que italienne, Melzi, dévoué a l'Autriche ^ y entra et en fut 
bientôt le chef occulte dans l'Italie supérieure ; de même que 
la reine de Naples dans le midi. Quelques seraes impru- 
dentes que les conjurés firekit nakre dans les pàysiopcupés 
par l'armée d'Italie, irritèrent le premier consul, qui n'en 
connaissait ni les motifs ni la tendance, jet des ordres asse« 
sévères^ de repousser la force par la forc^ allaient faire naître 
un conflit fâcheux et qui n'aurait peut-être pas été sans danr 
ger. Ce fut alors que l'auteur du présent article profit^ de 
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amitié et de la confiance que Murât lui témoignait pour 
Téclairer sur toutes ces manœuvres, et lui en faire connaître 
le moteur caché. Le conflit fut évité, et Melzi, assez bien en- 
veloppé pour qu il ne lui restât d'autres moyens pour es- 
sayer de se justifier, que de frapper lui-même sur quelques* 
uns de ses principaux complices. La république italienne 
resta dès-lors tranquille. 

Mais les menées ne cessèrent pas dans le restant de Flta* 
lie, surtout dans le royaume de Naples , et lorsque l'auteur 
arriva a Lecce (avril i8o4), où il était envoyé pour une 
inspection , il trouva une insurrection prête à éclater. La 
division italienne était a peu près gagnée, et son chef^ le 
général Lecchi , Vêtait tout-a-fait. Des armes se trouvaient 
réunies dans plusieurs villes^ la poudre et les balles avaient 
été achetées partout. Mais le gouvernement français suivait 
ces intrigues , et il parvint a connaître qu'un certain cheva- 
lier Marulli, employé par la reine de Naples, était l'agent 
principal de la. correspondance entre les chefs. Il avait été h 
Lecce , où il avait conféré avec Lecchi, mais il en était parti 
et venait d'arriver à Naples, lorsque le ministre Alquier re- 
çut l'ordre d'exiger son arrestation et la visite de ses papiers. 
La cour, effrayée, fit avertir MaruUi pour qu'il s'éloignât ; 
mais <;elui-QÎ répondit que n'ayant rien chez lui qui pût 
compromettre le gouvernement napolitain , il valait mieux 
qu'on-le fit arrêter. Il avait en effet laissé à Lecce tous les 
papiers relatifs a la conjuration. Il fut<ârrêté et conduit au 
château de l'QEuf ; mais rien de suspect n'ayant été trouvé 
dans ses papiers, il fallut le relâcher. Cependant cette preuve 
d'une surveillance sévère arrêta le développement de la 
conjuration, les événemens subséquens la suspendirent, et 
enfin la réunion des provinces vénitiennes au royaume d'I- 
talie , et la conquête de Naples , la dissipèrent. Il serait bien 
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l6a MÉMOIRES 

extraordinaire qu'il ne se retrouvât pas quelques pièces re- 
lativesà cette affaire dans les papiers du maréchal Sïiint-Cyr. 
Il fut obligé alors de faire aiTéter dans son commandement 
plusieurs individus qui furent jugés par un conseil de 
guerre, et quelques-uns fusillés ; et il eut k ce sujet une 
correspondance assez vive avec la cour. Mais lui seul au- 
rait pu en faire usage, ayant la clef des circonstances aux- 
quelles ces pièces se rapportaient. 

Le général Saint-Cyr quitta le royaume de Naples au mois 
d'octobre i8o5, avec son corps d'armée, pour se rendre à 
rarmée d'Italie, ou il fut chargé du blocus de Venise. Ce 
fut alors qu'il eut, le ^4 novembre , la brillante affaire de 
Oastel-Franco , où il fit prisonnier le prince de Rohan, avec 
tout son corps. A la fin de décembre, il fut destiné k prendre 
le commandement de l'armée qui devait envahir le royaume- 
de Naples ;' mais bientôt ce commandement lui fut ôté pour 
le donner a Masséna, comme une espèce de dédommagement 
k la confiscation de deux millions et demi de contributions 
levées k son profit en Italie. Au mois d'août 1806, le géné- 
ral Saint-Cyr quitta rarmée de Naples , où il était resté sur 
la demande du roi Joseph, et revint h Paris. 

Au commencement de 1812, le général Saint-Cyr reçut 
l'ordre de prendre le commandement du corps bavarois qui 
devait prendre part k la guerre contre la Russie. Ce corps, 
qui devait être le sixième delà grande-armée, et qui était 
composé de deux divisions, faisant vingt-cinq mille hommes, 
était cantonné vers Neuberg et Bareuth. Le lo mars , il se 
mit en mouvement pour passer l'Oder k Glogau , où il ar- 
^ riva dans les premiers jours d'avril. Le 1 5 du même mois , 
il était en colonnes entre Posen et Gnesen , où il s'arrêta 
jusqu'au ^î-j. Le 12, le 6* corps était arrivé sur la Vis- 
tule, aux environs dePlock, où il resta jusqu'au ^ juin. 
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Là toute*rarmée commença a lutter contre la disette de 
vivres , causée et par Tencombrement énorme des troupes , 
et par la pauvreté du pays, à la suite d'une mauvaise ré- 
colte. Ce ne fut qu'au moment du départ qu« le 6^ corps 
put recevoir cinq mille quintaux de|;raius, qu'il ne fut 
pas même possible de convertir en farines. De la Yistule 
le sixième corps marcha sans relâche «ur le Niémen , où il 
arriva le 3o juin ; mais il ne passa cette rivière que le 2 juil'- 
let. La tête de Farmée française l'ayant passé le a4 y toute 
Tarmée russe, surprise, s'était mise en retraite avec la plus 
grande précipitation. Nous ne répéterons pas les judicieuses 
réflexions du maréchal Saint-Gyr sur les premières opéra^ 
tions de la campagne, nous nous contenterons d'y renvoyer 
le lecteur. De Prenny , le 6*^ corps se rendit k Anisshy , 
où il resta jusqu'au 12, ce qui le remit un peu de ses 
fatigues. 

Le 12, il reçut Tordre de se rendre à Danilowicz et 
Glubokoe , mais sans sa cavalerie , qui passa au 4' 
corps. Dans cette marche le 6^ corps ^t , comme tous ceux 
de l'armée, des pertes énormes, soit par la dyssenterie, 
suite du manque de vivres et de la mauvaise qualité des 
eaux, soit parla désertion que causait le désespoir de souf- 
frances inouïes. Arrivé à Glubokoe, le aa juillet, le 6^ corps 
en repartit le a3, et s'avança jusqu'à Soritza , au-delà de 
Beseakovitz, où il s'arrêta jusqu'au 3i. Pendant ce temps 
eurent lieules combats d'Ost^ovnoet de la Luczitza. A propos 
de ce dernier, le maréchal Saint-Cyr, après avoir remarqué 
que Napoléon avait trouvé une occasion de livrer bataille, 
ainsi qu'il le désirait , dit qu'il ignore pourquoi il changea 
d'opinion. 

Cette demi assertion demande une rectification • Na- 
poléon ne changea pas d'opinion , mais il ,se trompa en c^ 
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qu il crut que son adversaire partageait son désir et se pré- 
parait pour le lendemain ; Tauteur de cet article a pu en 
acquérir personnellement la certitude. Le 27, la division 
Pino j qui devait entrer en ligne de bataille y par une des 
cent balourdises qu'a-faites ce général, resta en chemin, pour 
s'opposer a un corps imaginaire , qui devait tourner notre 
droite, et fut ainsi privée de prendre part au commencement 
de la journée. Dans Taprès-midi, Napoléon, prévenu de 
«ette sottise par Fauteur, fît rejoindrela division Pino. Uen- 
nemi était repoussé derrière la Luczitza, le troisième et 
Je quatrième corps déployés , la garde impériale en réserve , 
]e poste de la divison Pino masqué par de la cavalerie; le 
<;ombat continuait par les tirailleurs. La division Pino prît sa 
place de bataille,etranteur déploya sa brigade suries hauteurs 
à la rive gauche de la Luczitza, entre la Dvina et le pont 
delà grande route, qu'il eut ordre de faire enlever, ainsi 
que le moulin qui est a côté, et qui devait être retranché pour 
servir de tête de pont.. Pour appuyer cette opération , Fau- 
teur fit également passer la Luczitza à sa gauche par quelques 
compagnies de voltigeurs , et débusquer F.ennemi d'un chan- 
tier de bois de construction qui s'étendait plus d'an quart 
de lieue le long de Dvina. Dans ce moment il aperçut 
vclairement , de la hauteur où il était , un mouvement des 
•troupes russes de la seconde ligne, qui marchaient trans- 
versalement par leur gauche, dans la direction de Rudnia 
«t Smolensk. Ce mouvement, combiné avec la facilité avec 
laquelle l'ennemi nous avait abandonné les rives de la 
Luczitza, parut a Fauteur indiquer une retraite des Rus- 
ses , qui voulaient ainsi échapper aux chance d'une ba- 
taille. Dans cette persuasion , il crut devoir pousser l'en- 
nemi un peu plus loin * par sa gauche ; il couvrait ainsi le 
flanc de la division de cavalerie qui avait passé la Dvina et 
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la remontait vers Yitebsk ; il pouvait amener un engage* 
ment assez sérieux pour arrêter le mouvement de Tenne» 
mi^ et le jour était assez peu avancé pour qu on put encore 
engager un combat général , dans lequel Tennemi, attaqué 
pendant les mouvemens et contre-mou vemens de flanc de 
sa seconde ligne ^ pouvait recevoir un grand dommage. 
L'auteur poussa donc en avant six compagnies de vol- 
tigeurSy qu'il fit appuyer par un bataillon. Le combat 
s'alluma vivement , et quelques troupes de la droite de Tenr 
nemi se portèrent au devant des nôtres. Dans ce moment 
Napoléon arriva près de l'auteur^ qui lui rendit compte dç 
ses motifs. « Vous vous trompez ^ dit-il^ Fennemi^se dispose 
» pour demain, et rectifie son ordre de bataille , ». et il or- 
donna de retirer les troupes engagées, et, de cesser le feu. Le 
lendemain, au point du jour, Napoléon revint auprès de la 
brigade de Tauteur, qui devait en^^ger le combat,, afin de 
couvrir le débouché du pont ^L'armée russe ayait dispai^u, 
et le désappointement dç Napoléon fut assez grand pour lui 
arracher une exclamation. Le prince Eugène avait partagé 
Vopinion de Fauteur, et approuvé son n^ouyen^ent de la 
veille. 

Le 28, le sixième corps r-etrOjgrada sur. Polotzk, où il 
arriva le. 6, et se joyigùit au deuxième corps qui y avait été 
laissé pour couvrir la gauche , menacée par l'armée de 
Wittgenstein. Nous répéterons. encore ici, et une fois pour 
toutes, qu,e nous ne nous occuperons pas du récit que fait Iç 
maréchal Saint-Cyr da mouvement des autres corps de l'a r^ 
inée,.ni de ses réflexions , auxquelles nous renvoyons le lecr 
teur.. 

Dès le 8 août , le sixième corps reçut l'ordre de se porïër 
en avant, à la suite du deuxième qui marchait au-devant de 
Wittgensleiii. Oudinot poussa jusqu'à la Svoyana, mais là, 
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ayant appris que rennemî avait reçu des renforts, il renonça 
k tout projet d'attaque , et se retira sur Polotzk , où les 
deuxième et sixième corps arrivèrent le 16 août au matin. 
Cette marche pénible acheva presque de ruiner ces deux 
corps^ qui avaient déjà beaucoup soufFert des maladies et 
du taanque de subsistances. Le iff après-midi, pendant que 
les généraux^ réunis en conseil de guerre, délibéraient sur le 
parti qu'il convenait de prendre, et lorsqu'ils étaient con- 
venus qu'on ne repasserait la Dvina , que dans le cas où- 
l'ennemi ne se montrerait'pas disposé a combattre , on fut 
attaqué. L''armée russe débouchant de Wfbrét deGamzelova, 
était venue occuper en avant le champ de bataille que Wîtt- 
genstein avait désigné pour le lendemain. Il semblait naturel 
que pendant la nuit qui suivit ce combat, Oudinot s^occupât 
a rectifier sa position défensive, et réunît toutes ses troupes 
pour recevoir la bataille. Mais, au contraire, il fit repasser 
la Dvina k la plus grande partie de son corps. Au point du 
jour, lorsque les Russes attaquèrent, il n'y avait plus k la 
rive droite que les Bavarois, une seule division du deuxième 
corps et une brigade de cavalerie légère ; en tout environ- 
dix-sept mille hommes. Le fort du combat porta sur le 
sixième corps, que Tennemi chercha a acculer sur Vitebsk. 
Mais les sages dispositions du général Saint-Cyr, la valeur 
dès troupes de la division dé Wrede, et deux diversions heu- 
reuses exécutées par la division du deuxième corps , ren- 
dirent les efforts des Russes inutiles. Ils cessèrent leurs at- 
taques vers quatre heures après midi ; mais le combat dura 
jusqu'k neuf heures du soir, et l'ennemi fut repoussé dans 
ses premières positions. Le maréchal Oudinot et le général 
Saint-Cyr furent tous deux blessés, et le premier assez 
grièvement pour quitter son commandement, qui passa au 
général Saint-Cyr, 
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Il n'était pas possible de doQter que Fintention du gêné- 
rai Witsgenstein fut d'attaquer de nouveau rarmée fran^^ 
çaise^ et de ne lui laisser aucun relâche, soit qu'elle repassât 
la Dyîna y soit qu elle restât dans sa position actuelle. Ne 
pouvant pas rester dans une position aussi inquiétante , il 
devenait nécessaire de cliercher à en sortir en prenant sans 
retard Tînitiative de la bataille; c'est k quoi le général Saint- 
Cyr se décida. La disproportion des forces n'était pas assez 
grande pour diminuer les chances de succès ; les deuxième et 
sixième corps offraient une force d'environ vingt mille 
hommes y et l'ennemi en avait trente mille. Mais les fa- 
tigues et les privations avaient tellement afbibli les troupes 
da général Saint-Cyr, qu'il n'était pas possible d'espérer 
qu'elles soutinssent un effort trop long-temps prolongé ; 
c'était tout au plus si l'ou pouvait compter qu'elles ré- 
sisteraient à quatre heures de combat. Il fut donc résolu 
que> si l'ennemi n'attaquait pas lui-même ^ la bataille ne com- 
mencerait qu'à quatre heures. Il s'agissaitsurtont de tromper 
l'ennemi, et par des mouvemens savamment combinés , le 
général Shint-Cyr sut, en même temps qu'il simulait une 
retraite , disposer son artillerie et ces' troupes de manière à 
réunir la majeure partie de ses forces contre la position 
principale de l'ennemi. A quatre heures, le feu de toutes 
les batteries donna le signal de l'attaque, qu'exécutèrent les 
quatre divisions Deroy, Wrede , Legrand et Valentin , sur 
la position de Prîsmenitza ; elle fut sanglante, mais le succès 
en fut complet , et à la nuit l'armée russe était jetée hors de 
son champ de bataille ,. en déroute et ayant laissé dans nos 
mains iiioo prisonniers. et i4 canons. Nous perdîmes ce 
jour-là le brave général bavarois Deroy , qui se fit tuer à 
l'âge de plus de quatre-vingts ans , à la tête de sa division. 
Quelques jours après . le général Saint-Cyr reçut enfin avec 
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le brevet de maréchal y la récompense de ses longs et bril- 
lans service^* 

La bataille de Polotak avait désorganisé l'armée russe ^etFa- 
vait forcée a se retirer derrière la Drissa pour se rétablir. Les 
succès de la grande armée française à Smolensk, et sa marche 
sur Moskou, Ty retinrent. Les 2^ et 6^ corps purent se pro- 
curer des vivres^ et ils se seraient rétablis, si le germe des ma- 
ladies qui dégénérèrent plus tard en typhus , ne sj< fàt dé-^ 
veloppé d'une manière effrayante, surtout chez les Bavarois^ 
Un mois après, le 18 septembre, Napoléon prescrivit au 
maréchal Saint-Cyr de se joindre au maréchal Macdonald, et, 
tous deux réunis , d' attaquer Wittgenstein et de l'accabler, 
lies 2^ e^ 6^ corps n'avaient plus que 1 2,000 hommes dont on 
pût di&poserpo^r ceUe expédition^ mais joint a un corps égal 
fourni par Macdonald , Saint>Cyr ne doutait pas de réussir. 
Macdonald prétendit ne pouvoir donner que 5, 000 hommes, 
et l'opération n'eut pas lieu. Un piBu plus tard, le corps du 
duc de Bsellune, fort de 25, 000 honuaes , passa assez à 
portée de. I^olots^k pour que le maréchal 3aint-Cyr pût es- 
pérer voir se réaliser une diversion contre Wittgenstein , 
dont il sentait tout F avantage; mais d'autres combinaisons 
de Napoléon ne le perm,irent pas. Alors le maréchal Saint- 
Cyr ayant perdu toute espérance de recevoir des renforts , 
et voyant les corps qu'il commandait s'affaiblir journelle- 
ment, tandis que les forces de l'ennemi ai^gmentaient, cher-* 
cha k fortifier la position de Polotzk^ de manière au moins a 
couvrir la i^etraite , h laquelle il prévoyait déjà qu'il serait 
forcé. 

Dès le i5 octobre, Wittgenstein, dont l'armée s'élevait 
alors à 5o,ooo hommes , se disposa à attaquer nos troupes 
devant Polotjsk. A la même époque, le 2® corps était réduit à 
ç^oinsde 16,000 hommes, et le 6^ a 1,800. Le 1,6, Vennçmi 
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commença a se rapprocher, et le maréchal Saint-Cyr, pré* 
voyant une attaque, et craignant qu'ellen'eiitliea sur les deàx 
rives, se décidaàfaire repasser laDvinakpresquetoute sacava* 
lerie, pour s'éclairera la rive gauche, d*un c6té jusqu'à Desna, 
et de Fautre versBeszenkovitz. Le 17, les Russes s'établirent 
à une lieue de Polotzk, et Saint-Cyr concentra ses troupes. 

Le 18 au matin , toute la gauche et le centre de Wittgens» 
tein, ayant passé la Polota, vinrent déboucher a revers delà 
droite de Varmée française , tenue par les divisions Legrand 
et Maison. Ces divisions changèrent de front et reçurent le 
choc avec la plusgrande intrépidité. Huit mille hommes en- 
viron soutinrent pendant presque toute* la journée Teffort de 
plus de 3o,ooo, et les repoussèrent. yers4heures après mi- 
di la droite russe, forte de 18,000 hommes, déboucha sur 
la division Merle , qui formaiula gauche de Sainte Cyr. Un 
excès de bravoure des i^'' et 2^ régimens suisses, pensa un 
moment compromettre la division , mais cette même valeur 
les tira du danger. L'ennemi, repoussé avec une perteénorme, 
fut obligé, de se retirer jusqu'à Tentrée du bois. A la nuit, 
toute l'armée russe avait quitté lé champ de bataille. 

Le 19 au matin Wittgenstein ne reprit pas son attaque de 
la veille; il attendait l'arrivée , à la hauteur, du corps du 
général Steingell , qui avait passé la Dvina vers Desna. Vers 
dix heures du matin , le maréchal Saint-Cyr reçut l'avis que 
le général Gorbineau était attaqué sur l'Uszatz et repoussé ; 
il lui envoya, pour le soutenir, trois régimens d'infanterie 
et un de cuirassiers. Mais ce renfort, le seul dont il pût dis- 
poser , ne suffit pas encore , et le général Steingell serait ar- 
rivé jusqu'au pont de Polotzk, si un effort inoui de courage, 
des régimens qui lui étaient opposés, nel'eut enfin arrêté dans 
les bois d'Ekimanie. Il n'était plus possible de tenir à la rive 
4roite de la Dvina, dès le moment où un corps aussi fort 
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que celui de Steingell était à la rive gauche^ et le marëchaV 
Saint-Cyr s'était disposé à évacuer Polotzk ; mais il fiftUaît 
attendre la nuit., et la journée du 19 ne se passa pas sans 
anxiété. Enfin robscurité arriva^ et là retraite commença 
avec tant d'ordre y qu'elle aurait échappé a l'ennemi saris 
l'imprudence y que Saint-Cyr appelle avec raison stùpide y 
d'un chef de la division Legrand y qui fit mettre le feu à ses 
baraques. L'incendie fut le signal d'une attaque générale des 
• Russes. Leur artillerie mit le feu à la ville , qui brûla en en- 
tier , et leur infanterie chercha à se précipiter dans les retran- 
chemens. Leurs attaques répétées n'aboutirent cependant 
qu'à leur faire perdre beaucoup de monde , et, à trois heu- 
res du matin y les deux corps avaient repassé le Dvina et dé- 
truit les ponts, sans avoir abandonné un canon ni un 
caisson. • 

Il s'agissait alors de repousser le corps russe de Steingell y 
ella fatigue excessive des troupes ne permettait de disposer, 
pour cette opération , quB d'une partie de la division Le- 
grand, et de 1800 Bavarois qui restaient encore. Le maréchal 
Saint- Cyr , encore une fois blessé le 18, ne put pas se 
charger de cette attaque , qu'il confia au général Wrede. Le 
20 au matin, ce dernier, avec ses Bavarois, quatre régi- 
mens d'infanterie et trois de cavalerie française , marcha au- 
devant du corps de Steingell. L'ennemi fut bientôt atteint, 
renversé sur Uszatz , et mis , au passage de cette rivière , 
dans une si grande déroute , qu'il fut obligé de se sauver 
derrière la Dvina , ayant perdu a,ooo hommes. Le maréchal 
Saint-Cyr donna l'ordre au général de Wrede de rester sur 
r Uszatz avec ses Bavarois et la brigade Corbineau , et de 
renvoyer au deuxième corps les troupes qui en avaient été 
tirées. Le généralWrede, très-entier et plein d'amour-propre^ 
et voyant que le maréchal Saint-Cyr , que ses blessures em- 
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péchaient de monler à cheval , allait remettre le commande- 
ment an général Legrand , voulut essayer de se Caire un 
petit corps séparé, en gardant les régimeas français détachés 
près de lui. Il fut obligé de les renvoyer y mais , dès-lors , il 
se piqua de ne plus obéir aux ordres qu'il reçut y et se sé- 
para du deuxième corps pour se rapprocher de Wilna. La 
sottîsequ'ilfity et la mauvaise direction qu'il prit, eurent une 
influence directe sur la nécessité où se trouva le %^ corps de 
se retirer derrière TUla. Le 22, de Wrede reçut un échec 
qui le rqeta eu arrière vers Glubokoe, et l'ennemi s'établit 
entre lui et le 2® corps. Ce dernier était passé sous le com- 
mandement du général Merle , quoique le maréchal Saint- 
Cyr fût encore présent ; ne pouvant agir , il ne s'occupait 
que de la direction générale des mouvemens. Le 2® corps se 
retira lentement vers le 9®, qui avait reçu l'ordre de marcher 
à son secours. Le 27 , il était sur l'Ula , et le 3o , sur Senno , 
où il se réunit au g* sous les ordres du duc de Bellune. A 
cette époque > le maréchal Saint-Cyr quitta l'armée et se 
rendit à Minsk , où il arriva le 1 1 novembre , espérant y 
guérir sa blessure. Mais bientôt l'approche de l'amiral 
TchitchagofF l'obligea à se diriger sur Wîlna. 

Au commencement de la campagne de i8i3 , vers le mi- 
lieu de février, le maréchal Saint-Cyr avgiit pris le comman- 
dement du II® corps , qui venait d'être formé des 3i® , 35® 
et 36® divisions. Le 27 , ce corps se trouva concentré sur 
Berlin , où s'était également replié le prince Eugène avec les 
débris de la grande-armée qu'il avait réunis à Posen. Mais 
bientôt le maréchal Saint-Cyr fut attaqué du typhus et 
obligé de se retirer de l'armée. Après la bataille de Lulzen , 
lorsque Napoléon préparait à Dresde les opérations qui 
amenèrent celles de Bautzen, Saint-Cyr, rétabli , vient l'y 
joindre. Napoléon lui destinait le commandement d'ua. 
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corps y larsqu^un coup de sang lui ayant causé, dans sa 
chute y une blessure assez grave y il se vit de nouveau obligé 
de rester en arrière. 

Le 5 juillet y pendant Farmistice ^ le maréchal Saint>Cyr 
étant de nouveau rétabli ^ reçut de Napoléon, Tavis qu^il 
était destiné a commander un corps de réserve , et Tordre 
de reconnaître les fortifications de Kœnigstein et les dé- 
bouchés de la Bohème, a droite et à gauche de TElbe. 
Le 6 août y il reçut Tordre de se rendre à Freyberg, pour y 
prendre le commandement du i4^ corps , composé des 4^^> 
43*, 44^ ^^ 4^^ divisions y toutes formées déjeunes soldats.. 
Peu de jours après , le 1^ corps, destiné à couvrir les dé- 
bouchés de la Bohême sur Dresde , se mit en nououvement et 
vint prendre position a Koenigsteîu , Gieshiibel , Borna et 
Dippoldiswlada ; sa cavalerie s* étendait de Marienbourg 
à Hof. 

Pendant que Napoléon se rendait de Dresde. en Silésie ,. 
où il avait réuni la plus grande partie de son armée, les 
coalisés, sans respecter même Tarmistice, faisaient entrer 
les leurs en Bohême. Le aa, au matin, le corps russe de 
Wittgensteîn attaqua, a Hœllendorf, la 43® division , en 
même temps que le gros de Tarmée coalisée se dirigeait par 
Seyda et Marienberg sur Freyberg. Les jeunes soldats de 
la 43® firent éprouver de grandes pertes k Tennemi , et sou- 
tinrent fort bien la retraite. Le soir les 43® et 44^ étaient de- 
vant Dresde , la 45® dans cette ville , et la 4^* à la droite de 
TElbe vers Lilienstein. La cavalerie de Pajol se replia éga- 
lement en avant de Dresde. Le 23, les trois divisions du i4® 
corps occupèrent les ouvrages^ non encore achevés, qui de- 
vaient former le camp retranché de Dresde. La cavalerie du 
général Lhéritier les couvrait du côté de la Bohême ; celle du 
général Pajol était vers la M uldal Les coalisçs n'avaient en- 
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xîore' devant Dresde qju'une division légère qui fut poussée , 
le 25 y jusqu'à la vue des fortes colonnes ennemies qui s'ap- 
prochaient. 

Napoléon , averti du dessein de i ennemi , avait formé le 
projet de passer l'Elbe à Koenigstein y et de l'attaquer en 
flanc pendant son mouvement. Il parait que le danger immi- 
nent de Dresde le fit changer de projet. En effet y le ma- 
réchal Saint-Cyr n'avait que iS^ooo hommes de son corps 
^t 4> 5oo de la garnison de Dresde y et il arrivait 200 mille 
homnaes sur lui. Le 26 y au matin ^ les coalisés commencè- 
rent leur attaque sur la 44*^ division y qui occupait le Gros- 
sen-Garten, et qui le défendît pied k pied avec valeur et 
intelligence. Vers trois heures , l'armée autrichienne des- 
cendit des hauteurset attaqua la 4^^ division sur le front de 
Freyherg ; en même temps une colonne russe attaquait le 
long de l'Elbe. Le combat s'alluma vivement sur tous ces 
points. Napoléon était arrivé à Dresde vers neufs heures du 
matin , et sa vieille garde vers quatre heures. Mais il ne 
voulut pas la faire donner , et se contenta d'en envoyer quel- 
ques bataillons aux barrières , pour les défendre en cas de 
revers. Vers six heures, la jeune garde arriva. Aussitôt les 
maréchaux Mortier et Ney débouchèrent a sa tête par la 
barrière Pillnitz sur la droite ennemie , tandis que Murât, 
avec la cavalerie de Pajolet de Latour-Maubourg , chargeait 
la gauche. Le succès de cette double attaque fut complet , 
et l'ennemi repoussé partout jusque sur les hauteurs d'où il 
était descendu. 

Le 27 , l'armée coalisée était, dès le matin , déployée sur 
les hauteurs qui dominent Dresde. L'armée française, dé- 
ployée en face , sur le front de Dresde , avait à la droite la 
cavalerie de Murât et le 2'' corps; au centre, la vieille garde , 
deux divisions de la jeune et le 6^ corps -, à la gauche , le i4® 
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corps y deux divisions de la jeune garde et la cavalerie de 
Nansouty. Le i^^ corps devait passer VElbe à'Koenigstein. 
Les coalisés , restant dans l'inaction y Napoléon les fit atta- 
quer par ses deux ailes, Marat , a notre droite , détruisit 
le corps autricliien de Giulay. Ce succès décida le gain de 
la bataille pour nous et la retraite de Fennemi. 

L*armée coalisée s'étantniiseen retraite dans la nuit du 27 
au 28 y Napoléon la suivit sur la route de Bohême y avec les 
corps qui avaient combattu à Dresde. Le 28 au matin ^ le 
maréchal Saint-Cyr fut dirigé vefs Gauscbe et Lungwitz , 
puis a Maxen y où. se trouvait un corps ennemi. Le 29^ au 
point du jour y la cavalerie du i4^ corps chassa Tennenû 
de Maxen, et le poussa jusqu^k Ober^Frauendorf. Le 6* 
corps étant venu se' jeter sur la même route y le maréchal 
Saint-Cyr^ pour ne pas s'encombrer dans ùndéfilé^ s'arrêta a 
Reinhards*Grimme y pour attendre des ordres. Le 3o ^ il 
reçut l'ordre de continuer son mouvement entre la route 
d'Altenberg et celle de Peterswalde. A Liebenan y lé i4^ 
corps rencontra et réunit les débris du 1^^ corps et delà 2* 
division y défaits à Kulm. Les reflexions du maréchalSaint- 
<]yr, sur ce désastre , sont justes jusqu'à un certain point. 
Il y a eu y en effet y de la lenteur et de l'indécision dans la 
})oursuite de l'armée coalisée , et l'effet de quelques faux 
mouvemens a été d'isoler trop le eorps de Yandamme. Mais 
les motifs du désastre de ce dernier sont bien exprimés dans 
la lettre de Napoléon , que le maréchal Saint^Cyr cite sous 
le n*^ 34. Vandamme ne voulut pas croire les rapports qui 
annonçaient que l'ennemi se portait sur son flanc , ni aller 
reconnaître lui-même. Il s'obstina k ne laisser sur les hau- 
teurs , qui étaient la clef de sa position , qu'un seul bdUillon, 
et k ne pas faire les dispositions de retraite qui étaient encore 
en son pouvoir et qui l'auraient sauvé. Voyant enfin les 
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hauteurs menacées , il ordonna , trop tard, d*y faire avancer 
des troupeSy et s*y rendit de sa personne. En arrivant , il se 
rencontra avec Fennemi , qui culbuta le bataillon et le fit 
prisonnier y tout au commencement du combat. Aucun des 
autres généraux n* ayant reçu d'ordre, et le corps d*armée 
étant coupé et tourné , la déroute était inévitable. 

A la nouvelle de ce désastre , Napoléon rapprocha de 
nouveau son armée de Dresde. Le 3i, le i4^ corps revint à 
Dittersdorfi etle aseptembre, il' occupa la position suivante : 
La a4^ djvision à Lilienstein ; la 4.3^ sur NoUendorf, avec 
la cavalerie ; la 44^ ^ Gieshùbel ; la 4^^ ^ Borna. Oudinot 
s'était fait battre à Gros-Beeren, Macdonald sur la Katzbach, 
et Napoléon fit , avec une partie de son armée , un mouve- 
ment pour soutenir ce dernier, qui était acculé. à Gcerlitz. 
Le i4^ corps resta tranquille dans ses positions, jusqu^au 5; 
ce jour-là, Favant-garde fut attaquée a Hcellendorf , par 
Farmée russe et poussée sur Borna. Le 6, Fattaque conti- 
linua, et le i4^ corps se retira sur Zehist, Zuschendorf^ 
Seydewilz et Burkertswald. Le "j, ils prirent position sur 
deux lignes, entre Pirna et Gross-Sedlitz , et à Mugeln^ 
Heidnau et Dohna. Ce jour-là , Napoléon, de retour de son 
expédition de Silésie, vint lui-même voir la position du 
i4^ corps, laissant les troupes qu'il avait avec lui à Dresde» 
Le 8, la 43^ division fut attaquée dans la direction de Pirna, 
et, après une vive résistance, se retira en bon ordre der- 
rière la Muglits, où le i4^ corps se trouva réuni entre Mu- 
geln et Gahmig, occupant sur l'autre rive, Heidnau et 
Dohna. L'ennemi attaqua ces deux points; mais il en fat 
repoussé après un combat très-vif. Napoléon arriva alors 
de Dresde ; les troupes qui Fy avaient suivi s'avançaient 
pour appuyer le i4® corps, et il fut décidé que le maréchal 
Saînt-Cyr reprendrait Foffensivç, et attaquerait sans le* 
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attendre. Les colonnes d'attaques furent formées ; et abor* 
dèrent Fennemi en bon ordre; mais Vennemi opposa une 
faible résistance et se retira précipitamment au-delà de2^hist 
et Zuschendorf. I^e i4^ corps prit position entre Kottwitz 
et Gross-Sedlitz. 

Le 9, selon la proposition que le maréchal Saint-Cyr en 
avait faite a Napoléon ^ le 14*^ corps se porta en avant ^ vers 
Tœplitz y par la route de Breitnau et Fûrstenwald ; le restant 
des troupes qui s^étaient avancées de Dresde ^ le suivit. 
Lorsque Tennemi rit ce mouvement bien prononcé y il se mit 
en retraite, en toute hâte, par la route de Pirna et Hœllen- 
dorf, craignant d*étre prévenu sur Péterswald. Le 10, dans 
la matinée, le i4' corps était arrivé surGeyersberg. Les pre- 
mières colonnes ennemies débouchaient de Hœllendorf sur 
Péterswald , et se plaçiaent en hâte , le mieux qu'elles pou- 
vaient. La 43^ division descendit à mi-côte et s^engagea avec 
les Russes. On s'attendait a une bataille générale,. dont on 
espérait un grand succès^ contre une armée surprise au mi- 
lieu de ses mouvemens. Mais Napoléon ne voulut point s'y 
décider, et ordonna au 'maréchal Saint-Cyr de rester en po- 
sition surkGeyersberg ; il se retira ensuite a Dresde, avec les 
troupes qu'il avait amenées. Le 1 1, l'armée ennemie fut réu- 
nie au pied du Geyersberg , menaçant le i^ corps, qui resta 
encore le la dans cette position difficile. Le i3, enfin, il 
reçut l'ordre de se retirer , et vint prendre position vers 
Borna et Breitnau. Le i4 9 TaVant-garde du i^^ corps fut 
chassée de Péterswald, et l'ennemi vint jusque devant le 1^ 
corps, qui s'attendait a être attaqué le i5. Mais ce jour 
Napoléon fit reprendre Hœllendorf, et parut vouloir faire 
sur péterswald un mouvement que > devait appuyer le 14' 
corps. 

\je 16 , la gauche du i4^ corps s'avança sur le Spitzbei*g, 
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par Simonwald et appuya l'attaque de Peterswald et Nol«- 
lendorf. Le 17 , ce corps prit positlou à Ebersdorf et au 
GeycFsbçrg, mais il en fut repoussé. Le 18 , il reçut Tordre 
de rentrer dans ses positions de Gieshubel et Borna. Il y 
resta tranquille jusqu'au 25. Le a6 , deux divisions pas- 
sèrent a Pirna et Kœnigsteiu. Le i^^ corps se trouvait a 
Gieshubel y sous les ordres du maréchal Saint-Gyr. Ces 
deux corps étaient réduits à peu de chose par les fatigues y 
les privations et les maladies qui en étaient la conséquence* 
A cette même époque y le corps du général Beningsen y Tenu 
de Russie > était « LeutmerilK y et (a grande armée coalisée 
marchait de toutes parts sur Leipzig. Le *j octobre y deux di- 
«rislons du i4^ corps (les 4^^ ^ 4^^ ) vinrent à Dresde re- 
lever la garde y qui en par tait avec Napoléon. Uintention de 
r^npereur Napcdéon était de livrer bataille aux coalisés où 
il le pourrait ^ et d'aller prendre ses quartiers d'hiver deirière 
la Saale «t l'Elbe. Il vonlaitabandonner Dresde y et y par con- 
séquent) les i^^ et i4^ corps devaient le suivre. Ils furent donc 
conoeiitréssor Drasde ; le fort de Kcenigstein et les positions 
retranchées de Gieshûbd et Borna furentévacuées. Mais Na- 
poléon changea d'avis, et le soir du même jonr^ le maréchal 
Saint-^Cyr reçut l'ordre de rester a Dresde et de défendre la 
ville* On voulut faire réocouper Gieshubel et Borna y mais 
l'ennemi' sr y était établi en force y et on échoua. 

Le 8 y le comte de Lobau, commandant le i^^ corps , 
abandonna assez mal à propos sa position appuyée a Pirna , 
et se retira derrière la MugUtz. Les deux divisions du i4^ 
corps, qui l'appuyaient y furent obligées de suivre son mou- 
vement. Beningsen les attaqua le 9 , et les fit replier devant 
Dresde, vers Grûna, Strehien et Racknitz , le 10. L'inves- 
tissement de Dresde jusqu'à la Weisseritz , par le corps de 
•Benengsen , fut achevé le 12. Le i3 , après un combat assez 
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vif ^ le maréchal Saint-Cyr fit chasser rennemi des postes 
qa il occupait vers Plàuen , un peu trop près de la ville. Dès 
le lendemain, le général Beningsen continua son mouve- 
ment vers Leipzig avec la moitié de son armée , laissant de- 
vant Dresde y sous les ordres du général Tolstoy , Tautre 
moitié y forte de a 5 mille hommes. Le i*''^ corps en avait en- 
viron 7,000, et le i4*près de i5,ooo. 

Le 17 au matin, le maréchal Saint-Cyr fit attaquer le 
corps de Tolstoy. Voulant s^en débarrasser tout-à-fait, il 
résolut de faire porter principalement Tattaque sur la gau- 
che , 'cn la prenant tout à la fois en flanc et de front , en même 
temps qu on aborderait le centre. L*opération réussit com- 
plètement. L'ennemi fut roulé en désordre de gauche à 
•droite , et mis en fuite , ayant perdu 3,ooo bornâmes , dont 
1,200 prisonniers, un équipage de ponts, huit canons et 
vingt caissons. Le soir ^ il se rallia à Dohna , et continua sa 
retraite. Le 19 , il rentra en Bohême. La retraite du corps 
russe permit de faire^entrer a Dresde le peu de vivres qu'on 
put encore arracher des villages environnans , ressource 
presque imperceptible et qui améliorait bien peu la situation 
des troupes du marécTial Saint-Cyr. Cette situation était 
encore rend^ie plus pénible par la privation .totale de nou- 
velles de Tarmée de Napoléon ; on ne pouvait guère douter 
qu'une bataille eut été livrée; mais quel en était le résultat? 

Le â5, le général Tolstoy , renforcé par le corps autri- 
chien de Chasteler , se rapprocha de Dresde. Le 26, il fut 
rejoint par celui de Klenau, revenu de Leipzig , et le 27 , 
ces différens corps complétèrent le blocus de Dresde , avec 
le corps autrichien de Stahl, qui était toujours resté sur la 
rive droite de l'Elbe. 

Nous avons déjà vu que les troupes renfermées à Dresde 
souffraient beaucoup delà pénurie des vivres. Napoléon en 



POUR SERVIR A L mSTOIRE MILITAIRE. l'jg 

partant, n^en avait laissé que pour sept jours , et ce qu'on 
avait pu réunir ou enlever de force dans les villages voi- 
sins et en ville , suffisait a peine pour la consommation 
journalière. Dans les premiers jours de novembre , on se 
trouva dans une telle détresse , qu'on songea à se faire jour 
au travers des ennemis. Il fut donc décidé que le comte de 
Lobau, avec 149000 hommes environ de son corps, et deux 
divisions du i4^, chercherait à percer le hlocus à la rive 
droite, et a gagner Torgau. Il ne devait trouver devant lui 
que le corps de Wied-Runckel, de 3,ooo hommes environ. 
Pendant ce temps , le reste du i4^ çoi^s devait défendre la 
ville, et dès qu'on jugerait le comte deLobau arrivé, le ma- 
réchal Saint-Cyr devait quitter Dresde à son tour et tâcher 
de gagner Torgau ou Magdebourg. Le 6 au matin, le comte 
de Lobau sortit en effet , après avoir protesté d'avance contre 
une opération qui, selon lui, pouvait être bonne le ai oc- 
tobre , et n'avait aucun espoir de réussite dans le moment 
actuel» fin^ffet, le comte de Lobau rentra avec ses troupes 
dans Dresde le même soir, n'ayant pu forcer le passage, et 
ayant craint, après l'avoir forcé , de se trouver enveloppé ; 
alors il n'y eut plus de ressource que celle de traiter avec 
l'ennemi aux meilleures conditions possibles. Le 11 no> 
vembre, fut en effet conclue la capitulation , d'après la- 
quelle les troupes se rendraient prisonnières de guerre, 
mais sous la condition de rentrer en France, pour y être 
échangées contre un pareil nombre d'hommes, par grade, 
appartenant aux armées coalisées. Personne n'îgnore com- 
ment celte capitulation fut violée , par la bonne foi et la 
loyauté qui guidaient les souverains alliés dans cette guerre. 
La capitulation de Dresde a donné lieu , sur la conduite 
du maréchal Saint-Gyr, à des controverses dont la cause 
première parait avoir été la protestation du comte de Lo» 
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bau , dont nous venons de parler, et peut-être au besoin de 
justifier la non réussite d'une opération, proposée le ai oc- 
tobre par celui qui échoua le 6 novembre. Deux réflexions 
assez naturelles nous paraissent devoir décider la question, 
i^ Le marécbal Saint-Cyr qui savait ( pièce 90 ) que Napo- 
léon était encore le 1 3 a Dûben , et par conséquent qu'au- 
cune bataille ne pouvait avoir eu lieu avant le 16 à Leipzig, 
ou le 18 au dessous de Wittemberg, ne devait pas se croire 
le 21 assez assuré que Napoléon eût été battu. Une pouvait 
donc pas abandonner une place dont Napoléon victorieux 
pouvait avoir besoin. oP La preuve que le maréchal Saint- 
Cyr, en capitulant j n'agissait pas contre les intentions de 
Napoléon , se trouve dans la lettre de ce dernier, du 19 oc- 
tobre (pièce 96) et qui ne parvint pas a Dresde. 

Les mémoires du maréchal SaintfCyr contiennent , à la 
suite du récit des campagnes de i8iaeti8i3, des réflexions 
dignes de ses talens distingués, de son patriotisme et de son 
impartialité. Nous n'aurions pu que les tronquer etles af- 
faiblir en les analysant. Mais nous ne pouvons nous dispenser 
d'engager nos lecteurs militaires a les suivre et a les étu- 
dier ; ils y trouveront des leçons utiles, dont l'application 
pourrait, peut-être, ne pas être fort éloignée de nous. 

Le général G. de Vaudoncourt. 
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( Vingt- neuvième et dernier article. ) 



Mes souvenirs militaires et poKtiques ont eu pour objet 
et pour but de traiter cette p^tie dfe la science militaire au- 
jourd'hui (Connue sous la dénomination de stratégie^ et na- 
guère connue sous la dénomination de grandes opérations 
militaires. Jusqu^ici cette partie de la science de la guerre n!a 
pas été réduite en principes méthodiques ^ comme le sont les 
autres branches, des connaissances humaines. Jnsqu^'ici cette 
science n'a pour appui que des hits isolés et répandas çà et 
là dans une foule d'ouvrages historiques, où ils sont trop épars 
et trop divisés, pour j former un corps de doctrine facile a 
saisir y et abordable à toutes les intelligences* 

Cependant , la stratège est une science tout comme une 
autre : elle a pour élémens la géométrie et la mtécanique ^ 
o}! autrement elle réunit ces deux sciences et en dérive y car 
elle a pour base rétendue et le mouvement. Par la géométrie, 
la stratégie calcule avec une j^écision rigoureuse les distan-^ 
ces à parcourir, et par la mécanique, elle calcule avec ht- 
même précision le temps nécessaire pour parcourir dans un 
temps, et avec une vitesse donnée, un espace connu. 

Ainsi, la stratégie est une science rigoureuse, et non 
moixks rigoureuse que la géométrie, que la mécanique > que 
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rastronomie y ou telles autres sciences humaines susceptiblea 
de la même rigueur mathématique. 

Je viens de dire que la science de la stratégie n^avait jus- 
qu^ici d'autre base que dés faits isolés dans nos histoires mi-* 
litaires anciennes et modernes ^ et que de ces faits isolés on 
n'était pas encore parvenu à faire un corps de doctrine 
élémentaire. Ce qui cependant ne doit pas être plus difficile 
que d'avoir fait tous les cours élémentaires de géométrie , 
de mécanique ou d^astronomîe; car en stratégie ^ comme eu 
géométrie y en mécanique et en astronomie, il ne s^agit de 
rien autre chose que d'un espace a parcourir dans un temps 
et avec une vitesse donnés. En stratégie, comme en mécaùi- 
que et en astronomie, il s^agit toujours de Fapplication des 
deux formulesr si connues, F ==M V et E= V T, ou au^ 
trement.la force est égale a la masse multipliéepar la vitesse, 
et l'espace parcouru est égal k la vitesse multipliée par le 
temps , principes dont l'applix^ation est tout aussi facile en 
stratégie qu'elle l'est en mécanique et en astronomie. 

Pourquoi donc la stratégie ëst-elle restée sî en arrière dés 
autres sciences , même dans un temps moderne , biême après 
une guerre incomparable à aucune autre ^ tant sous le rap- 
port de l'objet même delà guerre et dé son importance, 
que sous le rapport de la grandeur des opérations ? guerre 
où jamais les corps politiques n'avaient été soiim!^ à des 
ébranlemens aussi sérieux ! guerre qui a changé là face de 
la vieille Europe et de ses possessions au-delà des mers, et 
dont les conséquences s'^étendront tôt ou tard, et dans dés 
temps plus ou moins éloignés , sur toute la surface de la 
terre ! 

En vain la vieille diplomatie européenne se traîne-t-ellé 
encore aujourd'hui dans les langes de son enfance primitive 
et de la féodalité de sa mère. La guerre de la révolution 
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française a émancipé les peuples y elle les a rendus tous ma- 
jeurs. Ces conséquences ont déjà traversé les mers et éman- 
cipé les Amériques : elles se font même sentir dans ]a Tur- 
quie d'Europe y dans la Turquie d*Âsie et en Afrique y dont 
les peuples paraissaient a toujours condamnés st Tempire du 
Ëitalisme y et nul doute que tôt ou tard ces mêmes consé- 
quences porteront leur influence dans F Asie orientale et mé- 
ridionale. 

La stratégie a pour base trois sciences positives : la géo- 
métrie , la mécanique, et la géographie qui se divise en- 
géographie proprement dite et en topographie. Ces trois 
sciences' étant toutes mathématiques et d'une dgonreuse 
exactitude, il en résulte que la stratégie est comme elles 
susceptible de la même exactitude y et soumise à des prin- 
cipes également rigoureux. C'est a cause de Torigine , toute 
mathématique y de la stratégie qu'il sera toujours impossible 
de la bien connaître et d'en faire une application heureuse à 
la guerre , si le stratégicîen n'est pas en même temps méca- 
nicien, géomètre et géographe , et c'est ùidubitablement 
parce que très-peu de chefs militaires ont ces connaissances 
indispensables, que l'on rencontre parmi eux si peu de stra- 
tégiciens , et c'est par la même raison que Napoléon s'est 
élevé si h,aut dans la science de Ik stratégie , et qu'il serait 
impossible de trouver son égal en stratégie et parmi les an- 
ciens, et encore moins parmi les modernes. Annibal, dans 
son mouvement de Carthage a Rome , exécuta bien un 
vaste mouvement stratégique , maii^ c'est le seul véritable- 
ment important que son histoire nous présente. Il en est de 
même de César, dans sa guerre des Goths ; mais, à l'èxcep* 
tion de quelques-uns de ses mouvemens , le plus grand 
nombre n'a rien qui mérite d'être cité pour exemple , tan- 
dis que les mouvemens stratégiques de Napoléon sont tous. 
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de la même sublimilé > tous également dignes de la ixmti^e 
admiration. 

Paripi les modernes , Frédéric-le-Grand compte ^qssi. 
parmi les habiles stratégiciens. Cependant ^k Texceptionde 
sou mouvement stratégique des bords de TOder sur la Saale» 
qui se termina par la bataillede Rossbacb ^ et de celui deRoss- 
baeh , en Silésie^ qui se termina par la bfitaille de Leuthen y 
Frédéric-le-Grand ne présente plus demouvemensstratégiques 
dignes d'être cités pour exemple. Turennelui-méme ^ legrand 
capitaine de Louis XIV ^ ne présente qu un seul exemple de 
stratégie qui mérite d'être cité : c'est celui qui le conduisit 
en Alsace ^ dans la guerre de 1672, au milieu des xanton- 
nemens de l'armée ennemie » et qui força son habile adver- 
saire à fuir y sans combattre , sur la rive droite dn Rhîn^ 

Ainsi , en étudiant avec soin l'histoire militaire de Tanti- 
quité et des temps modernes > on y trouve seulement quel- 
ques mouvemens clair-semés de la véritable application Ses, 
principes de la stratégie ; mais k raison de leur petit nom- 
bre de la part de chacun des chefs militaires qui en sont leS: 
auteurs , il me parait que les mouvemens furent plutôt le 
résultat de l'inspiration de leur génie que l'application plus 
ou moins, heureuse des principes de la science. 

Mais il en est autrement che% Napoléon. Du début de s^ 
carrière militaire, depuis ijgôjusqu'en i8i5, c'est toujours 
une applicaticm constante, toujours, variée, quoique toujours 
la même, des mêmes principes géométriques, mécaniques et 
géographiques, et toutes les variations que l'on remarque 
dans cette identité,, ont pour cause les différens accidens du 
terrain k la surface de la terre. Cette variation a pour cause, 
dis-je , ou la présence des montagnes , ou des bois , pu des 
fleuves, des rivières, ou des terrains plus ou moins secs, 
plus ou moins marécageux, etc. ^ etc., et souvent de tous^ 
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ces acoiclens plas ou moins compliqués ; et c'est dans la 
complication de ces accidens, crue le stratégicieu doit étudier 
et bien connaître , que se trot^nt les causes qui détenni* 
nent en les modifiant de mille et mille mamères, les variations 
des mouv^nens stratégiques sur un terrain et dans un pays 
donnés. C'est à cause même de la yariété infime du pays ou 
du terrain sur lequel s'exécutent les monvemens stratégi- 
ques y qu'il est nécessaire d'employer pour les différentes 
espèces de terrain un si grand nombre de combinaisons stra- 
tégtqnes dont une seule pour un terrain y et dans un pays 
donné , est véritablement la meilleure y ou maximum de 
la bonté. Cest a trouver nette combinaison mdlleure que 
toute autre que doit s'appliquer par-dessus tout le gébie 
du stratégicien. 

Quoique la stratégie repose tout entière , et de la ma- 
nière la plus positive y sur des principes fixes , évidens et 
snsceptibles de démonstration vigoureuse ^ il n'en est pas 
moins vrai que l'application de ces principes k la pratique pré^ 
sente de grandes difficultés. Ces difficultés prennent leurori- 
gine dans les accidens si variés y si nombreux y qui se présen-< 
tent à la surface de la terre, surlaquelle s'exéGutenttoujoursles 
mouvemens stratégiques. Ces monvemens , dans lesquels il 
&ut toujours faire entrer la nature des chemins , la direc- 
tion et la largeur des fleuves et des rivières y la direction et 
Télévation des montagnes y et les v^^sans des- eaux qui en dé-* 
coulent y les bois et les forêts y comme aussi les lacs et Ica 
terrains marécageux y ne peuvent jamais avoir la meilleure 
combinaison possible y qu'autant que tous ees accidens eii« 
treront tous et chacun selon son importance y et comme, 
quantité connue y dans l'équation du problème indéterminé 
dont la solution sera d^autaut plus exacte que les quantité» 
qui y entreront seront elles- mêmes déterminées avec plus do 
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précision. Ce fat , par exemple Tabsence de toute combi- 
naison stratégique qui rendit malheureuse la campagne de 
Fan IV en Allemagne» Apr^le passage du Rhin ^ exécuté 
par les armées françaises de Sambre-et-Meuse et du Rhin-et- 
Moselle» La première fit ce passage k Neuwied^prës Co^ 
blentz y et. la seconde a Strasbourg ^ et , dès le commence* 
ment de la campagne , ces deux armées, séparées Tune de 
l'autre par le Mein et le Necker, se trouvaient dans Timpos- 
sibilité de se prêter, au besoin, un appui réciproque. Elles se 
placèrent de gaité de cœur dans une position a être néces- 
sairement battues successivement, et c\est ce qui arriva ,. en. 
effet , dans le cours de cette campagne. 

U en eût été autrement si les' deux armées eussent couk- 
binéleurs mouvemens stratégiques entre le Necker et la Suisse, 
de manière k opérer ensemble sur le Danube , avec la masse 
de leurs forces , comme Napoléon le fit dans les campagnes 
de i8o5 et de 1809 , et comme il l'aurait fait dans la cam- 
pagne de Tan viii, ou 1800 , si Tobstînation de Moreau n'y 
avait pas apporté un obstacle invincible. Cette obstination 
prouva dès lors a l'armée que la réputation acquise par ce 
général était bien moins due k son talent qu'à des circon- 
stances étrangères k la science de la guerre ; et aujourd'hui 
que, déjk loin des éèvnemens, nous sommes en état d'ap- 
précier les choses de sang* froid et sans passion , nous trou- 
vons que le gain de la bataille de Hohenlinden, qui est la 
seule bataille vraiment importante gagnée par Moreau , n'est 
que l'effet d'un pur hasard , ou de plusieurs hasards réunis ; 
car si, d'une part, le général autrichien n'avait pas fait l'in- 
concevable bévue de supposer l'armée française en pleine 
retraite, et de s'enfermer au milieu de cette forêt , sans pré- 
caution aucune ; si, d'un autre côté, l'audace du général Ri- 
chcpanse, dont les deux brigades furent séparées dans lar 
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forêt par une colonne ennemie y ne Téùc paâ dëtériliiné à 
abandonner k elle-même sa seconde brigade , et k se porter 
arec la première sur les derrières de Tarmée autrichienne-, 
au débouché de la forêt, dans laquelle cette armée était 
massée de manière k ne pouvoir se déployer,: et k ne pouvoir 
&ire aucun dispositif de défense, et où elle n'avait aucun autre 
parti a prendre que de culbuter Richepanae, quilui-méme , 
avec sa première brigade seule n'eut pas été en état de résister 
k une attaque sérieuse ; alors Farmée autrichienne aurait 
pu sortir de la forêt sans accident, se former en bataille de 
l'autre côté de la forêt , et aviser ensuite k ce qu'il convien- 
drait de faire. Mais il n'en fut pas ainsi : la présence de 
Bichepanse, quoique si faible, répandit une terreur panique 
dans toute l'armée autrichienne , qui se dispersa dans la 
forêt et dans toutes les directions, en abandonnant tout son 
matériel, artillerie et équipages, sur la grande route ^ 

La campagne d'Allemagne en Tan vu ou 99 , fut ans» 
exécutée par l'armée française en dehors de toute espèce de 
combinaison stratégique. La France occupait alors le vaste 
bastion de la Suisse ; et l'armée française, prenant le bastion 
pour la base de la ligne d'opération, aurait débouché en Al- 
lemagne sur le flanc et sur le derrière de Tarmce ennemie 
qui occupait la Souabe dans les environs de Stockach ; elle 
aurait éyité par Ik la nécessité où eUe fut , en prenant sa 
base d'opération sur le Rhin , entre Strasbourg et Baie , de 
traverser les défilés de la Forêt-Noire, d'où il résulta qu'elle 
arriva décousue sur l'armée autrichienne qui l'attendait au 
débouché de ces défilés , et ce fut précisément ce décousu 
même qui fut la cause immédiate de la perte de la bataille 
de Stockach, événement qui ne serait certainement pas arrivé 
si l'armée commandée par le général Jourdan eût pris sa 
hase d'opération en Suisse^ et qu'elle eût débouché en 
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Souabe par Sohafib'use, sur les flancs et les derrières de Var- 
mée ennemie : mouvement qui aurait menacé la ligne d'o- 
pération de Tarmée autrichienne sur Ulm et Âugsbourg. 

Dans la campagne de l'an viii, Moreau, malgré les instrne- 
lions du goQTernementy suivit à peu près les mêmes prin- 
cipes que dans la campagne de l'an vu, et si sa bataille 
de Stockach n'eut pas le même succès que celle de l'année 
précédente y il en résulta toujours que cette bataille n'eut 
point les nombreux avantages qu'elle devait avoir. Celte 
bataille aurait été décisive si Moreau , au lieu de prendre 
sa base d'opération entre Strasbourg et Bâle, l'eut, comme le 
voulait le premier consul, prise sur le lac de Constance , base 
qui lui livrait, dès la première marche , tous les affluens da 
Danube , depuis la Forêt-Noire jusqu'à Augsbourg , et met- 
tait Tarmée autrichienne dans la nécessité de changer sa 
ligne et sa base d'opération, et d'appuyer Tune et Tautre sur 
la Bohême. 

Si j'ai cité les fautes stratégiques des armées françaises en- 
Allemagne , dans les campagnes de Tan iv, de Fan vn et d& 
l'an VIII, qui correspondent aux années 1796, 1799 et 1800 
( je ne parie pas de la campagne de l'an v, parce qu^elIe ne 
dura que quelques jours, et qu'elle s'annonçait conduite 
par les mêmes principes que la campagne de l'an iv ), c'est 
pour comparer lesmouvemens stratégiques de ces trois cam- 
pagnes avec les mouvemens stratégiques des campaignes. 
de i8o5 et 1809. 

D'abord, je ferai observer qu'en i8o5 l'armée autri- 
chienne crut encore, comme dans les trois campagnes que 
j'ai citées, pouvoir prendre impunément position au dé- 
bonché de la Forêt-Noire , et que l'armée française viendrait 
encore l'attaquer dans son champ de bataille de Stockach y 
comme la chose avait eu lieu dans les campagnes prc- 
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cedentes. L'empereur ne la laissa pas loÀ^^temps dans cette 
erreur. 

L'armée française était alors placée tout entière sur les 
bords de l'Océan » depuis Bayonne jusqu'à l'Elbe , et se pré> 
parait à porter la guerre en Angleterre, foyer de toutes les 
coalitions contre la France. La violation du traité de Luné-» 
ville y et l'invasion de la Bavière et de la Souabe par l' Au- 
triche, forcèrent l'armée française a ajourner la ^erre d*At)-< 
gleterre , et à la reporter sur les bords du Rhim; il £iut re-< 
marquer, et la chose est nécessaire pour comprendre toute 
la grandeur du mouvement stratégique , que la grande ma-* 
jorite de l'armée française ^it établie sur l'Océan, depuis 
Boulogne jusqu'à Hambourg, et qu'ainsi la majorité de l'ar- 
mée se trouvait aU nord du Danube. C'eût donc été une 
perte de temps inutile que de rallier toute cette armée en 
Suisse, pour de la aller attaquer l'armée autrichienne dans 
sa position de Stockach , et au midi du Danube. En second 
lieu , l'armée française en Italie était maîtresse de ce beau 
pays. Ce n'était plus comme en l'an vm, où l'armée autri* 
chienne occupait toute l'Italie jusqu'aux Alpes, et même au- 
delà , puisqu'elle était jusque sur les bords du Var. Ainsi 
l'armée française, du Nord n'avait pas besoin en 1 8o5, comme 
elle l'avait en 1800, de prendre la Suisse pour base de sa 
ligne d'opération , et si elle eût pris cette base , c'eût été une 
faute grave. 

Mais en i8o5, elle évita les fautes commises en 1796, 
1799 et î8oo, et ne prit pas pour base de sa ligne d'opéra- 
tion le Rhin entre Strasbourg et Baie y et elle la fixa sur 
sur le Rhin, entre Strasbourg et Mayence , et par cette po- 
sition elle évitait les défilés de la Forêt*Noire, dominait le 
nord du Danube, et c'est de cette base,^ù elle se rallia 
qu'elle se porta, en traversant la principauté de Hesse 
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d'Armstadt, de Bade et Wurtemberg sur la rive gauche du 
Danube, entre Ulm et Donawerth ; dans cette position Far- 
mée française ne tournait pas seulement la position de Far- 
mée autrichienne a Stockach , mais elle la tournait encore 
dans la position défensive qu^elle s'était préparée sur mier , 
entre Ulm et M emmingen , qu'elle avait fortifiées. Dès que 
Tarmée française fut arrivée sur le Danube, la gauche de cette 
armée passe ce fleuve à Donawerth, et s'empare du cours 
du Leek, depuis son embouchure dans le Danube, près 
Rain, jusqu'à Augsbourg.et Lansberg, s'empare ainsi delà 
ligne d'opération de l'armée autrichienne sur Munich et sur 
Vienne , et enferme de cette manière toute l'armée autri*- 
chienne entre le Danube , l'IUer et le Leck. L'armée fran- 
çaise ne laissa pas même à l'armée autrichienne la ressource 
de se retirer sur -le Tirol et sur VInn par Memmingen et 
Inspruck; elle s'était aussi emparée de Memmingen, 
que l'Autriche avait fait fortifier, comme si la véritable 
intention de cette armée avait été de ne se réserver aucune 
retraite possible. Le mouvement stratégique qui conduisit 
l'armée française k Marengo fut, sans contredit, de la plus 
haute sublimité ; mais quelle qualification donner a celui qui 
conduisit l'armée française sur le Danube et sur le Leck? Ta- 
voue que la langue française ne me présente aucune expres- 
sion propre. Toute l'armée autrichienne se trouva envelop-^ 
pée dans un carré d'environ quinze lieues de côté , et dans la 
nécessité de déposer les armes , sans avoir mé!me la ressource 
du combat. 

Telle est la grandeur du mouvement stratégique dont je 
viens de parler , que je me garderai bien de conseiller k 
tout général d'en entreprendre de pareils : ils pourraient lui 
devenir funestes. Ises succès, k la guerre, ne dépendent pas 
toujours du talent, qui en inspire les combinaisons, et de 
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la bravoure et de la sabordinadoii des troupes pi dépend de 
causes souvent inaperçues , et qui n'exercent pas moins la 
plus grande influence sur la réussite des opérations les mieux 
conçues. Prenons pour exemple la posiition de l'armée fran- 
çaise dans les environs d'Ulm , et placée y comme elle Tétait, 
i^ yis-a-vis d'Ulm, et a^ dans les positions de Rain , Augs- 
bourg, Landsberg, et Memmingen, c'est-a-dire, occupant un 
développement d'envinm 4^ à 5o lieues. Elle était par con- 
séquent faible sur tous les points , tandis que l'armée au- 
tricblenne, massée dans Ulmou aux environs , était en posi- 
tion de faire un effort général sur l'un ' quelconque des 
points de ce vaste contour et de s'ouvrir un débouché sur l'un 
quiconque des points occupés par l'armée. H &ut donc que 
les troupes qui occupent ce point soient bien [convaincues de 
l'importance dont il est, et quç sa conservation est de toute 
nécessité aux succès de l'opération présente. 

De là la nécessité de la plus grande confiance, non seule- 
ment de la part du soldat, mais aussi de la part de tous les 
officiers , y compris les officiers-généraux , dans leur chef 
commun; sans cette confiance , qui doit être absolue, toute 
espèce de grands succès est à peu près de toute impossibilité. 
Je suppose, par exemple, que l'armée autrichienne sous Ulm 
eût pris le parti de marcher sur le Lech, et d'en tenter le pas- 
sage de vive force, soit à Rain, soit à A,ugsbourg, soit à 
Landsberg ou entre ces villes; partout les troupes fran- 
çaises se seraient trouvées en nombre inférieur , et auraient 
probablement succombé, si le courage, l'audace et leur con- 
fiance dans leur général en chef, n'eussent suppléé kFinfériorité 
numérique des troupes. Dans une pareille position, les 
troupes doivent être convaincues que leur général en chef ne 
les oublie pas dans la position où il les a placées , et leur 
confiance en lui est seule capable d'inspirer aux troupes 
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yemena stratégiques f placé son adrersaire dans une position 
désespérée, en occupamt sa ligne d^opération , ce général doit 
avoir constamment les yeux ouverts sur les mouvcmens de 
Tennemi , qui ne doit en faire un seul dont il n'ait aussitôt 
connaissance ; car il est évident que si Tarmée, ainsi privée de 
ligne d'opération, pouvait dérober une marche^ ou seulement 
unedemi-marche,|elleferait très-pro&ablement une trouée sur 
un point quelconque dans le cordon de troupes qui Fenve- 
loppe, et qui est maître de sa ligne d'opération : elle pourrait 
s'opposer ainsi à une ruine totale. Mais le généi^al, vigilant et 
attentif à tous, et kchacun des mouvemens de l'ennemi^ne per- 
mettra pas qu'il puisse en &ire un seul dont il puisse profiter 
pour se tirer de la position où il se trouve placé. C'est ainsi 
que lors de la bataille de Marengo , le général Mêlas ayant 
abandonné sans combattre la plaine de SaintJullien qa'il 
occupait, et qui était le seul champ de bataille où le général 
autrichien put combattre > le général français en conclut que 
l'intention de Mêlas était d'éviter la bataille, de passer le Pô 
à Valence ou à Casai, où il avait des ponts, et de gagner le 
Milanais par la rive gauche du Pô , afin de pouvoir ressaisir 
sa ligne d'opération , soit sur le Tessin , soit sur l'Adda, où 
la réserve de l'armée française, commandée par le général 
Moncéy, et venant de l'armée d'Allemagne, n'était pas en- 
core arrivée. Ce fut dans cette prévoyance, raotîvée 'par4'a- 
bandon que l'ennemi avait fait de la plaine de Saint- 
Jullien, la veille de la bataille , que le général Bona- 
parte fit rétrograder pendant la nuit le général Dessaix sur 
Tortonne , pour de là se porter sur Pavie et la gauche du 
Tessin , si le projet qu'il supposait t son adversaire était 
mis a exécution, et ainsi de fermer au général Mêlas le pas- 
sage du Tesûn , assex a temps pour permettre au général 
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Moncey d'arriver , et au général Bonaparte lai-méme de ra- 
mener Tarmée derrière le Tessiu. 

La prévision da général français ne se réalisa points mais 
îl n'en avait pas moins pris très Judicieusement les meil- 
leures mesures pour être en état de s'opposer efficacement 
à l'exécution du projet qu'il supposait a son adversaire. 

Une confiance entière dans leur général ^ de la part des 
troupes > n'est pas la seule condition nécessaire pour qu'un 
grand mouvement stratégique , comme ceux de Marengo, 
d'Ulm, d'Iéna, etc., puisse s'exécuter avec un plein succès. 
La vitesse y dans l'exécution de ces mouvemens, est une 
condition non moins nécessaire, non moins indispensable 
que la confiance du âoldat. Cette vitesse doit être telle > que 
la ligne . d'opération de l'ennemi soit envahie avant que le 
général ennemi ait pu en être averti. C'est ce qui arriva k 
Mêlas k'MarengO) a Mack à Ulm, et au roi de Priasse à 
léna, et c'est ce qui arrivera toujours, toutes les fois que 
les mouvemens straté^ques s'exécuteront avec la célérité 
requise, et que le général qui combinera les mouvemens en 
gardera par devers lui seul le secret. C'est ainsi que dans la 
campagne de l'an' viii, l'armée française ét^it déjà établie 
dans le Milanais, entre TAdda, le P6 et le Tessin , que Mê- 
las était encore devant Gênes et sur les bords du Yar ; que 
dans la campagne de i8o5, l'armée française était déjà sur 
l^Danubeà Donawerth, et sur le Leck, que l'armée de 
Mack était encore dans les environs de Stockach ; de même 
encore, dans la campagne de 1806 , l'armée française était 
établie entre la Saale et l'Elster, et sur les derrières de l'ar- 
mée prussienne , que celle-ci croyait encore l'armée fran- 
çaise sur la route de Francfort et Erfurth à léna. 
. Je le répète y de tels mouvemens stratégiques ne doivent 
pas être entrepris par tous les généraux, car il ne suffit pas 
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de les faire concevoir : c'est rexécution quj est la plus diffi* 
cile y parce qu'elle exige la plus grande activité de corps et 
d'esprit^ et qu il suffît que ces vastes moiivemens échouent 
sur un seul point pour entraîner la ruine de toute Topera*- 
tion. 

Toutes les fois que Tennemi^ par des dispositions ka^ar'* 
déeSy a fourni à Napoléon Foccasion d'entreprendre de grands 
mouvemens stratégiques^ et de s'emparer ainsi de sa lî^e 
d'opération^ je ne pense pas qu'il ait jamais négligé <le le 
fjûre; c'est ainsi que dans la campagne de l'a» v, il dirigea 
le corps du général Joubert par les montagnes du Tyrol sur 
Tarvisy et le mouvement de Joubert fut calculé A juste ', que 
ce général ^ qui étai t, sans communication aucune avec son 
général en chef , arriva à Tarvis exactement dans le même 
temps que le général Maçséna. Par leur réunion sur ce 
pointy ces deux généraux n'avaient plus qu'une demi-marche 
à faire pour occuper la ligne d'opération de l'armée enne- 
mie^ si la chose n'a pas eu lieu^ cela ne peut provenir que 
de causes étrangères à la combinaison stratégique du géné- 
ral en chef, et qui ne me paraissent pas, jusqu'à ce jour, 
suffisamment expliquées ; pour entreprendre des mouvemens 
stratégiques de cette nature, et qui ont pour objet de se 
saisir de la ligne d'opération de l'ennemi , le général qui les 
conçoit n'en doit pas moins mettre toute son attention h ne 
jamais exposer la sienne , et dans le cas où elle pourrait être 
compromise, il doit toujours s'êtie réservé la faculté de la 
changer et d'en prendre une autre. Ainsi, si Bonaps^rte e&^ 
été battu à Marengo, il aurait nécessairement perdu sa 
ligne d'opération, qui partait de Genève et du grand Saint- 
Bernard ; mais, couvert par le Tessin , il aurait pris sa ligne 
de retraite sur la Suisse , par le Simplou et le Saint>Gothard, 
et la même chose aurait eu lieu dans un autre système , s'il 
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eut été loatla à Ulm ou k léna. Ce n^est donc qoe dans le Êâs 
où un général n'a rien h craindre poar sa ligne d'opération, 
ou lorsqu'il a la faculté de ponroiren choisir nue autre, qoe 
les nobOuvemens stratégiques, de l'espèce dont je m'occupe, 
peuvent être entrepris avec snecès« Dans tous les antres oas^ 
les mouvemens: stratégiques n'ont d'autre objet que de placer 
l'année en face de l'armée ennemie, et de lui livrer bi^^kr 
par une attaqfie de front^ comttie la ckose arriva aux ba** 
tailles d'Eckmûhl, de Frtedland et de la Moskovra. Alors, 
c'est la position de l'armée ennemie, et les accidens du ter'» 
rain qu'il occupe, qui déterminent le point d'attaque, Mit 
sar le centre, soit sur l'uiie des ailes. Ceci n'est plus qu'nno 
action de tactique, qui, par sa ntitnre, est étrangère à la 
stratégie. 

. L'empereur a donné dans sa vie militaire un grand déve- 
loppement k la science de la stratégie , dont le nom même 
était a peu près inconnu avant notre guerre delà révolution> 
Auparavant, ce n'était guère qu'une sor,te de routine , suivie 
au hasard par les chefs d'armées. On n'en trouve qu'un seul 
exemple dans Turenne, deux dans Frédéricrk- Grand. Cela 
derràit être ainsi. Le mot lui-*méiii6 n'était pas connu. Je ti^ 
Fai rencontrénntlepart dans nos Anciens auteurs militaires, et 
«est en vain que j'ai, pour Vj trouver, feuilleté un grand 
nombre de dictionnaires. Je ne l'ai vu que chez quelques 
auteurs militaires' modernes , et partout je Tai ti^ouvé mal 
défini. Je trouve dans les campagnes de Napoléon , pat Min«> 
garnould , l'une de ses définitions : elle est fort inexacte, 
puisqu'elle confond la tactique avec la stratégie , et en &it , 
pour ainsi dire , U4ie seule et même soieneé (i). L'ordre. de 

(i) « La stratégie comprend le choix et roccupation des lignes et des 
» points d'opérations, le moUTement des grandes armées , leurs mar.» 
» cbes » l^rs positions, leurs ordres de bataille , leurs dÎTers moyens 
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bataille et les moyens d*attaque appartiennent à la tactique 
et non à la stratégie. Il est bien vrai que la stratégie les pré- 
pare , mais c*est la tactique qui les emploie , ou autrement 
c^est la stratégie qui dispose tout pour la victoire ^ et la tac- 
tique s^en saisit. Elnfin, Tordre de bataille ne se prend en 
définitif qu'au moment où la tactique entre en action , et il 
est presque toujours différent de ceux préparés par la stra- 
tégie. Ainsi y par exemple, la stratégie avait pu disposer la 
marche des troupes de manière que l'attaque aurait dii se 
faire par la droite ; mais , arrivé sur le terrain y le général 
sent qu il aura plus d'avantage d'attaquer par la gauche ; 
alors , il est dans la nécessité de faire un changement quel« 
eonque à son ordre de bataille , ainsi qu'a tous ses moyens 
d'attaque , et les mouvemens qui en résultent sont des mou- 
vemens de tactique , et non pas des mouvemens de stratégie. 
U en est encore de même si le général ennemi fait aussi 
quelques changemens dans son ordre de bataille, car alors 
il y a aussi néeessité , pour le général attaquant, de changer 
le sien. 

J'ai très bien prouvé dans cet article que la stratégie 
était une science rigoureuse, mais j'ai aussi prouvé que Inap- 
plication de ses principes, tout rigoureux qu'ils sont, n'en 
était pas moins difficile dans la pratique. On enseigne en 
géométrie que l'on ne peut tirer qu'une seule ligne droite 
d'un point à un autre, et que cette ligne droite est toujours 
le plus court chemin entre ces deux points, mais qu'entre 
ces mêmes points on pourrait tirer un nombre infini de li- 
gnes courbes qui seraient toutes plus grandes que la ligne 
droite, et toutes plus ou moins égales «ou inégales entre 

» d'attaqae , etc. Du reste , cette science , comme la tactique, est plus 
M souvent subordonnée au génie d'un général habile , qu'elle ne le sou- 
9 met k des règles trop compliquées , et quelquefois impraticables, m 
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elles ^ or, en stratégie, ce n'est presque jamais par ta ligne là 
plus courte qu'on arrive sur un champ de bataille. Après 
avoir passé lé Sàint^Bernard , être sortie dé la vallée 
d'Aosty et entrée dans les plaines du Piémont a Tvrée, le 
plus court chemin de Farmée. française , pour se porter sur 
Tarmée autrichienne qui était alors dans les montagnes dt 
Génes^ était de passer le P6 entre Turin et Valence, et de 
se* porter sur la Bormida.; mais alors l'armée autrichienne se 
serait rassemblée sur la rive droite de cette rivière , et au'raif* 
conservé intacte- sa ligne d'opération sur Milan et Mantoue ; 
elle auraiiià son gré, et selon sa convenance, donné ou re-** 
eu la bakiille , qui , en la supposant malheureuse , lui offrait 
la ressource de se rallier derrière le Pô^, l'Addà et les autres 
rivières qui descendent des AJ^pes et se jettent dans le P6 , 
tandis qu'en se portant, comme elle lé fit, d'Tvrée sur Milan, 
et de Milan sur la Bormida, et c'était plus da double de che- 
min, l'armée française se plaça d^ns une position pour ainsi 
dire inexpugnable, où elle occupait, de la manière lapins^ 
absolue, la ligne d'opération de l'armée ennemie. 

De même, dans la campagne de Prusse-, en 1806, où l'ar-* 
mée française avait Mayence pour base de sa ligne d'opéra-f. 
tion , son plus court chemin pour joindre l'armée prussienne,, 
dont la droite se trouvait kEisenach ,,sa gaucheà Saalfeld et 
Schleitz , et soneentre a^Erfurth, était par la grande route de 
Mayence aLdipsig \ raaiis ce ne f utpas cette routeqne Napoléon 
fit prendre à son armée : illa fit remonter le Mayn jusque vers 
$a90urce> etdela la transporta, par Hof, Schleitz et €rera, 
entre la Saate et l'Ëlster, où il la plaça, comme k Marengo^ 
sur les derrières de la ligne d'opération de l'armée en- 
nemie. 

De toutes les lignes stratégiques qu*un général peut choi- 
sir en une pareille circonstance, le nombre est certainement 



irè^-ffrand, mais Tune est mailleilre que toaiesles aulre», et 
c'est dans le choix de cette ligne meilleure que se montre 
au plus haut degré le génie d'un général d'armée. 

Mais^ je dois le dire cependant , dans une pareille matière^ 
le génie n'est que l'application plus ou moin» heureuse de» 
véritables principes. 

J'ai dit l'application heureuse des principes y et non pas 
rappUcation calculée avec une rigueur mathématique, 
«onuoa la chose a lieu pour le rapport d'un des côtés du 
triangle avec les deux autres. Les accidens d'un terrain y 
comme fteuve ^ rivière y bois , montagnes ,. chemins plus ou 
moins boueux f plus ou -moins sablonneux, etc., etc., ap- 
porteraient un obstacle invincible à un calcul mathémati* 
que ; mais le génie et la pratique , avec la connaissance plus 
ou moins parfaite des terrains sur lesquels on doit établie 
le^mouvemeus stratégiques, suffisent ordinairement pour 
ivitj&r éos erreurs capables dé nuire aux succès. De sembla- 
bles combinaisons ne manquent jamais de réussir, si elles 
sont faites par approximation et exécutées arec précision ; 
c'est $urto«tt dans l'exécution précise des mouvemens straté- 
giques , d'ailleurs eonvenablement combinés , que consiste 
par-dessus tout le succès de semblables opérations. Un grand 
nombre de batailles ,. que je pourrais citer ,. n^ont pas eu 
tout le résultat qu^elles devaient-avoir , a cause même du dé-* 
faut de cette précision dont je viens de parler. Je nepuis me 
dispenser d'en citer ici en preuve un exemple. 

Lors de. la bataille de Montereau ^ le i8 février 18147 
Tempereur avait ordonné au maréchal duc de Bellune , 
commandant son .aile gauche, de passer, pendant la ba- 
taille , la Seine à Bray , et de se porter rapidement a Pont- 
sur-Yonne , ep remontant la droite de cette rivière. Le duc 
de Bellune n'exécuta pas ce mouvement, qui aurait coupé à 
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Pont la iigae d'opération de rennaBÛ sur Sens et sur 
Troyes y et raorait rq'eté sur Montarj^ et Orléans , où 
nécessairement les loo^ooo ennemis qui combattirent a 
Montereau auraient été ou dispersés ou forcés de poser les 
armes . 

C'est autant à cette faute capitale qu'à la défection de Marr 
mon^ qu il faut attribuer la malheureuse issue de la campa- 
gne de i$i^y.elîl:(ant remarquer que c'est peut-être la pre- 
mière fois, pendant la guecre de la révolution ^ qu'nu 
mouvement :Str$tégique de cette importance n'ait pas été 
exéeuté* 

£n publiant m€^ Souvenirs militaires^ j'ai eu surtout pour 
objet d'établir^ par des exemples < tirés. <le notre gueirre de 
la révcdtiftîon > l'imporlance qu'avaient lès mouvemens stra- 
té^ques sur le succès de la grande guerre^ et comment ces 
mouvemens bien combinés assurent la victoire. Je ne me dis- 
simule cependant pas que les exemples^que j'ai donnés ne 
suffisant pas pouf^ former un stratégicien ; mais ils peuvent 
n^eUre sur la voie; ils peuvent servir k réduire en corps de 
doctrinela science de la stratégie^ comme la chose a déjà eu 
Uen pour les autres branches delà science de la guerre. C'est 
un ouvrage de difficile exécution , du moins je le crcÂs ainsi. 
Napcdéon était peut^-être le seul, en Europe , capable de l'en- 
treprendre ; mais il- a emporté son secret au tombeau avec 
tous les détails d'exécution qui sont nécessairement entrés 
dans^ses combinaisons stratégiques.. Jomini, écrivain mili- 
taire^ plus superficiel que profond y a bien essayé dans ^s 
eominetitaires sur Loyd, de faire un6 espèce de cours de stra- 
tégie^ appuyé sur les campagnes de Frédéric»le*Grand et de 
Napoléon; mais son ouvrage serait un guide trompeur pour 
quiconque appliquerait la théorie de Jomini. On disait 
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un jour a Napoléon que Ton trourait étonnant qu^îl eût per- 
mis la publication de cet ouvrage qui faisait connaître ses 
principes de guerre. Napoléon répondit qu il Tavait laissé 
publier précisément pnrce que Jomini n* avait jamais rencon- 
tré la vérité , et que s^il en eut été autrement ^ son ouvrage 
n'aurait jamais vu le jour. 

n n'en est pas moins vrai qu'un ouvrage élémentaire sur 
la stratégie serait d^une grande utilité , non pas pour être 
livré à la publicité , mais pour rester au dépôt de la guerre , 
et servir de règle et de principe de conduite aux généraux 
destinés au commandement des armées ^ ou à la rédaction des 
instructions que le ministère est dans le cas de leur adresser. 

Malgré l'évidente utilité diont serait un pareil ouvrage^ il 
est très à craindre qu'il ne soit entrepris de long-temps ; peut- 
être même ne le serait-il jamais ! La difficulté n'est pas seul&- 
ment de trouver un militaire qui possède toutes les connais- 
sances et l'expérience que la rédaction d'un tel écrit exigerait; 
il serait encore plus difficile sans doute de trouver un mi- 
nistre qui voudrait comprendre son utilité. Gela est si vrai ^ 
qu'on ne voit nulle part , parmi les nombreux bureaux du 
ministère de la guerre , un seul bureau qui ait pour objet 
rinstmction des troupes y etqui s'occupe d'en coordonner les 
difFérentes parties. La tradition nous a appris combien l'im- 
mortel Guibert eut d'obstacles à vaincre pour obtenir l' ordon- 
nance sur les manœuvres et les évolutions de l'infanterie, que 
des faiseurs modernes ont gâtée en prétendant la perfec- 
tionner. Nous sommes encore , même aujourd'hui , sans 
principes fixes sur les évolutions de la cavalerie et de l'artil- 
lerie , qui se meuvent presque toujours au hasard et sans 
ensemble sur les champs de batailles. Enfin , il n'existe au- 
cune instruction positive pour coordonner s.ur ui:| terrain. 
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et dans des circonstances données , les mouvemens deFin- 
fiinterie^ de la cavalerie et de rartillerie. Chacun des chefs 
de ces trois armes fait sans doute le mieux qu'il peut dans 
la position oii il se trouve , mais ce mienx-lk n'est presque 
jamais le bien, et il ne peat le devenir qu'alors que des ins-' 
tructions précises , claires et faciles a saisir, leur auront ap-« 
pris à subordonner entre eux les mouvemens de chacune des 
armes. Alors, et seulement alors, on évitera, ou du moins 
on pourra éviter ces confusions qui arrivent sur les champs 
de batailles, faute d'un langage commun entre les differens 
corps et les différentes espèces de troupes qui composent une 
armée. 

Je suis l'un des officiers-généraux de l'armée française qui 
aient bien compris la nécessité d'un ouvrage élémentaire sur 
la tactique et la stratégie, que Guibert lui-même avait con- 
fondue dans son Essai sur la tactique. Mais la tactique et la 
stratégie ont fait de si grands progrès depuis quarante ans , 
que l'ouvrage de Guibert est aujourd'hui sans aucune uti- 
lité , et ne peut plus servir que comme un monument de l'é- 
tat d'enfance où était la science antérieurement à notre guerre 
de la révolution. 

Pour qi^'un ouvrage élémentaire sur la stratégie pût être 
rédigé convenablement, la bonne volonté d'un seul individu 
ne suffit pas ; il faudrait encore que le ministère vint au se- 
cours de cette bonne volonté. La rédaction d'un pareil ou- 
vrage exige des recherches nombreuses dans les archives du 
ministère , afin de corroborer les principes de la théorie par 
les faits , pour établir que si les principes de la théorie sont 
exactement suivis , les succès en sont toujours une consé- 
quence immédiate , et que le contraire a lieu toutes les fois 
que les principes théoriques sont mal appliques. 



IVun autre côté , ces recherches , la néceMité db fiûrti un 
atUs géographiqae et lopographique à l'appui de« examines 
cités , exigent des dépenses que peu d'éoiivùiu' miUlaireB 
pourraient faire , oe qui serait pour fux uA obstacle tavin- 
ùUe ; mais , je le répète , et je ne crois pas me ti^mpef , le 
premier et le plus grand obstacle sera toujours de oonvainere 
un ministère, malgré l'évidence de la chose « del'utililéd'un 
pareil ouvrage. 

Axiix , 
Lientenant-gënérel d'artillerie. 
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DEVELOPPEMENT MORAL 

« 

SÛB 

tE SERVICE INTÉRIEUR DES TROUPESf 

Fragmens trotivés dans le porte-mapteau d*an ofBcier. 



Il en est qui^ dans le commandement des choses les plus 
minimes du service journalier, prennent la grosse voix, 
comme ferait Croquemitaine avec des enfans. Ce n'est pas 
cela ; il feut commander simplement et avec dignité. 

Li'art d'imposer aux hommes tient a diverses qualités, et 
il ne faut pas les habituer k entendre un langage dur pour 
des cas ordinaires, parce que les gros mots, appliqués k 
tous propos , émoussent la sensibilité. 

On doit donc éviter de s'en servir souvent, et surtout inu- 
tilement ; il faut garder cette ressource pour des occasions 
difficiles, afin d'aigir avec plus de succès sur des organes non 
blasés, quand les circonstances coihmandent d'imprimer 
chez ses inférieurs des émotions dont on a besoin k l'instant 
même. Quelle ressource trouverait-on en effet dans des 
hommes dont l'oreille serait habituée aux injures et sourde 
au blâme comme k la louange ? 

Vous corrigerez donc purement et simplement , et sans 
TOUS mettre eii colère, tout ce que vous trouverez k recti- 
fier dans le courant du service intérieur. Vous parlerez rai- 
son k vos hommes ; ils entendront mieux ce langage que des- 
eriailleries, et les effets en seront plus efficaces .^ 
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Ce ne sont pas ceux qui crient le plus qui font la meil- 
leure hesogne : ceux-là ne sont propres qu à introduire la 
confusion dans les choses et dans les idées , et a pousser 
leurs inférieurs dans des fautes de plus en plus graves , en 
les injuriant pour des faits accomplis; il vaudrait bien mieux 
s^attacher aux moyens d'éviter le mal à Tavenir, que de s*é- 
puiser en pure perte. 

Les chefs doivent mettre d'autant plus de dignité dans 
leurs procédés qu'ils sont plus élevés en grade. Un homme 
maltraité par celui qui habite la même chambre que lui j 
s'en trouve bien moins offensé que d'une parole dure partie 
d'un point élevé. 

La répression des fautes est d'autant plus sure que les 
moyens sont légaux , avoués par la raison et le sens com* 
mun. Il ne faut donc pas sortir delà légalité sans une néces- 
sité absolue , et surtout qu'on se garde bien de voir cette 
nécessité en toute occasion. 

n est pourtant une vérité généralement sentie , c'est que 
les moyens coercitifs que prescrivent les réglemens ne sont 
pas toujours suffisans^ parce que l'application n'en peut 
avoir lieu à l'instant même où la faute commise produit un 
désordre^ dont la répression est bien plus certaine quand on 

* 

en arrête subitement l'effet par quelque démonstration vi- 
goureuse. C'est donc a celui qui commande j et qui est res- 
ponsable y à consulter les circonstances ^ çt à faire choix de 
moyens propres a reprimer , h l'heure même, le désordre 
qui se manifeste ; il en a le droit , et son devoir est de 
l'exercer. 

Mais il faut , pour agir avec quelque succès , avoir rendu 
des services à ceux qui doivent obéir ; il faut, par «exemple, 
les avoir tirés d'un mauvais pas , s'être quelquefois chap|pé 
de leurs peccadilles ; enfin , avoir des droits sur eux , et 
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pouvoir leur rappeler, par un regard sévère , qu'ils nou$ 
sont redevables d'un bienEait*, en un mot, qu'on a plus 
d*une espèce de droits a leur soumission. 

Convenons-en y quand un chef a toujours fait un bon 
usage de son aiiiorité y alors son ascendant moral est bien 
puissant , et son attitude seule doit £sdre rentrer dans le de* 
voir ceux qui s'en seraient écartés. Je dis plus, quand il y a 
perturbation dans un corps , c'est le plus souvent parce que 
le chef n'a pas usé du commandement comme il le devait , 
enfin, qu'il n'est pas ce qu'il pourrait être. 

Si votre personne ne commande pas le respect , le grade 
dont on vous aura revêtu ne vous le procurera pas. Il est 
indispensable ^ si vous voulez commander avec quelques 
succès, que vous ayez le renom de brave , de juste , de mi- 
litaire habile et d'honnête homme. Si ces qualités person* 
nelles, qui doivent fonner votre avant>garde, devancent vo- 
tre arrivée près de votre troupe, elles prépareront les 
esprits a l'obéissance , parce qu'un beau caractère rend tou- 
jours l'obéissance honorable* Mais si votre personne était 
décréditée, si Finconsidération , le déshonneur et la honte 
précédaient votre nom ; si la défiance s'était placée entre vous 
et vos subordonnés, alors l'obéissance ne vous serait accor-* 
dée que difficilement. 

Commencez donc par acquérir les qualités qui consti- 
tuent un vrai militaire, et dans les divers commandemens 
qui vous sont donnés, vous inspirerez une confiance absolue 
k vos subordonnés, et vous justifierez la position qui vous 
élèvera au-dessus des autres. 

Vous essaieriez en vain d'apporter des améliorations nou- 
velles, dans le cercle de vos attributions, si , par la moralité 
de votre conduite, votre personne n'offrait pas de garantie 
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de succès : mais si votis Mes appuyés sur tle bons ântécé- 
<leiis f si vous pauvez livrer votre conduite k Finvestiiç^iott 
de vos subordonnés^ sans qu ils y trouvent autre chose qtie 
des actions honorables , tout vous 9era facile. 

Il n'est pas non plus indifférent que vous voui préseiitieii 
devant votre troupe en telle ou tette attitude. Elle doit être 
fière et imposante ; la tenue belle y brillante , complète et 
régulière. Iki moment que vous paraâsftez en présence de 
votre troupe^ vous êtes en scène ; conséquemmeot , rien qui 
ne soit dans votre rôle ; tien qui blesse les convenatieeë que 
récla«ie Fétat militaire. Songez que vos mille cetiseurs^ sont 
là qui vous examinent e% cherchent curieusement il vous 
ilrouver en défaut. 

Quand on commande à des soldats , il est bon de se mon- 
trer avec des formes militaires ) s'il arrivait ^'on ti^en f&t 
pas doué en débùtaut, il faudrait s'ëtudiér aies acquérir, 
avoir un ton de commandement assuré qui éloigno Thésita- 
lion , et une prestanoe qui imprime le r^peet. 

Ces^ualités extérieures ^ toutes militaires, ont sur le sol- 
dat une influence qu'il ne faut pas dédaigner, parce que les 
yeux , faciles à captiver , amènent pi*esquc toujours le dé-» 
voùment. La vieille et ^orieuse armée le savait bien. 

Celui-là commande le mieux qui arrivé k bonne fin sans 
employer ni force , ni ldolêiH:e; qui sait laisser aux soldats 
la liberté d'agir par eux-mêmes dans la direction donnée ; 
qui sait mettre k profit Ift bonne volonté de chacun , cette 
rokmté qui n'est pU' défaut que lorsqu'on ne sait pas la pro* 
voquer ; enfin , qui sait régler les forces individuelles san^ 
les affaiblir. 

L'art de commander a des soldats n'est pas celui de les 
Asservir : l'excellence du service , en quelque temps que ce 
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^oity n*a rien à y gagner, parce qae la crainte exceasÎTe 
paralyse les fâtcultés. Elle Be remplacera janiaîa d'ailleursai 
le zèle , Bi le dévoùmeBt raîsotiBés. 

Dans les choses qai présentent qaeiqnea diffionltés, et qui 
demandent le concours de plusieors Tolontés actives j on 
doit appeler aatant que possible la «onrictâon de chacun 
dans les déterminations que Ton prend y afin que celui qui 
doit exécuter regarde comme aien le mouvement qnî lui 
est imprimé. S'il agissait contre sa conviction , il ferait pro- 
bablement mal y 00 chercherait à éluder l'exécutio» des 
dispoÂtions que l'on aurait arrêtées. 

Il eat bien entendu que ce n'e^t point des dâ>ats de voix 
indépendantes qu'il est question ici , mais bien de cette p^v 
suasion si nécessaire dans tout ce qui dépend du coneoura 
des autres ; de cette impulsion communicative qtii entraîne 
ceux à qui l'on s'adresse, par l'influence que donne le carac^ 
tère du chef qui parle , et qui , pour rendre l'obéissance fe- 
eile , commence par soumettre les volontés en portant la 
conviction dans les esprits. 

C'est dans les détails journaliers du service intérieur que 
commence à s'établir la confiance. Si votre troupe, quelque 
petite qu'dile soit , aperçoit en vous de l'aplomb, de la fer- 
meté, de la justesse, et un but de bien-être pour elle dans 
les divers commandemens qui lui sont faits , elle y obéira 
avec confiance^ avec bonheur même ; elle prendral'habîtude 
de se reposer avec foi et sécurité sur ses chefs. Mais si elle 
▼oit que dans les choses? les plus simples vous vous trompes, 
qne voua perdez la tête , que vous ne savez pas saisir ce qu'il 
conviendrait de faire au moment même , que vous ne cher- 
chez point, pour elle, la position la plus avantageuse, elle 
conclura de la que dans les positions un peu difficiles , où 
il faut quelque haUleté et quelque présence d'esprit y il en 
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sera de même, et pis encore. Ces réflexions apporteront donc 
naturellement la défiance dans les esprits , y jèteront des 
germes d*Iiésitation qui se développeront progressivement, 
par la continuité des causes qui leur auront donné naissance, 
et le jour du besoin vous ne trouverez point votre troupe 
prête. Commander à des soldats la confiance est une affaire 
de tous les instans ; une seule faute suffit quelquefois pour 
la faire perdre , et alors tout devient difficile. 

G* est une pauvre troupe que celle qui n*a pas foi dans les 
commandemeûs qui lui sont imposés^, et le chef qui doit la 
faire agir est bien à plaindre I Qu'attendre de bien , en effet, 
quand une défiance réciproque existe entre ceux qui doi- 
vent marcher ensemble ? Vous devez donc vous étudier k 
ne vous tromper jamais , même dans les choses les plus mi- 
nutieuses du service journalier , votre amour-propre y est 
d'ailleurs intéressé , et si ce sentiment ne vous anime pas, 
vous n'êtes point militaire. 

Vous avez grandement tort si vous comptez pour rien To* 
pinîon que vos subordonnés ont de vos œuvres. Persuadez- 
vous bien que votre influence sur eux diminue k mesuré que 
vous perdez dans leur estime. Il est vrai que pour faire 
exécuter le service^ les punitions sont la ; mais ce n'est pas 
tout-k'faît la même chose, et il est très fâcheux qu'on l'ou-* 
blie trop souvent , et plus fâcheux encore qu'on ignore qu'il 
y a d'autres moyens qui agissent plus efficacement sur le 
soldat , San si' éloigner [du service. Ces moyens , vous les 
trouverez en vous , j'ensuis sûr, et la conscience des de- 
voirs de votre position vous' indiquera l'application à faire, 
selon le caractère de chacun de vos hommes , que vous de- 
vez connaître intimement. Mais , pour cela , il faut leur par- 
ler autrement que pour les gourmander. Si vous croyez que 
votre mission seule est d'aller au quartier pour y punir , 
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VOUS. VOUS trompez; il est qiytielque. chose de phis digne de* 
TOUS , de plus utile et de plus conforme à vos attributions 
surtout* 

Cest de diriger vos homme» par la raison j de les instruire 
de vos lumières , et d'exiger franchement qu'ils remplissent 
leurs obligations militairement , car ce n'est pas de Tindiffé* 
rencesur le bien et sur le mal que l'on vous demande, ce 
n'est pas du dédain pour toutes les choses de détail; 
pour être profitables , elles veulent être réj^ées par une vo- 
lonté unique , sans quoi il y a confusion y autre mal pire 
que les autres. C'est donc unbon service y bien réglé, ferme, 
raisonnable et paternel que vous devez à votre roi , qui 
vous honoré > et à votre pays , qui fournit à vos appointe-* 
mens. 

Si vous apparaissez comme un ennemi devant la troupe 
qui vous a été confiée , si, par une conduite dure , fi^oide , 
égoliste , vous avez forcé vos hommes a prendre l'opinion 
que vous ne venez à eux qu'avec le désir de les trouver en 
défaut, quel s^vice, quel dévo&mént pbuvez*vous raison- 
nablement en attendre 7 r . • 

Vous n'apercevez pas assez le but de l'état militaire, le but 
pour lequel il a été constitué, le but vers lequel vx>us et vos 
soldats doivent marcher , la guerre. Vos soldats sont assez- 
disciplinés, restent assez immobiles sous les armes, sont as- 
sez rangés ; mais ils n'ont pas assez d'énergie. Ils sont parfois- 
trop indolens, trop timides, enfin ils ne sont pas assez mi- 
litaires, et il faut viser k leur en donner le caractère. 

Vous ne sentez pas non plus assez le bien qui peut résulter^ 
pour le service, d'être liés par la reconnaissance, par quel- 
que peu d'amitié avec vos inférieurs. Sans doute, vous n'avez 
pas besoin d'eux en ce moment, mais e$t.ce de votre intérêt 
seul que vous devez emprunter la règle de votre conduite , 
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qiiand roire tonmon est de façottOe^ de» ^IdirlÀ à vbife sOil-' 
veram> et des défensetira k votre pays? 

Les meilleures dispositions peuvent bien parfois rem^on- 
trer quelque obstacle a Tinstatit métHe de léut* application , 
{lame qu'elles dérangent certaine^ babitiides et qu'elles sont 
au profit dii service Sans être eiicllisiTeilieftt avantageuses à 
quelques-t-nns) mais on en retient y et quand une disposition 
a poUi* but rallègemént du service , sans nuire à son exi- 
gence ^ qu*eUe e^t juste et dans rintén'l général , elle est 
toujours fertile en heureuses conséquences^ Cesi parla que 
le bon administrateur se disttogiie. Le service j de coiffus et 
lourd, qu'il était , devient ddUx ^t agréable , parce qu'il est 
réglé sur des bases plus raisonnables. ChaCuti finit par l'ap- 
précier et le goûter avec plaisir , parce qu'il est profitable au 
corps ^ qui y gagUeen réputation , et alors on s'y complaît. 
Maisil fkut éviter les innovâtidUs hasardéês> t^m ne sont pro- 
pres qu'à porter le désordre dsnS les choses et le dégoût 
dans les esprits. 

Dans les emplois inférieurs , on les occupations sont très 
multipliées , on prend assez l'habitude dé traiter les hommes 
ayec dureté. Les jeunet gens qui ont ordînairemetti ces 
emplois^ n'ayant pas encore les idées assiêes ^ l^oihmandent 
souvent a tort et à travers avec la légèreté de leur âge^ Cet 
objet demandb qudque surveillance^ La multiplicité du tra* 
vflil^ le service pénible el dur auquel oti êàt Soutàis, fiiit 
que l'on contracte peu a peu cet endurcissëfaiént que pro- 
duit toujours la voùtinuité des mêmes impressions. Dé sorte 
qnû.salie de poUoe, comtgne^ eté.^ sont ded mots, pour 
«uK, qaîlspponionoent sans même y penser. Il ne faut pas que 
hs grades rofiknettr» tévissDUt toujours rigoureusement à la 
premier» âppai^enoe d^hésitbu'o^ d^ns l'ëxécufioii du travail. 
]16itttym«Ube mi peu de méttat^ewent, parce que là tout 






SUK LE SEETICE mi'élllBUa DÈS TROUPSS. SU 

est ôbéiâaance^ et obéissavee répétée coup sar tsotip, «ins 
laisser qaelcpefoi» le tempe de vespirer : on doit donc* y 
avoir égard. Il ne faut pas noîi plus traiter de coupable une 
liésiitaidecn produite souvent par Tépuisement des foikses ; il 
&Kt songer que o^est sur le soldat que tombe de tout son 
poids Texécution du service. Mais aussi l'obéissance doit 
«voir lien, thèzeuxy sans excita lion servile de là part de 
celui qui a le droit de la demander. 

. £t vous, qui êtes oUigés d'obâr, si vous considérêz^le but 
de la soumission il laquelle vous êtes assujétis y vous y trou-i- 
irereKun grand dédommagement, car cette soumission a 
pour objet la liberté des peuples et l'indépendance de votre 
pays. 

- Vous pouvez donc vous enorgueillir,' soldats, de la sa^- 
liord^atton à laquelle vous êtes soumis aujourd'hui', pnis'»- 
qu'elle a un objet si élevé dans le culte de vos concitoyens; 
' £i vous qui commandez^ vous devez mettre votre amour- 
propre à faire exécuter raisonnablement les t>rdres doiit on 
«vous a confié TeaLécution. S'il y a résistance soûs votne 
.«ommandemenft/çtqaevons ne sadûez pas la surmonter ^ 
fvoli» étesiil6apaible^^tet'J'a£fairë vous devient personnelle ^ 
.votieiédtfférenèe!à cet égard ^«saitim crime de lèse-ser^ 



- Si ISvrt désely^ aux pressriptions dn régl^nent, on vous 
^ésoihéîi aussr; parce que vous en êtes l'organe vivant» £a 
féSkty sans vous il ne serait qu'un vain mot, mais sans lui 
^wsî. vous ne seriez qu'un simulacre d'autorité que ¥tm 
'poàcrait insulter impunément. Vous êtes donc le moyen 
•^r lequel il doit agir, et votre pdint d'appui n'est qu'en 

lui. C'est de votre énergie qu'il doit tirer sa vertu , car sans 
ivotre participation il n'a plus aucun pouvoir. Vous n'êtes 

donc en possession de votre gi^ade que pour^dimmer vie et 
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force au règlement. Cl^est encore tous qui avez mission d*in<^ 
filtrer, sans violence^, dans le caractère de tos subordonnés^ 
les principes de droiture qui sY trouvent r^andus. 

Les hommes, même les plus indépendans de caractère^ 
une fois'soldats, se soumettent volontiersa Tobéissanoe mi- 
litaire, quand surtout elle est exigée raisonnablement ; m»s 
ils veulent avoir des chefs habiles ^ qui sachent les diriger 
dans une voie brillante ; mais ils n'aimfent pas être sous les 
ordres de gens imprudens , dénués de tact , de prévoyance , 
incapables d^environner de considération publique la troupe 
quils ont Thonneur décommander. Quand ouest appelé» 
exercer une action immédiate sur des hommes de casur, on 
doit être en état de le faire. Il faut le dire à notre honte, le 
mal vient presque toujours d'en haut : Tincapaçité est rare- 
ment dans celui qui obéit. Que ïxm ne croie «pas que la 
subordination soit si difficile a établir^ 

Les militaires en général se complaisent a respecter leurs 
che& , surtout quand la supériorité réelle marche de front 
avec celle de convention ; ils se plient iacilement sous cette 
autorité, parce que la chose est naturelle, parce qu'ilssavent 
d'ailleurs que Tétat militaire le veut ainsi ; ils préfèrent même 
des supérieurs 'fermes dans le service, qui doit être bien en- 
tendu, aux chefs indolens qui laissent la machine fonctionner 
a volonté , sans savoir, sans pouvoir en régler les mouve- 
knens avec intelligence. Ils ne sont pas long-temps a s'aper- 
cevoir du désordre qu*nne tdle disposition apporte avec die 
dans le service journalier. Ils préfèrent donc des chefs dé- 
voués a leur état , parce que leur bien-être, leur avenir, leur 
•conservation personnelle et le succès des artnes qu'ils por- 
tent, en dépendent. 

Quand le service intérieur n'est point réglé, tout y est en 
désordre, et conséquemment point d*agrémens, parce que la 
confusion multipliant le travail journalier , les momens 
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de plaisim et de quel<pie peu de liberté y sont inconnus 'y 
car des occupations confuses absorbent tous lies instans«. 
De la, le dégoût du service; aussi êtes- vous quelquefois 
obligés d^entendre des propos insubordonnés. Du reste 
vous en donnez vous-même Texemple. Veut - on vous 
soumettre à une régis un peu militaire, vous. voilà a crier 
au despotisme y à l'arbitraire y etc. , vous faites résonner 
bien haut ces mots , non que vous y croyiez, mais pour faire 
peur, et vous riez, vous, militaires , du relâchement que vous 
obtenez par ce moyen dans les liens qui unissent les forces sur 
lesqndles reposent sûrement Vindépendance de votre pays ! 
.. Le meilleur chef , selon vous, est celui qui tolère le plus- 
votre indolence, vos habitudes peu militaires, et votre in-r 
différence pour tout ce qui tient au service* La réputation; 
de votre corps , Fintérët de votre état , la prospérité des arô- 
mes que vous portez sont peu de chose pour vous, quand 
ils exigent de votre part le sacrifice de queJiquesTunes.de vos 
habitudes. Peu ami de Fétat militaire, peu reconnaissant des 
avantages qu^il vous procure , vous, vous riez de sa. 
décadence, quand votre devoir est. d*y consacrer tous v^os 
momens pour le faire prospérer. P'autres. se jèlent a tra- 
vers des théories de liberté incompatibles avec le mapiement. 
des armes, quoiqu'ils sachent bien qu elles y sontcoiitraires. 
Gardez-vous , au nom de Fiiidépendance de la patrie , d'in- 
troduire dans les rangs de l'armée le principe deVobéissance« 
réfléchie. Quels désastres de pareîUes dpctrînes apporteraient 
dans les rangs, si Tapplicalion'^en était permise ! 

ce Qui voudrait commander à des hommes armes , s'ils 
» avaient le droit de répliquer et de n'obéir que quand ils le. 
)> jugeraient bon ? qui oserait se promettre d'assurer l'indé^ 
)> pendance de la patrie par les armes, si ceux qui les portent 
)» n'agissaient pas d'après le plan qu'ils auraient arrêté?» 
L'état militaire est un état d'exception dans lequel la liberté 
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ne doit pas s^^n^çàger. Que par de nouvelles théories otv ne' 
ohércké donc pas k s^écarter de la direction qu*a,yaic la vieille; 
^orieuse et immortelle arknéé. Elle doit toujours et à ji^-- 
ihais sek*vir de modèle h toutes les artnées fiitures et présentes. ' 

B* est probable que sî ces théories que Ton fait stirgîr de' 
toutes parts, quoi({ué incompatiblesavec un état de pure vio* 
léncé f eussent été mises en pratique dans les temps qui en- 
tourèrent les armées françaises delà gloire la plus éclatatite 
cfa'il y eut jamais y cette gloire ne serait point montée k uti 
si haut degrés 

S*il n'y a pliis rien k feire dans la carrière^ on peut intro* 
duire y. parmi lès soldats y les principes de Tobéissance rai- 
sonnée ; mais si Ton vise k autre chose qu k tenir garnison aa- 
a faire des promenades militaires y il faut en ^ejete^ Vappli-^ 
eation absolue. 

C'est un contre-sens que de faire courir les mots de U^ 
berté Individuelle y de philosophie y d'humahité , au mifieu 
des camps et des Hvonacs y où sont rassemblés des honûnes 
armés d*instrumens de morfet de destitiction« 

Dans l'état militaire y il ne peut y avoir que des inatm-^ 
mens disponibles et maniables k la volonté du chef qoi en a 
le commandement ; mais aussi ce chef ne peut et ne doit les* 
mouvoirquedlinslesens des attributions légales de l'état mili» 
taire y où tout doit être avoué hautement par l'honneur. Le 
commandement une fois fait, il n'y a ni k répliquer, ni a ob- 
jecter y il faut obéir : toute considération étrangère au service 
doit se taire. 

Laissez dans la vie civile la liberté de penser , de dire et 
d'agir , donnez-lui même de larges limites. Gardez pour 
VOUS cts principes de liberté , gardez-les précieusement pour 
que noTis puissions en jouir lorsque nous rentrerons dans vos^ 
tSLïïQs y d'où nous sommes sortis^ mais nous ; soldats , nous 
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faisons abnjég^tlon de notre ipdîvidtt^Uté* Nous yoiiloBS Vo- 
béisa^^ijçe passive , ^ans réflexioii de U p^rt 4e noa stlboff- 
donnés , conama aussi nous v^nlpp^ en faire 9Ci.^ fi Tégard «1^ 
nos ^sjupéiieur^ , et dç tous cei^^ q^i oiai( }e droH de p$«$ don- 
ner d^ ordres I p^rçe que npus avoiM l'expérieBee acquise 
qu^ane ^r^e ^*e$^ fpfteqa # pQtte .coi»d^tioB. 

Vokjfdt 4es wa$s«s ^rna^ns est 4^9 rasa^mbler dès forças 
partielles^ de le3 unif en^Fiç e^es p^rl^ lîisna de la disiçipUoe 
et de la subprdiaatj^^B p ^t d'en former uft oorpa q«i aê meave 
çQmme un iadividn. Pour aiteindre un id but ^ il faut donc 
qap çb^ue b^^Wji? aUç<ie ^ de b« yi^onté , la partie néoe^- 
SjyiiP^ pour $»ammr ei gurtntir VaecompUssenent d'une airtre 
volonté y dont la base doit étn9 prî^ dans les négleBifiiis. 
M.^ Um\^ ^iiéç^tipn ^^i n aurait fm m bfit on vue ^ est inu- 
tiJi/9 ,, e| m^mç paisible ^ en 0je q.u'oii ne peai armer à «in. 
bon ^^rvi^§ qi^l'çn Ui9i»^t a 42b«que bomme <ine force siif- 
fisa^eme&t 9<^y^ pour que T^smploi en . «(Ht effîoaee .; ainsi , 
que votre di^ei^lilio <soii sévère , m^is non .servUe. 

Ï)'n9 ^UtiFecàié, )SouoMs à la voloaté des autres et à, une 
ol^^^^ae^ .^olue, Tintégiiié physique et nuonalte est 4^ 
tpHlie ikéçe$8ité 4«tns rhomme qui est an aerviçe, puisqu'il 
dp^t «tce çonsiafiiin^nt disponible et inarcber a Tinstant 
mÈm»P Mahil importe aussi bea^jieoap que ceiui qui a entre 
les 4Q»ains une^aulorit^ presque illimitée y qui^ par sa simple 
volonté ^ peut &ite subir une peine qui 'à9»$ Umle autre pp- 
sition exigeraitt les forixialSa^és les plus solenneQ€;3, ei je 
concours de pln&ieur$ convictions dbojÊaniesjéclairés>iI im- 
porte , di$-Je , que celui qw rénniit à lui seul un tel pouvioâ^y 
soit toujours dans ujie situatioi». d'esprit et de bon sei^s qui 
le garantisse de toute errepr ^graye , de yeij^ance et df ré- 
crîmiuatipn. ^ 

YoMS entendez^ vous^ qpi .êtes appelés k çopima^ïfl^* ^ 
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Beaucoup ne commandent a leurs subordonnés que d'une 
manière vague et indéterminée , s'adressant a tout le monde 
et ne parlant personnellement à aucun individu. Cette ma- 
nière de commander est très vicieuse , parce qu'elle provoque 
en quelque sorte a la désobéissance; il faut donc toujours 
préciser les ordres ^ et les signifier directement à celui qui 
doit obéir 9 en ayant soin de joindre le grade au noïn. Le 
plus souvent les hommes ne sont insubordonnés que parce 
qu'on les commande mal, qu'on manque a certains égards , 
qu'on les rebute, et qu'on leur fait des passe*droits ; la plu- 
part n'ayant d'autres guide que leur bon sens, lorsqu'on 
s'en écarte, il doit en résulter nécessairement du désordre, 
dans l'intérêt des hommes mêmes. 

Vous ne leur parlerez point des droits qu'ils tiennent de 
la société et de la nature , parce que tout doit se taire en pré- 
sence du devoir du soldat, qui est celui de marcher à la 
mort la tête haute et a la volonté de «on chef. Or, un tel 
état de^ choses n'admet point de lois basées sur' le droit com- 
mun.. «Qui peut donc dédommager d'un devoir aussi ri- 
goureux, si ce n'est une grande considératian extérieure, 
de la part, non seulement du souverain, mais encore de 
tous les agens du gouvernement qui, pour la plupart, re- 
çoivent des indemnités représentatives pour cet objet ; et il 
faut le dire, trop souvent ces indemnités, au lieu d'être em- 
ployées selon leur destination , en reçoivent une toute dif- 
férente. Un état où le sacrifice de la vie est le devoir de tous 
les instans , dans Fîntérêt de la conservation des autres , doit 
toujours être en grand honneur ; ne cherchez donc pas à le 
ravaler: Fintérêt de tous est qu'il en soit ainsi. 

Pour commander convenablement, il est nécessaire de 
connaître les passions, les intérêts , les habitudes et les pré- 
jugés mêmes , afin de mettre à profit , selon les circonstances,^ 
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châcane de des propriétés. Ce n'est pas un pêiit triomphe 
que celui de diriger et cdmniànder des hommes, de manière 
à leur Sûre braver les fatigues et affronter tant de périls y au 
profit d'une gloire qui , pour eux y est souvent stérile ! 

Toutefois y on ne doit rien néj^ger pour les ramener a se 

porter de bonne volonté vers le but qu'on se propose , et 

-toujours dans la vue dé leur intérêt particulier; et, a cet 

-égard, on peut s'en rapporter à de sentiment, car il est actif 

et persévérant. 

Vous devez vous étudier a arranger les choses de manière 
'•que chacun , en travaillant pour soi , augmente la somme 
du bien général. La manière de commander dispose plus ou 
moins à l'obéissance ; un ton impérieux, dédaigneux, hau- 
tain, soulève rhomme qui a quelques sentimens d'honneur; 
un ton afiBuble, de la dignité , un peu de considération , flat- 
tent et disposent a faire de bonne grâce ce que l'on aurait 
jfait dans l'autre cas avec répugnance. Ainsi , ayez des formes 
militaires, mais polies, franches et cordiales, tontes ces 
qualités vont bien ensemble. 

On a peut-être un peu trop répété aux soldats , que l'on 
n'avait à sa disposition aucun autre'moyen que les voies léga- 
les pour les forcer a l'obéissance. Us faut le feire et ne pas 
le dire. Us sont trop forts de cette disposition et en profi- 
tent un peu trop souvent ; quand on se trouve dans l'impos- 
sibilité, comme cela arrive quelquefois, de leur donner ce 
qui est dû , d'après les réglemens. 

Sans doute il faut le leur accorder soigneusement , mais 
sans qu ils aient pour cela le droit de l'exiger conditionhelle- 
ment. Autrement vous en feriez de mauvais soldats, qui 
pourraient journellement se raidir contre- la volonté a la- 
quelle il doivent obéir. De là découleraient toutes les couse- 
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queiioê9 màlheurouft»! pcHir. U disèîpliBey far lapro^gation 
4e principes contraires a Tétai «ôlîiaii^. 

Le vrai soldai^ le soldat viiie, se hat âana pain , sans, vête- 
meDs.. Geliii qui naisoniie en dehors de C0ti« sphèno est rarq- 
mient un bon soldai* 

Isè armées ne sont ivaleuresibses <iu'aUtant que chscjne inr 
dividu est brave ; il ny a pas à sortir 4e là. Et im éfiei^ il &ai 
toujours en revenir a Tunilé primitive > oarla réputation var 
leureuse d'un corps n'est autre chose que Faddiûon de oelle 
des individus qui le composent , et le total f est plus ou looins 
élevé, selon que chacun apporte dans la mass^ générale up 
chiffre plus ou mcnns £brt. 

C'est donc Thomme qu'il faut dispos<Hr.à là guerre ; «est 
donc l'individu qu'il faut préparer 9 mais c'est surteuison 
moral qu'il, fiant soigner. Le plus beau màiénel na.prodmt 
d'effet que quand il est manié par des maina habiles et (àé- 
vouées. Le dévoùment., cette grandi*, forée monale^ est d'une 
bien autre importance dans l'action. Un manche à balai est 
mille fois plus terrible entre les mains d'nu horama dévoaé 
que les meilleures armes placées en des mains indolentes et 
pusillanimes. On aura beau vouloir retourner les eho^^^ : 
a l'homme a toujours été et sera toujours le grand et le v^rl* 
« table instrument de la guerre » » et on fera même. b»en ide 
ne pas' s'éloigner de ce principe, parce qu'il aupplée à i^ul, 
et que sans lui , le mieux ne vaut rien. Quand la valeur est 
individuelle, le désordre , inévitable dans . une mêlée , loki 
d'étreun motif d'in£ériorité^ est un gage de succès ; pareejque 
le soldatainsi animé agit pour soncompte, et, livré a lui-mâpuey 
à sa bravoure personnelle,, il futiles actions brillantes qui ini 
posent à l'ennemi , et donnent au corps beaucoup d'éclat et 
de réputation. Bienheureux sont ceux qui ont de tels liompaes. 
dans leurs rang3. 
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' ~Votis auriez beau orf^amiser ées ferce$/l69 mouvoir par 
deé théories safraute^, s*il u'existatten diacun de vos soldats 
Un cfésir ardent de joindre Tentiemi avec enthousiasme, une 
volonf é forte et détenninée pour ie saisir partout o& il se 
présente > il y aurait peu de succès et point de résultats sa- 
tistaisans. Ein eflfet| que feriez- vous avec dès hommes paci- 
fiques , qui regarderaient l'ennemi sans avoir le désir de 
Fappt^ocher; etqui, par éducation , par camctère, par habi- 
tndC) cr^ndraient de &ife du mal à leurs semblables?. •« 

: Il finit deux choses à la guerre | ufi grand génie militaire 
et des hommes d'exécutioB ; car il ne suffit pas de présenter 
stratégiquemeat des masses à l'ennemi, il faut que les mdi^ 
vidosqnilescomposent agissent vigoureusement, combattent 
avecracharnement que donne le Vrai courage au milieu d'une 
action. Ils faut -qu'ils marohenl tête baissée 'dans l'exécutioti 
du plan arrêté, pour faire disparaître les obstiaides qui s'op^ 
posent a sa* réalisation. Occupons^ous donc à former des 
hommes d'exécution : c'est là notre aflUre. 

Il ne sufilt pas aussi de faire partie de l'armée, il £a«t 
encore être avec la partie agissante qui, en tempe de paix^ 
fiait le service , et qui en guêtre est la premi^e aux prises 
nvec l'ennemi ; ce sont là les seuls endroits ou l'honneur , 
où les devoirs de votre état vous appèlent. Il n'y a rien à 
alléguer, surtout en temps de guerre; la santé, les aflEsiires 
particulières, la tendresse paternelle et les liens , formés 
enttt leé deux sexes , ne peuvent vous soustraire à l'acoom^ 
plissement de vos devoirs de soldat. Quelle at-mée serait*-ce, 
en effet, si les soldats ne se trouvaient à leur poste que lors-i 
que leur santé serait parfiaiie et leur bîen-^tre complet? Un 
bon militaire doit tenir à honneur de ne jamais quitter la 
place qui lui est assignée ; il doit savoir souffm pour y nes^ 
ter, parce que c'est une obligation pour lui. Vous évitere^i. 
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aussi avec un l^èsrgrand soin de faire jamais partie de cette 
foule de tralBeurs qui ne révent que maraude; essaim 
destructeur s'il en fut jamais y tourbe corroknpue qui infecte 
tout y démoralise le corps, avilit les armés aux yeux des 
peuples , dont éle est le fléau; cohue misérable, déshonorée, 
réjMTOuvée et bafifouée partout où elle se rencontre. Si vous 
tenez un peu a votre réputation de militaire, vous resterez 
toujours, quoi qu*il vous en coûte, avec le noyau principal, 
et vous t&cherez d'être le premier présent, en bravoure 
comme en loyauté. Votre pays, qui a beaucoup fait de dé- 
penses pour vous porter au jour de Paction , a le droit de 
vous demander aussi quelques con^pensations* Vous n'auç'- 
menterez donc pas le nombre déjà trop grand de ceux qui, 
dans une afEaire se contentent de faire acte de présence , 
et en reviennent avec leurs armes vierg^es. Ceux-là n'ont 
pas fait leur devoir. 

Il faut, pendant ia paix , tâcher de pénétrer vos subor- 
donnés de ces dispositions importantes , fortifier leur cou- 
rage à Fefïet de tenir les rangs unis, d*empécher les désorga- 
nisations maladives, dont le manque de courage seul est la 
cause première, cause mille fois plus funeste à Farmée par 
les pertes qui en sont la suite , que les batailles les plu» 
meurtrières. C'est à ces dispositions, qui heureusement ont 
été poussées jusqu'à l'exaltation; c'est à une avidité de gloire 
sans pareille; c'est encore au nom de liberté que l'on doit les 
beaux faits d*armes qui étonneront la postérité la plus re- 
culée. Toutes les générations futures citeront les soldats de 
cette époque comme les premiers soldats du monde. La 
tradition nous en est confiée; rendons -nous dignes d'une 
telle mission. Pénétrons-en nos jeunes soldats, et qu'à leur 
tour ils en portent les impressions à leurs successeurs,- de 
manière que le souvenir du dévoùment qu'ils ont montré , 
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de la gloire éclatante dont ils ont revêtu leurs armeff , enfin 
-its grandes choses qu'ils ont fiiites^ ne périsse jamais* 

Successeurs de ces vaillans soldats^ nous porterons le 
même dévoument à notre souverain^ le roi des Français^ et 
à notre chère patrie. 

Que toute Farmée s'attache a conserver précieusement cet 
esprit militaire^ et aie lEiirevîvrearombré de celui qui anima 
si long-temps la vieille armée. Ne le laissons pas dégénérer ^ 
coDservons^le intact^ afin de le transmettre puir à ceux qui 
doivent nous succéder^ earc'est lui qui conduit a la victoire. 
Le nom de soldat français retentit et réveille encore aujour* 
d'huidans toute l'Europe des souvenirs de gloire; il. est 
dansTopinion du monde entier le synonyme de grand , de 
beau, denoble^ dedévoué, et de brave surtout. Les nations 
mêmes qui ont connu nos soldats dans des temps calamiteux 
pour elles, leur conservent encore une profonde admiration, 
tant ils étaient grands dans leur conduite. Soldats d'aujour*- 
d^hui, montresÉ-vous dignes d*un legs aussi glorieux , que 
votre conduite privée et publique réponde a votre posi- 
tion« Justifiez dans votre pays cette haute opinion que Ton 
a de vous au loin. 

En endossant Fhabit mititaire, si vous prenez rengage- 
ment dé vous dévouer au service du prince qui a été porté k 
la tête de la France ; si, en quittant Thabit civil, vous avez du 
vous dépouiller de tout préjugé , de toute opinion qui pour- 
rait arrêter votre marche dans la brillante carrière des 
«irmès, vous avez dû aussi conserver précieusement les sen- 
timens puisés près du foyer, qui est pour vous celui delà 
patrie. 

Or, protection de votre part au citoyen paisible, protec- 
tion a son travail , protection k tout ce qui lui appartient. 
Que votre position indépendante et la force dont on vous a 
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r^êiu ne soit pas entré vosinaids UAinstiumènt dé désordre 
pour lui. Lé ekangement d'babit n'apas dÀ changer les batte^ 
meas de TOtre cœur ; quand vous êtes tenté de commettre 
quelques dégÂtâ ^ reportez* vous ^ je vous en prie y à votre po«- 
sîtion primitive y et vous respecterez ^ j'en suis sur', les irmts 
que Fhabitaut de la campagne à arrosés de ses suBur^ pé- 
nibles ; vous n'anéaiilires pas à plaisir lès produdtîons sur 
lesquelles lui et sa iBEmiille comptent pour s'alimenter , et en*- 
coreenfeurnissantkpeioeaunécessaii^e; car comme vous , ils 
ne mangent pas la soupe grasse tous les jours; Si la mé^ 
moire de quelques-uns de>vmis*fi'est pas infidèle , vous de- 
Tez en avoir encore souvenance. Il est même fâcb^ix que 
vous ne vous le rappeliez pas un peu plus souvent , cela 
servirait peut*être à ne pas vous faire méconnaitre touV4r 
fait la position dans laquelle vous êtes, et qui serait mieux 
appréciée , si , de temps en temps ^ vous jetiez les yeuK en 
•arrière y où tout n'était pas bonheur.^ eônvei^es^a: * 
' N'^lez pas m'opposer la liberté dé jouir y k votre gré y de 
-tbns: v^os; momeds ; tous né le pouvez quand la nécessité 
commande y et d'une inanière bièst pins impérieuse que le 
chef le plus absolu ; car , enfin y il faut vivre'; ^ le travafl 
qui peut donfi<3rrexis<encen'esï;pas! toujours prêt,^ tandis 
qu'ici) pour me servir d'iine expression ccmsâcrée^ ^^X^ tow- 
jours du pain sûr la planche y et tiu vêtement neuf quand 
le vieux etf usé* On ne fait paè trop attention k ces ayanta- 
ges y parce qu'ils viennent en dormant , ~et lorsqu'on se 
transporte en idée au milieu des jeuissâiices de la vie civile^ 
on suppose d'abord tous ses besoins sâtisfieûts^ comme ils le 
sont dans l'état militaire. Ceux qui n'ont pas une existence 
indépendante , assaréè , ne song^it pas toujours qu'il leur 
.faudrait travailler depuis le matin jusqu'au soir aaàs 
discontinuer, sous peine de faire ressentir au letedemajn 
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cette disoontiiraité de travail ; ^t les OMilaâiês et FittOotifi* 

tatice de U^fortmie.*. elles caprices da inâAtre, près duquel, 
pour se mainteiiir k sa place » il. faut parfois faire la cour- 
bette : obligation qui n^est point imposée ici ; si Ton manque, 
on ^t puai en vertu des réglemens, soumission honorable 
qui fait toujours Téloge du jeune homme qai sait plier sott 
oaraetère à une discipline sévèro, qui est pour luiunere^ 
comraandadon dont la société ne manque pas de lui tenir 
compte dans roocasipn. 

Plus de quatre se sont mordu le bout des doigts pour 
avoir quitté Tétat militaire , en croyant trouver daûs le civil 
ee qui b'y était pas. ha y il y a de véritables chagrins que 
Von n*avait point aperçus ; ici, il n*y a guère que des con^ 
tratiétés légères, sensibles d'abord, mais qni.parla suite ne 
laissent aucune trace. Il suffit, pour s'en convaincre, «de con- 
sulter les militaires retirés qui sont de bonne fei; ils peu- 
vent vous dire les peines qu on éprouve pour se maintenir 
dans un état. d'aisance honnête; ou bien encore aller soi^ 
même. passer quelque temps hors du service , où Ton revient 
presque toujours avec un plaisir nouveau, parce qu^on y 
trouve les jouissances et les agrémens de la vie tout prépa^ 
rés > tandis qu'ailleurs il £iut si souvent , pour en jouir , les 
(apprêter soi-même. 

Appréciez donc la beauté de votre état, appréciez donc 
ce brillant que reflète si noblement l'homme qui porte des 
armes^On.ne se doute pas que , blasé, fatigué de votre belle 
position , parce qne vous l'occupez sans frais , vous ne fartes 
pas attention aux avantages qui y sont attachés , que vous 
êtes, devenu insensible aux jouissances qu'elle vous procure. 
La considération dont vous jouisses n'est^elle donc rien ? 
Comptez-vous pour rien l'exemption de soins , et de soifiè 
qui sont si nombreux dans les autres classes de la société ! 



Yood n^aveE point de superflu y sans doute ^ mais vous avez 
le' nécessiûre que vous apporte inyariablement Farrivée de 
chaque jour y quel quHl soit. Mauvais pour les autres , il est 
toujours bon pour vous. 

D'ailleurs, la pénurie de- votre solde est encore un titre 
de plus à la considération. On vous sait çré des nobles ser- 
vices que vous rendes sans autre rétribution que celle 
strictement nécessaires. On sait que vos peines ne sont pas 
payées, et c*est pour cela que votre état est le premier de 
la société. 

Soldats, nous avons placé sous la protection de vos 
armes les citoyens paisibles; nous avons recommandé les la- 
beurs a votre respect, il nous reste a placer les êtres faibles 
sous la sauve-garde du caractère honorable dont vous êtes 
revêtus. 

. Le militaire qui maltraite les femmes jète sur lui un soup- 
çon de lâcheté ; celui qui les urne avec délicatesse, est ordi- 
nairement propre , honnête et brave; il fera bien son service, 
pour avoir là liberté de passer près d'elles le temps qu'il aura 
de. reste; c'est encore un moyen d'économie pour un homme 
raisonnable. Le commerce des femmes adoucit le caractère; 
c'est en. les fréquentant qu'on prend des manières douces et 
polies ; elles empêchent l'abrutissement , trop fréquent dans 
le métier des armes ; c'est chez elles qu'on trouve toujours 
un refuge contre l'adversité, et, il faut le dire, beaucoup 
d'entre elles valent mieux que nous. Il n'y a pas un instant 
dans la vie où nous n'ayons besoin d'elles: dans le bas âge 
elles nous donnent les soins qu'exige l'enfance; dans l'âge 
viril , les plaisirs les plus sensibles ; dans la vieillesse , les 
secours qu'elles seules peuvent donner. Avec quelle patience 
elles supportent notre . mauvaise humeur ! quelle aménité , 
quelle douceur, quelle délicatesse elles mettent dans leurs 
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çooâolatîoifts ! EofiBr, c'eat dans kurs bras quç nous owfvofà$ 
•et quç iu>u3 fennons la paupière. Ne leur deves^-v^ua pas 
quelque reconuaûsaxice ? 

Las f(^Biiie$ août le stimulaiil le plus puissant vers la bonne 
tenue ; elles akaent aussi la liberté , et ne peuvent soujE&ir 
une action piisillaw^e de |a part d'»n konuue. Le peuple 
qui se soum^ raisonnablament a leur influence ne sera jar 
Mais esclave , et partout où elles ne sont point libres» la ci- 
vilisation est arrêtée. 

Les mililaires doivent avoir quelques niomen9 de libre 
4aBsla journée, afin qu ils puissent se promener et eobunttni- 
quer en ville , parce que c'est la qu est Taiguillon derâmour*- 
propre, c*est là que le soldat prend le caractère d'homme 
pour faire disparaître Tautomatisme. On a vu souvent des 
kommes de rien s'élever tout a eonp et produire a Texte- 
rieur des qualités jusqu'alors inconnues en eux ; qui les a 
développées ? La connaissanee d'une fenune honnête : ai- 
Baex*fes f protéçet-les ; il est beau de voir un homme fort 
4e lui-même et par ses armes i prodiguer des soins respec- 
tueux à la faiblesse , et d'en être le protecteur , il est bon 
qu'un soldat oublie un instant sou orgueil militaire pour se 
livrer aux doueeurs qu'inspirent des sentimens tendres. 
JSoyez aussi poli , aussi humain en temps de paix que brave 
et intrépide dans la guerre*. 

Vous éviterez soigneusement ces intrigues déshonorantes 
qui portent le trouble dans la maison qui vous a reçu ; faites 
en sorte que l'on n'ait point de i:egrets de vous 7 avoir ad- 
mSy que votre ^connaissance ne devi^ne la souree d'aucun 
ekagrin. 

Gardearvous bien aussi de vous mêler de ces bavardages 
de petites villes qui gâtmt toutj vous devez y être entière- 
ment étrakiger ; il ne sied point à un soldat de faire des com- 

TOME XXTIl. MAI iSi^. ^^ 
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mérapes; ne vous immiscez point non plus dans les nuancer 
-d^opinions locales : elles doivent vous être inconnues. 

Il a été reconnu jusqu'à présept que l'état militaire pei^ 
fectionne les sentimens de l'homme ; ne détruisez paa au- 
jourd'hui cette opinion par des actions indignes , qui traî- 
nent avec elles la honte et le déshonneur. Il répugne tou- 
jours a un honnête homme y dans quelque position qu'il se 
trouve y de faire des bassesses. Ne serait-ce que par calcul ^ 
vous devriez encore les éviter , parce qu'elles ne peuvent 
Tester long-temps cachées; car si elles ne se dévoilent pas 
aujourd'hui , ce sera demain. C'est une erreur de penser le 
contraire y et cetle erreur a fait faire] aux militaires bien 
des choses que certainement ils n'eussent pas faites chez 
eux. 

Pourquoi donc , jeunes gens y feriez-veus, dans un état 
•qui a toujours été l'expression la plus élevée de l'homme et 
de la loyauté y des choses qui y sont contraires? Ne ternissez 
pas votre bel uniforme par des actions indignes ; conduisez- 
vous y en toilttempSy de manière à ne pas souiller cette belle 
et brillante carrière. 

Quand il y a guerre y la gloire que l'armée acquiert attire 
suffisammentsurcdlela considération : vos faits d'armes écla- 
tans y retentissans de toutes parts y vous assurent une place 
élevée dans l'opinion de vos concitoyens ; mais , pendant la 
paix y ce n'est que par une noble conduite y toute de délica- 
tesse y que vous pouvez vous maintenir a cette place élevée. 
Faites voir qu'intrépides à la guerre y vous savez , dans la 
paix y modérer votre ardeur guerrière et soumettre votre 
énergie y et la force dont on vous a revêtus, k l'action régu- 
lière de la discipline et à celle des lois civiles } mais il y a 
encore une loi qui n'est pas écrite y et pourtant sous l'in- 
'€uence de laquelle vous devez étreconstam ment placés : c'est 
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rhonneur. Son action , dont la puissance est infinie , est 
celle qui convient le mieux pour conduire et diriger les 
hommes , parce qu'elle suit partout Tindividu qui y est sou- 
mis. Elle le contient dans le cercle du devoir , en quelque 
position qu'il se trouve. Cette action s'exerce an loin 
comme de près > sur les absens comme sur les présens ^ et 
porte avec elle^ pour l'imprimer k l'instant même sur l'indi- 
vidu ^ la crainte de feire mal. Mais si vos hommes, dès qu'ils 
ne sont plus sous vos yeux y s'aperçoivent qu'ils sont sans 
frein ; qu'ils peuvent , au gré de leurs passions y se livrer 
aux écarts de leur imagination y toujours folle a cet âge ; que 
vous les avez perdus de vue ; que vôtre estime est accordée 
sans distinction à l'un comme à l'autre y quoique la conduite 
soit différente y ou plutôt que vous n'en accordez a per- 
sonne y parce que vous voyez tout avec indifférence ; s'ils sa- 
vent qu'a leur retour ils ne seront ni censurés ni louanges y 
selon le cas y parce que vous vous inquiétez peu de ce qu'ik 
deviennent ; que vous n'avez les yeux ouverts que sur vos 
plaisirsetsur cequi peut vous éviter de la peine dansl'exécu- 
tion du service ; que vous ne prenez aucune part a ce qui 
peut les intéresser ; enfin qu'ils sont abandonnés a eux-mê- 
mes f alors ils ne tiennent plus à rien parce qu'ils savent que 
vous ne tenez pas a eux. 

Le soldat abandonné à lui-même se livrera toujours au 
mal^ parc equ'îl aime naturellement le désordre^qui le soustrait 
momentanément k l'action sévère dé la discipline et de la 
subordination ; et d'ailleurs ne pouvant faire aucun bien, il 
fait le mal pour faire quelque chose. Et s'il n'est arrêté , il 
se jètera dans des excès d'où il ne pourra sortir sans le se- 
cours de quelqu'un qui s'intéresse k lui, ;et celui a qui cette 
mission est confiée manquant, car il a été perdu de vue, il 
s'enfoncera de plus en plus dans cet abîme sans fond. Il pren- 



dra pour ainâi dire forcément Tliâbitude du uud^ finira par 
s'y complaire , établira de$ Uaisons avec les homjnes qui pen- 
sent et agissent comme lui ; et > iroulant encore se distinguer 
|>acmi ses nouveaux camarades^ dont il brigue VapprolMition, 
îL augmentera le mal en rencbérissant sur eux , pour se fiûre 
pfocUmer le plus coupable. Le mal étant arrivé a ce point , 
vous vous en apercevez seulement parce qu'il est allé vous 
trouver au sein de votre incurie ; et y tout de mauvaiâe hu- 
jnevK* de voije votre coupable tranquillité troublée, vous dé^ 
ploierez des punitions rigoureuses » mais iqipuis$antes ^ car 
vo^ ave3 laissé lu corruption arriver au cœur» Extirpes à 
leur naissance le germe d'inconduite que vous apertevrez 
dans votre troupe : que chaque jour votre sollicitude épure 
quelques-uns des sentimens de vos subordonnés ; c^est votre 
devoir^ c'est votre iutérét y car vous avez beau vous récrier, 
ijs sout de votre famille adoptive. Flétrissez ces lauriers bon* 
leux qui ternissent Tédat de l'état militaire , et qui se font 
trop souvent regarder comme un corps composé de gens peu 
délicats y et dont, par l'eflèt de cette pensée, on chercbe à 
éviter la société. Encore une fois, c^est à l'honneur qu^fl faut 
en appeler.: lui seul peut suppléer à l'autorité matérielle, trop 
souvent inactive, impuissante. Si l'honneur ne circule dans 
vos chambrées , s'il n'entre dans toutes les actions de vos 
soldats , s'il ne les accompagne partout comme auxiliaire de 
votre autorité, ils seront toigours, quoi que votis fassiez , in- 
subordonnés, indisciplinés et pillards, lorsque vous ne se- 
re? pas présent , ce qui arrive assez souvent, comme vous le 
savez, fl est encore une action très puissante, et qui coûte 
peu, c'est celle produite par la censure des camarades; quand 
ces deux actions répressives se seront introduites dans les 
mœurs de vos hommes, vous pourrez vous reposer, elles 
veilleront à votre place, et elles détruiront les penchans vi- 
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cieux partout où eUes les reacoiUreront, et elles encourage- 
ront le développement des bonnes qualités. Cette censure y. 
qui constitue Tesprit de corps , ne souffre point les actions 
déshonorantes y refotile tout ce qui n^est pas digne, retienjt 
les flatteurs en stigmatisant leurs démarches équivoques ; en- 
fin elle filit le Uett et empéoiie le »iid y sans d'aiitt*es secQurs 
que votre appui donné a propos. Mais les camarades ne doir 
vent exercer cette Censure entre eux que sur les choses qui 
tiennent à la délicatesse de conduite; mais aussi le doivent- 
ils ^ parce que, fermant une fiimille, une action blâmaUe, 
déshonorante, de la part d'un seul, retombe sur tout le corps, 
entier, et partictdièrement sur la classe dont Tindivittu fait' 
partie : La chose peut être injuste, mais elle est vue comme 
cela, non^eukment par les bourgeois, mais miême par.l^ 
militaires : toutes les corporations d'ailleurs en sont là. 

Quant à ce qui est de Texéeution du service , elle appar- 
tient aux chelfe préposés a cet obf et y te secours des camarades 
ne doit être que très secondaire, et si votre paresse voulait 
s'employer, elle en détruirait les effets, entendei^votts? des 
dîspôsitiôi9$ favorables a la bonne tenue d'un corps, ne s'éta- 
bKssent poii^t dans un jour, parce qu'elles ne se commandent 
pas; mais on peut chaque jour en^ instituer qnelques-uneé , 
tendant vers ce but; et v<Hi;e inSnence active doit en assurer 
le succès. Rien n'est plus fecile que de faire d'excellèns. 
militaires : récompenser les bons et punir les mauvais, voiiâ. 
tout le secret. Mais pour cela, il fsaxt connaître ses hommes, 
et savoir les apprécier, car si vous ne les connaissez pas, 
l'avancement et les récompenses iront tomber au hasard, et 
le digoùt se jëtera parmi les bons. . . 

PÉRIRD-BOURDON , 

Lieutenant au 3' de chasseurs . , 
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APFOKTBES À l'uNXFORME BES OFFICIERS OIT GENIE. 



Depuis long-temps les jeunes officiers du génie réclamaient 
quelques modifications à leur uniforme ^ ils se plaignaient , 
peut-être avec raison , que tandis que les officiers des autres 
armes jouissaient déjà des améliorations que le temps et 
l'expérieuce avaient fait adopter , eux seuls ( sauf la coupe 
de rbabit qui est plus moderne) se trouvaient , pour Tar- 
mement et le reste d*e Téquipement, à peu près au même 
point où Ton en était il y a quarante ans. Cest en vain que 
quelques bonnes., mais vieilles têtes leur représentaient que 
le corps du génie , tel qu*il était équipé , avait rendu les 
plus importans services dans les guerres mémorables de la 
révolution et de l'empire , et qu*il n'y avait donc aucun mo- 
tif réel de rien cbanger à un uniforme qui alors avait suffi 
dans toutes les circonstances; ils osaient répondre qu'on 
pouvait faire exactement le même raisonnement dans l'in- 
fianterie, la cavalerie et l'artillerie, et que cependant ces 
divers corpsavaient subi les progrès du temps, et semblaient 
s'être rajeunis, tandis. qu'à la longue, par leur respectable 
immobilité, les officiers du corps du génie pourront passer 
pour les Gérontes de l'armée , et finiront p.eut-étre par être 
accueillis comme on rapporte que le fut le. grand Siilly lui- 
même, malgré ses beaux services, à la cour de Louis XIII, 
c'est-à-dire par de longs éclats de rire. 
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Les plaintes des officiers du génie portaient sur six points 
principaux : 

1* Le chapeau a deux cornes et non a trois cornes, bizarre 
et incommode coiffure qui n'a rîen de militaire , qui donne 
prise au vent, sans avoir rien d'officiel pour y résister, leur^ 
paraissait devoir être changé contre quelque chose de rond , 
de légevy et peu embarrassant. Ils laissent , au reste , I^ 
choix entre la forme du casque, d'une casquette élevée ou 
du schakos polonais. 

2** Ils trouvaient à redire au défeut de poche ou d'em- 
placement quelconque, faisant partie deleur habillement,qui^ 
put leur permettre d'avoir toujours sur eux un carnet, un 
compas complet , et divers petits objets qui sont d'une né-^. 
cessité de tous tes momjens pour les officiers du génie. Quel- 
ques-uns d'entre eux pensaient, avec raison, qu'il allait 
profiter de l'usage introduit d^ns là cavalerie , d'armer l'of- 
ficier d'une petite giberne. Selon eux, en transformant cette 
giberne en un portefeuille élégant, l'ingénieur pourrait tou- 
jours porter sur lui, sans le moindl*e embarras, tout ce qu'il 
hii faut pour dessiner, et l'on comblerait ainsi une lacuno 
importante dans son équipement. 

3^ Ils^ s'étonnaient de ce que-, étant destinés^a être cavaliers^ 
et même très-bons cavaliers à rarmée,on s'obstinait à les classer 
dans l'infanterie : d^où il arrivait qu'on a vu plus d'un excellent 
officier, même sous l'empereur, faire sonjservice^à pied (i), en 
haine du cheval qu'il redoutait, et que l'officier du génie sur 
son coursier de bataille, était fort souvent la risée de l'armée* 

(i) Le respectable M. Michel' , ex-directeur des fortifications , à Gre- 
noble , avait été dans ce cas. Cette habitude d'aller à pied s'était teile- 
ment enracinée chez lui , que plus tard il faisait ainsi toutes ses. tournéen* 
Il est uiprt dans une de ces longues promenades, 



; 4^ Sa i^imâigêAiMl de ce qm^ils étaient les te^U» dans Târ^ 
mée, qui ne fussent pas toujours prêts àeutrer encacapai^* 
Chipeut remarqua en efifet que Fétat-m^qr da géhie est 
le seul corps, qui se trouve à cet ég^rd pris au dépourvu ; et 
la raison en est bien Âni|de : qu'upr officier dlnJbn^eriç : re- 
çoive Tordre d'entrer en caispaipiey il fait souportermaateau, 
et le voilà prêt. Dans un cas seutblable, un ofiGiçier d^artil-. 
lerie ou de cavalerie n*a qu'à montei\a clivai ;. eu nu mot , 
ni les uns ni les autres n^ont aucuns nouveaux frais a faire» 
et cependant ils reç(»yent une indemnité d'entrée en cwn- 
pagne» égale ou supérieure à celle que reçoit Tofficier du 
génie, qui. doit se suinter et s'équiper à neuf sur tous les 
points r 

5^ Us trouvaient qu'une épée n'est qu'un simulacre d'arme ; 
et qu'un sabre eoixvient beaucoup mieux à un homme à 
dieval) exposé souvent à concourir k sa défense personnelle 
dans lés recotiBais9a|ices D»ilitaire&et ailleurs* 

6^ Ils se plaignaient enfin de la mocficité de leur gratifi- 
cation d'eptrée en campagne. Si Ton peut dire avec vérité 
que rentffée en. campagne enrichit les autres ofiSciers, elle 
appauvrit, au contraire , l'officier du génie. Appelé, en effiat, 
^u dernier mofuent , il fiiut qu'il achète précipitamment au 
moisis deux chevaux, habituellement fort chers : on donne 
pour cela 6o0 {f:*:yïl e^n dépense i,8oo au moins, et doit se 
pourvoir d'un domestique.. Il faut donc qu'il fasse la guerre, 
à ses dépens. Observons ^u'i7 «ff le seul dans ce cas-là^ 
Estrce là une bonne oi^gapi^ation militaire 7 

A cela , messieurs, les généraux dU corps, soutiens naturels 
des anciens usages, répondaient que le drapeau ne leur 
paraissait nullement embarrassant^ et que d'ailleurs il ser-. 
vaît a leur feirc distinguer die loin ks officiers an génie : que 
si on accordait un, chevalà c^ux-ci ^ en temps de paix y ce 
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saia leA déiûumeraU dA leurs imvaMX. habitoek; que 
qiia^i À riademnité d'entrée en campagne, et aux antres 
réelamations, ton! «e^pi'ils pouvaient dire^ c'estijue, de leur 
tetkips» personne ne réclamait à cet égard, et qu'ils étaient 
toui ioniens de leur sort« 

M^sieurs les ci^ikaines ue demeuraient pas court pou^ 

cela. Us préiMEidaient concevoir fort bien qu'un cfampeaiu ne 

doit être nuU^ient embairassant pour un génékul qui nç 

fiûtque ce qu'il veut) et à l'instant où il le veut« Us alléguaient, 

quant au cheval ^ qu'on pouvait du moins leur allouer des 

rations de fourrages ^ dès l'instant où il y a crainte deguerre^ 

él leur donner en tout temps l'équipement convenable pour 

leur servicemilitaire à cheval»afin qu'ils ne fussent pas toujours 

pris^udépourvu. Quant aux plaintes que l'on trouve dérai* 

sonnaUeSy ils étaient étonnés que MM. les officiers-généraux, 

si patemelsd'aiUeursy m s'aperçussent pas de l'énorme diffé?- 

rence qu'il y avait entreleur sort d'autrefois et celui des officiers 

actuels. Six ans de guerre en Espagne ont suffi pour créer 

tous ces généraux qui honorent, sans contredit, le corps 

autant que l'humanité ^ mais enfin qui pèsent depuis dixF> 

huit ans , de tout le poids de leurs talens et de leur position 

sociale,' sur la génération actuelle des officiers du génie. A 

cette époque , unique dans l'histoire , et qui , en si peu de 

temps , a fondé tant de réputations justement célèbres , on 

était régulièrement capitaine un an après la sortie de l'école, 

très souvent officier supérieur à vingt-cinq ans, et général |i 

ti*ente-cinq. Aujourd'hui, au contraire, eût-on même fait 

tous les simulacres de|;uerre de l'époque , eût-on stationné 

cinq ans en Espagne , combattu vingt jours près d'Alger , 

voyagé en Moréeetmêoke visité laBelgiqueouAncûne, si l'oi^ 

n'a pas l'avantage d^étre connu très personnellement de qnel^ 

que génération reste oùl'on restera pendant toutle cours de sa^ 
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carrière militaire , c^est-a-dire lieutenant pendant huit ans, 
et capitaine le reste de sa yie. Cela se voit tous les jours dans 
le corps du génie ^ et, s^appliquant aux vieux > fait prévoir 
aux jeunes ce qui les attend; C'est un" finît prouvé, que les 
deux tiers des capitaines du génie aciueU ont trouvé , a leur 
entrée au service , les mêmes généraux et les mêmes colonels 
qu^ils laisseront encore probablement au moment de leur 
retraite. A cela , il n^ a certes de la faute de personne. Mais 
est-il étonnant que, dans une position si défavorable , les of- 
ficiers du génie s'efforcent d'obtenir quelques légères amé- 
liorations a leur sort ? 

D*un autre c6té, il parait que depuis que la nouvelle or- 
ganisation de l'artillerie lui a donné un brillant et des avan- 
tages qu'elle n'avait pas, les meilleurs élèves de l'école Poly- 
technique, qui autrefois demandaient le génie, préfèrent 
aujourd'hui l'artillerie, où, avec moins de travailet plus d'a- 
grément dans le service, ils ont, dit-on, quelques ehances 
de plus d'avancement. 

Ces diverses considérations devaient nécessairement frapper 
l'esprit judicieux de MM. les généraux du génie ; ils ont 
senti, en effet , qu'il était important, sinon de faire quelque 
changement réellement avantageux au corps (ce qui sans 
doute était hors de leur pouvoir ) , du moins de mettre son 
uniforme en harmonie avec ceux du restant de l'armée. Par 
une circulaire en date du 5 août i83i , le comité des fortifi- 
cations demandal'avis de chaque officier sur les modifications 
à apporter à cet uniforme. Leministrede la guerre annonça 
solennellement à la tribune que ces changemens auraient liea 
et que les désirs des officiersdn génieseraientsatisfaits. Ils Font 
été, en effet. De nombreuses et profondes diseussions ont eu 
lieu à ce sujet dans le sein du comité. Sa haute sollicitude est 
venue aisément a bout des difficultés qu'un tel développe- 
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ment présentait; et au n^ ii, page i63 du journal officiel 
Militaire ( année i83a ), on a pa lire Timportante décision 
suivante^ que je n'ai pas malheureusement sous les yeux , 
mais dont je peux du moins rapporter le sens bien complet : 

Modifications apportées à V uniforme de MM. les officiers de 
fétat-majordu corps royal du génie jCt des gardes du génie. 
(Décision du i^'' mars iSSa). 

Première modification. MM. les officiers de Fétat-major 
du corps royal du 'génie conserveront le chapeau tel qu'ils 
le portent. 

Deuxième modification. Ils feront usage du frac qui a 
toujours été en usage parmi eux. 

Troisième modification. Le collet d'habit des gardes du 
génie était en velours bleu de ciel; il sera désormais en ve- 
lours noir. * * 
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LA GOLONISATOIV D'ALGER, 

PAR LE LIEUTEMAUT-COLONEL. PRÉAUX^ S.-DIREGTEITR d'aRTILLERIE,. 

Ayant Mi psttié de Tamiée expéditi<miiaire(f Afrique. 



SUPPLEMENT AU CHAPITRE V. 



( Statistique. ) Aspect de la végétation des environs d'Alger. 

( Voir la 7^* liTraison , pag. 870. ) 



Pour donner une idée des efforts que la marine et sa di- 
rection des colonies ont tentés pour faire prospérer la co- 
lonie des rives inférieures du Sénégal , il faut prendre 
connaissance des observations du naturaliste-voyageur de ce 
ministère (i). Si les soins minutieux donnés à toutes les^ 
plantes qu*il a cultivées au Sénégal avaient été apportés, 
sous le climat d'Alger ^ que dlieureux résultats en seraient 
la suite ! Les vers k soie y la cochenille , seraient déjà en 
rapport, depuis un an de possession de ce pays ; tandis 

(i) Ces observations intéressantes sont consignées dans les Annales 
^atitimes , mai et juin i83i . 
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qu'on s*est conraincu queées mseet^s préeiettx ne pourment 
prospérer sousTinfluence du climat de 1* Afrique occidentale^ 
par rexcessive chaleur de Fair , qui s'oppose h leur repro- 
duction comme a la réussite de plusieurs végétaux. Cest-là 
qu*on pourrait naturaliser la belle et forte soie des rires de 
rindus , apportée récemment en France par M« Lamare<» 
Fiquot , soie qui donnerait de nouveaux tissus ; et cette iu'*^ 
troduction serait d'autant plus fiicilCy que ce savant et 
désintéressé voyageur en a rapporté des œuft, des cocons 
frais y et que la chenille vit sur les feuilles des jujubiers , 
communs à Alger. 

Cest ainsi que le gossypium herbaceum ( cotonnier ) , 
Vindigùfera tinctoria ( rindîgotier) , le cqffea arabica (ca- 
féyer ) , le piper nigrum ( poivrier ), le laurus dnamonum 
( cânelKer ) , le caryophiUus aromadcus ( giroflier ) , le sac- 
charum officinarum ( la canne a sucre ) , le vaniller ( vanâZa 
aromatica ) y le nicotiana tabacum ( le tabac ) y le morus 
alba (le mûrier ) y sur lesquels il a feit des essais suivis avec 
une infatigable persévérance y donneraient déjà y sur le sol 
d* Alger , des résultats qui sans doute surpasseraient les pré* 
visions ! Le café y viendrait plus difficilement , mais on 
finirait y avec de la persévérance , par Facclimater. 

Je le prouverai effectivement par tout ce que j'ai observé 
dans les jardins des maisons consulaires y aux environs 
d'Alger, particulièrement dans celui de M. Karstensen , 
au consulat de Danemarck , où j'ai promis ( chapi- 
tre V) de ramener le lecteur. On trouve, au milieu d^une 
végétation admirable et en pleine terre, le datura arborea 
( en arbrisseau), le pittosporum undulatum y le cotonnier , 
le cafeyer , la canne a sucre , et des agaves ( agaî^e ameri- 
cana) d'une rare beauté , et dont la marine pourrait utiliser 



238 1>E LA COLOmaATlOlf 

les fibres , car on sait ijae la filasse qu'on en retire est d*ttne 
très b6Ue qualité et d*un exeellent usage. 

Tai vu> entre autres» des tiges d'agaves, de la hauteur de 
trente pie<ls » dont la pousse y mVt-on assuré , s'était opérée 
dans l'espace de cinquante jours au plus » et dont la tige 
principale supportait cent pédoncules , qui ont du produire 
plus de sii^ mille fleurs ( couleur d'un vert pâle). Cette fleur 
est charmante , la corolle est constamment remplie d'un 
miellat assez douxi mais narcotique , qui , analysé par des 
procédés cliimiques y .pourrait servir à quelque usage médi- 
cal ou économique. Cest une expérience que je signale a l'a- 
nalyse des gens de l'art y cette découverte est digne de fixer 
l'attention de nos célèbres chimistes , entre autres de 
MM. Tliénard et Gay-Lussac , Magendie et Lesson, 

Tai également observé dans ce jardin, soigneusement en- 
tretenu et classé scientifiquement , d'après le système de 
Jussieu (par M. le consul propriétaire, homme instruit et 
de relations agréables ) , quelques plantes dont je ^e puis 
donner qu'une analyse succincte , sans entrer dans une no- 
menclature et une glossologie fastidieuses. On concevra £ei- 
cilement que mon but n'ayant été que d'écrire sur l'expédi- 
tion d'Afrique , j'ai dû m'attaçher plus spécialement à la 
stratégie , et k retracer des combats qui ont eu lieu sur ce 
sol, teint du sang français , et parlant encore hautement de 
notre gloire !... Je n'ai donc pu me livrer a la synonymie, 
à 'l'organographie , k la physiologie , k la phylotechnie ( ou 
l'art de décrire) , et encore moins k la taxonomie ( règles de 
classification ). Etranger , je l'avoue , par ma carrière active 
militaire , aux études sérieuses de la botanique et de la phy- 
siologie végétale , j'aurais eu la volonté dC; décrire toutes les 
plantes que j'ai vues, que je serais resté fort au-dessous des 
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hautes connaissances et des progrès de cette science! Maîs^ 
à cette occasion , je d<HS k mes lecteurs une franche expli- 
cation. 

Le terrain de la conquête était chaque jour sur le point 
d*étre abandonné : nos dissensions politiques , en France , 
Utiçemni vers ce but les pensées secrètes des che& , et l'é- 
vacuation mise en question avait presque été deux fois dé- 
cidée : • 

i^ Après l'échec de Bélida y et a^ après la réception des 
nouvelles de la révolution de juillet, contre laquelle Tannée 
d'Afrique avait été défavorablement prévenue , et que l'on 
cherchait à décider a s'associer aux partisans de la dynastie 
déchue , en la ramenant en Provence , afin d'opérer une di- 
version dans le Midi , pendant que l'Ouest devait soutenir 
la légitimité d'Henry Y , que cette armée avait déjà recon-* 
nue y et auquel elle avait déjà juré fidélité /... ( car on sfe 
presse un peu pour jurer de nos jours ! Voila pourquoi 
quelques sermens sont si mobiles : les parjures donnent 
pour excuse qu'ils n'ont pas eu assez de temps pour réflé- 
chir !... ) Cela vaut presque le serment as^ec restriction 
mentale d'une certaine corporation ! . . • 

Que faire dans cette occurrence ? Il n'y avait point de col- 
lecteurs pour la botanique y de descripteurs y de monogra- 
phes , de commentateurs y d'iconographes ; les hétérodoxes, 
leshortodoxes /les nomenclatéurs y ne s'étaient point encore 
présentés pour explorer le sol y sous le fer et les embuscades 
des Bédouins ! Personne ne s'exposait à faire la botanique- 
fusillée! " . • 

Fallait-il donc abandonner le terrain sans rapporter , au 
moins y quelques indications sur les végétaux qui le cou- 
vrent et fournissent le plus de produits a l'agriculture, à 
Findustrie ou à la botanique médicale? enfin y sans indiquer 
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Deux qui ont quelques rapports m Fane de ces applica- 
lions f inaigté Touv^age incofliplet 4e DesfbnUiiaes et les 
catalo(j;ues de Poiret? 

]PaUâit-il enco^ que > faute de bien cosmaltre des déno- 
mnations contentioA&elles ( qm n'expriment au fond que le 
genre des travaux dé chaque botaniste,, etc.), je m'abstinsse 
de décrire au mbins ce que f aVaia tu, ce que jav^îs ob* 
serve > et que je m'imposasse la rés^ve dene pas donner 
ttn libre cours a des souvenirs qui s'étaient gravés dans ma 
mémoire, moi, qui n'étais mu, dans cette occasion, que par 
Fintention deles reproduire un jour dans un but d'utilité pour 
mon pays?, et tout cela dans la Crainte d'être critiqué par des 
personnes spéciales et bien instruites? eh bien, si j'étais at- 
taqué sur ce point , et si la générosité des hommes scienti- 
fiques ne me faisai-t poiat gr&ce, je leur dirais : « Messieurs , 
» il' fallait y être, vous m'eussiez évité la peine d'un travail 
i> qpf ne me rapporte rien, et qiii eut fait votre gloire^ » Mais 
de même qu'un, anédeeiii habile et philantrope ne me blâ- 
merait point d'avoir sur le champ de bataille , fait (avec une 
hime de stibre pour s^apél ) l'amputation 'un membre 
à un de mes camarades souffrant , que aurais ramené en- 
-suite a guérir à Vambulance, quand il eût infailliblement 
succombé sans mon dévôùment et ma résolution ; j'ose 
tout attendre de l'indulgence des botanistes , qui ^ malgré 
qu'ils pmsseiit regretter une maladroite incursion sur leur 
terrain, n'auront jamais la rigueur de me lancer l'ana- 

%faéme : 

«Ne sutor iiitra crepidam ! » 

Je n'ignore pas que la botanique s'appuie sur la géologie , 
-sur l'anatomie ou la connaissance intime de la structure des 
|)]antes , que la physiologie rend compte des rouages divers 
c[ui président au jeu des organes : que par la pothologie on 
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voit les corps soumis k Y usure j naître , se développer et 
périr! 

MaiSj» devais^je m'attacher à la nomenclature et k la sy- 
nonymie; distinguer les procédés, ]es méthodes, quand je 
n'avais simplement pour but que de faire connaître les êtres 
qui couvrent le sol de la Numidie , ou qui y jouent le plus ' 
grand rôle, sous le rapport de la prospérité qui nous est 
ouverte ? qu'on me pardonne donc le sommaire impar£ait 
que j*ai pu tracer, qu'il ne serve que d'indications k ceux 
qui auront le temps et les facilités d'explorer le sol de la 
conquête, je leur offre l'appui de mon épée pour leur dé* 
fense et leur sécurité dans ce pays > en dédommagement de 
n'avoir pu leur prêter dans cet écrit le secours puissant de la 
science ; c'est un cholérique auquel j'ai administré k temps 
les premiers secours que leur philantropie nous prescrit, et 
je leur remets ensuite le soin de la cure parfaite. 

Je m'abandonne donc sans crainte maintenant k la cri- 
tique (i), et je poursuis ma tâche. Les plantes que j'ai re* 
marquées sont les suivantes : 

Le lantana camaray (bicolor, bouton jaune, fleur rouge), 
et d'autres de diverses couleurs. 

Le cactus coccifera et l'opuntia ( sur lesquels on greffe 
avec succès lecochenifère), le triangularis.La spirea-alpina, 
et crenata (k petite feuille élégante), le ficusr élastica, la zin- 
nia elegans et verticilata ; les dahlia ( rosea et palida). 

Le pittosporum-undulatum (ayant 8 k 9 pieds de hau- 
teur, et répandant un parfum exquis k une grande distance), 
le citrus-àurantiaca. 

(i) J'avais d'ailleurs exprimé mes intentions , à cet ^gard , dans 
rintroduction de cet ouvrage , publié dans le journal des sciences 
militaires d'août i832 (page 229 ). 

TOME XXYU. MAI, l832. l6 
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Le datura-stramonium , plante p[ié(licale apportéede TO* 
rient. ( Cest la même dont se servaient les Bohémiens da 
i3^ siècle, pour sacrifier les victimes crédules qui se sou- 
mettaient à leur empyrisme) ; c'est par leur moyen quèkle 
s*est reproduite dans toute l'Europe et FAfrique ; cette 
plante est'un indice irrévocable que ces bandes nomades ré- 
pandues sur tout le globe , ont visité ce sol. 

. L*eugénia-jambos ( à feuille longue et luisante ; sa cou- 
leur est d'un vert plus clair que le laurier, et tire sur le 
jaune pâle). Le laurier rose , le nerium-oleandery l'oranger 
mandarin a épines longues et acérées , qui croit si beau et si 
vigoureux en Portugal, a Mayorque , aux îles Baléares , à 
Palma, a Nîmes et à Hyères, dont il fait la richesse. 

Le pilosprumsinensœ ( de moyenne hauteur , feuillage 
obtus et vert foncé, feuille très^uisante.) 

• Le dda-arboretty ayant ï2 a i4 pieds d'élévation, et ao 
pieds de circonférence ( pris autôtir des feuilles). La capsule 
qui renferme la graine de cet arbrisseau est d'une forme 
très-élégante ; il est constamment chargé de graines et de 
fleurs; la couleur noire de ces premières contraste d'une 
manière frappante avec la couleur dorée de sa modeste fleur, 
qui semble reposée mollement sur un beau fond de ver- 
dure, et qui se trouve agréablement balancée au plus léger 
souffle de la brise de mer, qui s'élève le soir à Alger, comme 
dans nos Antilles. 

Des myrthes de toute espèce ; je me plaisais a admirer 
sur le sol d'un pays a civiliser, cet arbre , symbole de l'a- 
mour heureux, et dont les vierges elles-mêmes ne dédaignent 
pas, dans les cérémonies religieuses, de se parer. Il semble 
porter la civilisation avec lui ! !... 



L^arystoloGhisi->siplto , le «alla ethiopica , Vacada saave- 
olens et Tacacia lophanta (i). 

' Uolea Europœ , si commun en Provence j et qui en fait 
la prospérité. 

Le phénix dactilifère (datièr ),le lobelia longiflora , l'a- 
marillis-bella'-dona ^ l'ananas ( bromelia ananas.) 

\j^ vernonia prealta, (plante de la famille des composés de 
Jussîeu), ayant une fleur azurée et le calix-imbriqué (en forme 
de tuiles sur un toit.) 

L'aster à fleur double y les centaurées ; le jasminum-gran- 
diflorum (jasmin d'Espagùe), Facacia de Tanger, et un grand 
nombre d'autres plantes de l'Amérique équatoriale, dont 
je n'ai pu faire une description particulière, et comprises gé- 
néralement dans les rosacées, les jasminées, etc. 

!Tel que : verbena ofHcinalis , verbena triphilla, 
lippia citriodora ( odeur de citron ) Veuilles 
lanciolées et pointues , fleurs petites , blan- 
ches en dehors, et bleues en dedans, etc. 

/Tel que les cactus formosus speciosissimus, cac- 

I tus élégans et cactus flagelli-formis, cactus 

Les / cochenilifer , cactier-raquettes , nopal et cac- 

opuntiacées. § tus grandijlorus» La fleur de ce dernier est 

[ très remarquable , en ce qu'elle ne fleurit que 
lorsque le soleil est couché j et lorsque le 

(i) Cette fleur longue est en forme de houppe , bien garnie ; elle re- 
présente uu écouvillon de canon : je l'avais choisie pour me Servir de 
terme mnémonique , pour classer dans ma mémoire les actions aux- 
quelles FartiUerie a coopéré , avec tant de succès, dans cette mémorable 
caibpagne. J'indique , en pareil cas , la méthode mnémonico-botanique 
comme préférable à celle phonique du canon ; elle est plus douce et 
moins dangereuse, surtout en temps de paix^ comme après la chute 
d'Alger, but principal de l'expédition, et à l'époque d'un désarmement 
universel. 
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crépuscule parait , elle est perdue sans re- 
tour!... Sa corolle est d'une rare beauté, 
elle représente le soleil rayonnant, quoi- 
qu'elle ne puisse jamais supporter ses regards 
ni partager son heureuse et vivifiante in- 
fluence.... Elle répand autour d'elle une 
odeur de vanille si forte , qu'il serait dange- 
reux de la tenir dans un appartement fei-mé, 
lorsqu'elle s'épanouit et meurt! Le fruit est 
d'un beau rouge, très gros, et se mange. 

Tel que : les caroubiers, les glycinées-apios et 
frutescens. — J'ai remarqué aussi plusieurs 
plantes herbacées , grimpantes , qui étaient 
soutenues par des treillis , le long des murs; 
je n'ai pas eu le temps d'en faire l'analyse et 
de les classer. 

Papaver somniferum-orientale , des pivoines 
( poeonia arborea odorata )y d'une grande 
beauté de coloris , qu'animait encore le so- 
leil de juillet ( à 82^ de Réaumur ). 

Des crucifères y juliennes y girofflées^ etc. 

Des corymbifères..» 

n th ^U (Lethymelé des Alpes, daphné, eneorum aV 
^ * ( pina et oleœ foUium. 

Lts iris scorpioïdes , ayant sur les divisions ex- 
térieures des traits jaunes et bleus , imitant 
le scorpion. L'iris de Florence ( iris Flo- 
rentina) qui sert en médecine. Gladiolus 
vulgaris, le ferraria pavonia , tigridi pavo- 
nia, et undulata. 

Lesmelons (pepo), concombres (cucumis mclo), 

les aubcrgmes ( melongena ), melon serpent 

^ ( cantaloups ) cucurbita citrillus, la pastèque, 

gourdes ou courges. Le solanum melongena 

ovifera ( ou plante aux œu6. ) 

! Yucca aloëfblia , draconis et suave olens. Ly- 
Hum martagon , le lys feu, lys orange. Ly^ 
Hum croceum ( safran ), et ses différentes 
variétés, etc. 

J'observai qu'on cultivait partout aux environs d'Alger 

une quantité de rosiers, de jasmins, de narcisses, de jacin- 
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thes et de fieors très odorantes j et qui donnent des récoltes 
productives^ en raison des essences qu'on en tire, et qui 
font une lucrative branche de commerce. 

J'ai aussi remarqué dans ce jardin ^ et dans toutes les Iuh 
bitalions vastes et magnifiques, que j'ai pris beaucoup de 
pldsir à visiter y plusieurs autres classes ou fiBonilles de plantes, 
et qui toutes ont finit mon admiration, par leur belle et forte 
végétaticm, parla couleur vive de celles qui étaient en fleur, 
par leurs feuilles respirant la vie , et surtout par la vigueur 
des stipe^ ou troncs qui les soutenaient. Mais je n'ai^pu les^ 
décrire ; j'étais privé de toutes les ressources en auteurs. Car 
on n'a souvent en campagne que sa mémoire pour bibliothè- 
que y j'en appelle aux voyageurs de circonnavigation. 

Je ne puis donc qu'engager les hommes de la science qui 
se livrent, par état et par goût , a l'utile et à l'agréable étude 
de la botanique et de la physiologie végétale, à se rendre sur 
le sol conquis par nos. armes ( et que le ^vceiL national y 
conmie celui du ministère, est toujours de défendre et con-^ 
servev! car il n'imprimera point sur le front delà nation» 
française et [de son armée , l'afFront d'une cession à une au- 
tre puissance ) , afin d'y compléter là flore si riche et si.ia- 
téressante que je n'ai fait qu'ébaucher; non-seulement, je- 
L'avoue, l'entreprise était au-dessus de mes forces, mais 
a,ussi j'avais peu de temps à y consacrer , surtout en présence- 
d'un ennemi actif, occupé constamment a tendre des embû- 
ches aux Français quL s'éloignaient seids, et pour lequel une 
tète est cent fois plus précieuse , que toutes les découvertes' 
de la science ! mais le même danger n'existe plus, on peut y 
herboriser avec sécurité. 

Si mon but n'a pu être rempli , j ai du moins la consola- 
tion d'avoir jeté un deuxième jalon , sur lequel d'autres plus 
habiles pourront se diriger : les inquiétudes qpe j'aieues plu- 
sieurs fois pour ma vie, se trouvent ainsi. récompensées! Je 
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me suis confirmé, tn m'occupant de cciUe scieaçe , qu dfe 
laiase au fond du coçur une espèce de sérénité et de bonheur, 
qui font oublier toutes les peines dont la vie est paraemée ^ 
et. qui ne m'ont point épargné dans ma carrière. 

Aussi y quand je vois a présent une fleur sur la fenêtre 
4*une mansarde^ ou dans Thabi talion de ceux que la fortune 
n^a pointgâlés. de ses dons ; ou lorsque je vois quelqu'un s*oc-« 
cuperavec goût de Thorticulture, mon esprit est favorahle** 
ment prévenu sur leur bonheur intérieur , et les jouissances 
qu'ils doivent trouver dans cet emploi de leur temps ! Car , la 
première occupation de Thomme ayant été la culture, c'est 
à elle qu'il doit le bonheur dont il a joui si long-temps! et 
sous ce rapport, je puis assurer à mes compatribtes qu'Alger 
offre une source d© biens physiques et moraux, dont les per^ 
sonnes confiantes dans les intentions du roi et du ministère, 
sur la conservation de notre conquête, apprécièrent un jour 
tcMt le mérite ! Ils trouveront enfin que cette terre, jadis si 
inhospitalière, sur laquelle les chrétiens étaient menacés de 
fera , ne leur offre aujourd'hui que la Uherté, et des fleurs 
pour la célébrer. 

En résumé , feet article supplémentaire au chapitre V dé- 
montre : 

« 1° Les avantages qui attendent les Français qui se dé- 
» termineront à se rendre dans la nouvrfle colonie trançaise, 
>3^ Alger. 

» a^ La nécessité, pour l'existence de la monarchie et la 
» sécurité du gouvernement, de faciliter et de secourir tous 
» les industriels qui voudront all^ s'y étabhr. » 

( Le soulagement de la misère était une condition pour le 
maintien de l'ordre et de la tranquillité en France, et pour 
l'accomplissement dtes résultats de la régénération politique 
dejuiUet i83o.) 

Le lieutenaat-colooel VwUv\. 



PC SYSTEME D^ATTELAGE 

ADOPTÉ 



JY, B. L'article suivant est extrait d'un jourtud belge , da^s lequel 
on attaque le système d'attekge adopté en Fcance , et récenlment in- 
troduit en Brique par les officiers français qui sont passés au service* 
de ce pays. 

L'auteur démontre , ou essaie de démontrer , conme oo le verra , 
qu'on emploie un tiers de chevaux de trop , et que cette surabondance 
ruineuse est la conséquence du mode d'attelage , qui ne permet pas aux 
dhevaux toute h puissance de tirage dont ils sont capables ; il évalue à 
wa, tiers la déperdition de Ibrce. 

Si. son assertion est, vraie» cet.article est très grave, et doit produire 
une modification dans notre aysième actuel ; s'il se trompe , il faut 
qu'il soit combattu , et c'est aux oflîciers d'artillerie que revient cette 
tache. Nous appelons leur attention sur cet. objet, qui leur paraîtra sans 
doute assez importafat pour mériter une prompte réponse. 



Il est bien remarquable que dans le pays dé FËurope où 
le syMème usuel d'attelage est le mieux combiné et où Toa. 
est parvenu à tirer des chevaux de trait la plus grande pro- 
duction de force, on ait précisément adopté , pour le service 
de nos armées^ la méthode d'attelage de la nation qui , d'a- 
près Taveu même de ses hommes les plus instruits , est la 
plus reculée çn cette mratière , et qui présente même , dans 
quelques localités , des coutumes d'attelage tellement ab- 
surdes, que les sauvages mêmes n'offrent rien de pareil. 
Nous citerons, par exemple, la stupide méthode d'atteler 
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les chevaux par la tête , méthode uaitée dans 4}uelqaes dé- 
partemens de Tintérieur de la France y et notamment dans 
les pays qui longent la grande route de Bordeaux , depuis 
Tours jusqu*à Poitiers. 

Pour se fidre une idée de la supériorité des méthodes 
flamandes sur celles de la France y il suffit de citer les re- 
cherches de M. Gordier (i), un des hommes les plus ins- 
truits. delaFrauce , qui a prouvé , par des calculs ncuithé- 
matiques , que la quantité de travail exécutée par un seul 
cheval , en Flandre , équivaut à celui de six chevaux dans: 
rinlérieur de la France. 

Quoiqu'il u^ ait pas, a beaucoup près , cette énorngi^ dif- 
férence entre le système adopté pour nos équipages de train, 
et d'artillerie,, et le système plus judicieux qui est en usage 
chez tous les cultivateurs, rouliers, louageurs et entrepre* 
neurs de diligences de ta Flandre, nous avons cependant la 
conviction, d'après unemultitude d'expériences et de recher- 
ches, qu'en adoptant nos méthodes nationales , dont la per-. 
fection est enviée par les Anglais m,émes„ et qui ent:ce pour 
beaucoup dans l'immense supériorité de l'iudustrie agricole 
des Flandres , nous obtiendrions les mêmes effets avec deux 
tiers des moyens actuellement employés. Ainsi , si le service 
de nos armées en^ploie trois mille chevaux et quinze cents 
hommes , on peut diminuer d'un tiers cet effectif, et ré- 
former ou donner une autre destination k mille chevaux et 
cinq cents hommes. Cela ferait, par jour, une économie 
d'au moins quinze cents florins , ou quarante^cinq mille par 
mois, et en outre le services' en ferait beaucoup mieux , car 
il est évident pour toutes les personnes qui ont quelques 
idées des mouvemens d'une armée, que si, par un moyen 

(i) Agriculture du département du Nord.. 
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quelconque^ on peut obtenir avec un attelage de quatre 
chevaux la même production de force qu*avec un de six , lea 
mouvemens s^opèreraient avec beaucoup moins d'embarras 
et de désordres. 

Cet objet nous paraissant de la plus grande importance , 
nous allons ajouter quelques observations techniques^ pour 
que les personnes de Fart puissent ouvrir les yeux sur un 
système dont il ne parait pçs qu'elles aient aperçu le vice, 
et la perte énorme qui en résulte journellement pour le pays. 

Quoique le service des armées réclame beaucoup plus Tu* 
tilité que l'élégance, on a adopté ici, comme en France, 
des formes de colliers approchant de ceux de luxe , et une 
manière d'atteler qui cause une grande déperdition de 
force, parce que les traits étant placés dans une direction 
horizontale', forment avecl'épaule du cheval un angle aigu; 
il en résulte que le tirage, s' opérant en ligne droite, force le 
collier à remonter le long de l'épaule, par la même raison 
qu'un double cône s'élève le long d'un plan incliné. 

Ce mouvement d'ascension n'est arrêté que par la gorge, 
qui souffre la plus forte partie du tirage , au point que dans 
les grands efforts, la respiration est souvent compromise. 

U est inutile de démontrer le désavantage qu'il y a a faire 
porter sur la gorge ce que les épaules seules devraient sup- 
porter, d'autant plus que de cette manière le point où sont 
attachés les traits , est nécessairement placé sur l'articulation 
même de l'épaule ; faute énorme , et qui gêne au dernier de- 
gré le mouvement du cheval. C'est certainement rester au- 
dessous de la vérité que de n'estimer qu'a un tiers la déper- 
dition de force qui résulte d'un pareil système. 

Il résulte encore que cette espèce de collier , adopté pour 
l'artillerie , blesse; immanquablement le cheval dans les gran- 
des fatigues, ce qui est commun k nos équipages de luxe , 
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aussi aos louagêurs ne se servent jamais de pareils colliers ^ ils^ 
n'en voudraient pas même pour rien. Ce point important ne 
peut être apprécié que par ceux qui ont fsdtquelquedure cam^ 
pagne « où il a été reconnu que les blessures seules des har- 
nais font perdre plus de ckeTBui qu'aucune autre cause. 

La méthode d'attelage flamande ^ supérieure à celle d^ torut 
autre peuple, c^yie à touscesinconvéniens, en faisant porter 
le tirage uniquement sur les épaules y où réside la principale 
force de Tanimal, au moyen de la ventrière^ qui, maintenani> 
les traits dans la direction d'ua angle droit avec le collier et 
Tépaule du ohevaL, empêche le cottier de remonter, quelque- 
grands, que soient les efforts de l'animal,, et lui laisse toujours 
la respiration likre. 

Ceux qui ont voyagé en France ont pu remaa*qner que les: 
chevaux , au bout d'une course , y sont beaucoup phis es- 
souflés qu'en Belgique, quoique Vespèce employée dans le- 
service des diligences et des postes y soit infiniment snpé* 
rieure aux individus dont nous nous servons pour le méme^ 
objet. Car la France possède dans les races bretonnes, nor- 
mandes, et surtout percheronnes, une espèce sans égale pour 
jce service, et qui le serait de même pour ses armées , si le 
prix élevé de6 à 900 fr., que se vendent ces chevaux, n'y met- 
tait obstacle. 

Bacon a dit que le génie est une puissance, et les Fla- 
mands prouvent journellement la justesse de cette pensée y 
une rosse de 200 fr. , dans nos diligences , rend plus de ser- 
vice qu'un cheval de 800 fr. dans celles de France ; deux 
chevauxenFlandretrainent facilement six mille kilogrammes 
sur le pavé j il en faudrait quatre en France. 

Les chevaux des brasseurs de Lille (i) traînent une énorme 

(1) On ne peut pas confondre le département du Nord , la* Flandre 
(rançait>e , avec le reste du royaume t 



charge ; maïs leins eoUiers , épa^is à peioQ de trois pou<:es^ 
sont Comme .moules su kurs épaules; nous nVvoBS dans 
toute la Belgique que quelques communes de la Flandre 
ocoiilBtitale/ au nord de Bruges, où l'cm Suse les colliers- avec 
la mènepio'faclioii qu*à Lille. 

Il est d'aOleui:» impossible de fiûre un collier conyenabley 
sans avoir le cheral sova la main, et la difléreDce de 0011&* 
gumtion des épaules dans les différend individus est telle, 
que souvent le même cofiier ne peut s'ajuster a un autre 
cheval y quoique dte même taUle et épaisseur d'encolure. 

Outre Los causes mentionnéea plus hant de perdition de 
force, il en exiato encore d'autres dont la plus funeate eoff* 
àste dans le système des volées fixes, où notre artillerie a 
encore malheureusement suivi les erremens français. Au lieu 
de nos volées à bascule de la Belgique, qui forcent les che* 
vaux a tirer également , le paresseux comme le vif, on attèle 
les chevaux de derrière sur une barre fixe, ce qui fait que 
tantôt un cheval tire , tantôt un autre, et le cheval mou ruine 
celui qui est ardent. On croit remédier à cet inconvénient à 
grands coups de fouets ^ mais les coups ne font marcher les 
paresseux que pour un moment , et ils animent encore da - 
vantage les vifs. Leur ardeur les fait avancer, la double 
charge les fait reculer ; et ces saccades tuent un plus grand 
nombre de chevaux que l'emploi véritable de la force de Tat- 
telage. 

11 n'est point étonnant qu'avec un système si vicieux, notre 
artillerie soit obligée démettre six chevaux à une pièce, tan- 
dis qu'avec un attelage mieux combiné, quatre suffiraient; 
de cette manière, les chevaux de devant s'attèleraient sur 
une volée a bascule , fixée au bout du timon , ce qui simpli- 
fierait beaucoup l'opération d'atteler et de dételer les che- 
vaux de devant , et permettrait de ne laisser à la pièce , pen- 
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dant le combat, que lea deox chevaux de derrière, par la 

promptitade avec laquelle ceux de devant pourraient y être 

remis. 

Une û importante amélioration, puisqu'il s'agit d'nneéco- 
nomic d'une centaine de mille francs par mois , et de la sup- 
pression d'un capital de près d'un million, ou de pouvoir 
auf^enter d'nn tiers l'artillerie sans surcroît de dépenses , 
intéressera, j'espère, au plus haut degré la sollicitude du nti- 
nistère, et ponrraU contribuer à couronuer le zèle et l'acdvité 
qu'il déploie pour organiser la victoire de nos armées. 

Nous aimons à croire qu'il ordonnera les expériences né- 
cessaires pour constater la supériorité de nos méttodes na- 
tionales , et que les Belges sont assez sages pour ne prendre 
de nos voisins que ce qu'ils ont de bon , n'yayant pas de pays 
au monde où les bons cboix sont plus nécessaires, car la 
France, pays des contrastes, offre tous les extrêmes. 

V. D. C. 
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Qa'es*tu? Quel est ton nom, toi ^ dont le front livide 
Ressemble à la vapeur qui coui*onne les monts? 
Pourquoi j sous ton œil creux , cette flamme rapide 
Qui luit y comme Téclair traçant d'afFreux sillons ? 
Viens-tu du noir séjour, où , sur des rives sombres^ 
Errent y en gémissant , de lamentables ombres ; 
Ou n'es-tu qu'un mortel rongé par les remords? 
Qui que tu sois y génie , homme , esprit de ténèbre y 
Ne a*ois pas m'effirayer par ton aspect funèbre : 
L'épouvante jamais ne fit frémir mon corps. 



Fuis ! retourne aux tombeaux qui t'ont prêté la vie. 
Comme un songe impuissant y dissipe-toi dans l'air. 
Ombre vaine ! à mes yeux, par les vents poursuivie y 
Poule d'un pied léger les rides de la mer ! 
Que me veut ton regard, ton sourcil immobile? 
Crois-moi : je ne crains point ta fureur inutile. 
Mon arrêt est dicté. Fantôme! laisse-moi. 
Ne l'as-tu pas appris? au ciel même exécrable , 
Quand j'offre dé mon front le signe redoutable , 
J'apparais aux mortels plus horrible que toi ! 
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Je suis Hùdson. Hudson ! Enteads-tu? Hudson-Lowe* 

Spectre! tu m'as compris, et tu m'écoute encor!... 

Vois. Ghacmi des cheveux absens de mon front dtauve, 

Sur un roc , ceint des flots , me valut un trésor. 

Pour le captif des rois, terrible, impitoyable, 

A sa plainte, à ses cris, toujours inexorable^ 

D'éti-e maudit par lui , j'obtins le triste honneur. 

Il fit fuir, en tombant, la foule épouvantée; 

Mais moi, hardi vautour d'un nouveau Prométhée, 

Plus puissant que vingt irois, je bit rongeai lé cœun 

r 

Ton œil n'a-t-il pas vu, du milieu des tempêtes, 
Sortir, en secouant la glace des hivers , 
Ce globe étincelant , suspendu sur nos tètes , 
Qui , des jfeux les plus v'ib , inonde l'univers? 
Tel , du milieu des rois , dont Pobscur cimeteri*e 
Faisait gémir alors les peuples de la terre, 
Noble et resplendissant sortit mon prisonnier. 
Seuls , parmi les héros que nous vante l'histoire , 
Alexandre et César pourront à sa mémoire , 
Bans vingt-mille ans encor, disputer un laurier. 

Il parut; il vainquit. La glorieuse France, 
Sut l'élire pour chef, d'une commime voix î 
L'Italie, en liii seul plaça son espérance , 
£t l'Europe à genoux se courba sons ses loix. 
Mais tandis qu'à l'envi tous les puissans du monde , 
Au souffle de sa voix, mobiles comme l'onde, 
Imploraient ses faveurs et mendiaient sa paix , 
Un grand pressentiment agitait ma pensée ; 
•Ses fei^s apparaissaient k mon âme oppressée, 
£t, debout, s^r un roc, déjà je l'attendais. 



HUDSON-LOWE. 

Ce jour vint, les frimats brisèrent son armée; 
Pour la ressusciter ses efforts ftirent vains. 
Le ciel ne permit pas qtt'ivre de renommée , 
Il pût trop s'élever au-dessus des humains. 
Au bruit tumultueux de Timmense naufrage, 
Albion tressaillit, et sur son blanc rivage, 
Par un long cri de joie, accueillit le guerrier. 
Calme ^ il tendit les mains; mais ce cœur héroïque , 
Ignorait les détours de la foi bt*itannique; 
Il cherchait un asile... Il Fut mon prisonnier! 

Spectre ! en ces Uéux maudits on la fureur divine 

S'exhale à )a loeur des infernaux tisons , 

As-tu pu des mortels contempler la ruine? ' 

As-tu joui , dis-moi^ du rire des démons? 

Eh bien ! les cris joyeux qu'ils poussent dans les flammes ^ 

L'aflreux plaisir qu'ils ont à tourmenter les âmes, 

Des archanges déchus bonheur infortuné , 

N'est rien près de la joie ardente, inépuisable , ' 

Que j'eus , quand à mes pieds , par sa chute incroyable, 

Je vis des nations le maître détrôné. 



i5^ 



Dans sa gloire , il choisit l'aigle pour son emblème 
Mais l'aigle tombe enfin sous des pièges adroits. 
Maître de son destin , je mis mon bien suprême 
A lui feire un palais , d'une cage de bois. 
Là , sur un roc pelé dont la crête brûlante 
Reçoit d'un ciel en feu la vapeur étouffante , 
Je l'exposai , souffrant , sans secours, sans appui. . 
Là , des jours les plus longs je lui fis un martyre. 
Je brisai son orgueil , et du moins je pus dire : 
Si du monde il fut roi , moi , je règne sur lui. 
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Mais son heare survint; et je pleui-ai de rage > 
Quand trop prompt à frapper , la mort me le ravit. 
Déjà y depuis long-temps durait son. esclavage : 
L'Angleterre ordonnait; il fallait qu'il pérît! 
Oui y spectre I il le £sillait pour le repos du monde» 
Éole, il l'eût au loin, agité comme l'onde , 
Aux cris d'un peuple ardent, de sa gloire aveqglé, 
Vingt ans on eût pu voir ses aigles désarmées $ 
Mais son nom, mais son ombre , enfantaient des armées , 
' Et dans vingt ans encor les rois auraient tremblé. 



Depuis ce jour &tal , semblable au fratricide 
Qui fit couler le «ang pour la première fois, 
J'ai charchè vainement près d'un peuj^e stupide 
L'asile qu'en leurs cours , m'ont refusé les rois» 
On dirait que partout la vengeance céleste , 
Imprimant sur mon fî^ont quelque signe funeste j 
Me signale aux mortels dont je suis méprisé. 
Qu'ai-je fait cependant? j'ai sauvé l'Angleterre. 
Vingt rois m'ont dû leur trône ! et j'erre sur la terre , 
Cachant un cœur flétri , dans un corps épuiséi 

Mais tandis que j'exhale une plainte frivole , 

Quel soudain changement vient embellir tes traits? 

De gloire et de splendeur quelle immense auréole 

Brille autour de ton front !... C'est toi !... Je te connais! 

Tu triomphe! et je meurs!... C'est mon dernier murmm%. 

Ah ! dis-le moi du moins , héros ! je t'en conjure ! 

Sur quel livre, en quels lieux vais-je insbrire mon nom?... 

Dieux ! quel abîme immense k mes pieds se découvre! 

Je tombe !,.. Et vers les cieux dont la voûte s'entr' ouvre 

Paisible et radieux vole Napoléon. 

Par Griyet. 

Capitaine du génie. 
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TIRÉ DU GÉNÉRAL GASSENDI. 



OBJBT8 A ooiisniBasa 

SUR UN TERRAIN VU MILITAIREBIENT. 



Boïs et forets. 

1 . Leur position respective. .... leur étendue .... leur épais- 
seur...» les arbres sont-ils de futaie ou de taillis?., plusieurs 
masses formeni -elles des trouées? leur étendue. Les bois de 
droite et de gauche : sont-ils fourrés ? peuvent-ils être tour- 
nés? En quel endroit la trouée est-elle plus large?., le terrain 
de la forêt est-il plat oumontueux?... les routes , les che- 
mins: d'où viennent-ils, où vont-ils? faudra-t-il les élnrgîr? 
la nécessité y la facilité d'y ouvrir de nouvelles routes , la di- 
rection k leur donner pour n'être pas pris en flanc les 
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moyens de «e retrancher dans la forêt ^ d'y faire des abatis, 
de tirer parti des endroits fourrés , de ceux qu'on décou- 
yrirait en faisant des abatis... La nature du terrain en^deçà 
et en-dela de la forêt : ofFre-t-il des positions ?. . . Les champs 
cultivés I les prés , les ravins dont il faut noter la direction 
et le fond ( pour les grands seulement). Les ruisseaux j les 
marécages y les sources ^ les châteaux , les villages ^ etc. As- 
signer la distance de ces objets aux lisières. 

2. Pour bien reconnaître une forêt ^ faites-en le tour; 
examinez les chemins qui en sortent y informez - vous d'où 
ils viennent^ où ils vont; observez de même les ruisseaux 
et les ravins qui sortent de cette forêt; s'ils sont considé- 
rables, suivez-les jusqu'à leur naissance , notez tous les che- 
mins qui les coupent , et les lieux marécageux qu'ils tra- 
versent. . 

Bruyères, haies, 

3. Pour quelles troupes sont-elles praticables? dequeUe 
nature sont les broussailles y les ravins y les ruisseaux y les 
routes? Les haies, telles qu*en Bretagne et Normandie, sont 
de très bons postes , parce qu'elles fournissent des parapets 
d'un excellent profil.... Qualité des haies : elles sant peu 
épaisses dans un terrain sablonneux , et très obstaculeuses 
dans les terres fortes. (Les bruyères élevées sont praticables 
en tout temps; les bruyères basses sont snjètes à être maré- 
cageuses.. Quand le sable des bruyères est de la couleur or- 
dinaire , les chemins en sont toujours bons : si le sable est 
noir&U^ on mêlé de petit sable blanc , les chemins sont 
impraticables l'hiver, et même dans un été pluvieux. ) 

Canaux, 

4. Voyez l'article rivière en entier, excepté le n® i3. ...... 

leur communication la nature des terrains où ils sont 
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creasés. .... le moyen dé les saigner^ de les détourner. . . les 
écluses : le moyen de les ruiner, de les protéger... comment 
défendre ou empêcher leur navigation. 

Camps* 

5 . Sont établis, oupour former quelqueentrepriseen avani: 
expliquez les points à menacer pour donner de la jalousie et 
le change à Tennemi ; ou pour couvrir un pays : marquez les 
points à défendre; tâcheas, pour les protéger , de n^ayoir a 
parcourir que la corde de Tare que l'ennemi décrira dans ses 
marches... comment augmenter les obstacles du front et 
du flanc par Aes batardeaux et des retranchemens, etc. ; 
comment éviter d'être tourné j et si on peut Fêtre , se mé- 
nager une retraite sur les derrières. 

Dans tous les camps , il faut bien développer les moyens 
d'établir les subsistances, et d'empêcher qu'elles ne soient 

interceptées tâchez de couvrir le. front par des ruisseaux 

et d'appuyer les ailes à des marais, à des bois impraticables... 
marquez la profondeur du camp , le champ de bataille , les 
eaux dont.on peut disposer, leur qualité; si elles sont de 
nature à tarir. 

Châteaux et citadelles. 

6. Leur position... leur étendue... la protection qu'ils 
donnent à la ville; leur objet, leur liaison... leur fortifica- 
tion actuelle^ cdle dont ils sont susceptiMes leur défen- 
sive, quant àla campagne et à la ville... les souterrains qu'on 
y trouve ; la qualité de leurs voûtes. 

Chemins. 

7 . Leur direction . . . leur terme. . . leur largeur variable pu 

constante la nature de leur sol ; pavés , ferrés, battus... 

les montées , les descentes évaluées en heures de marche... 
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praticables dans quelle saison .... bordés d^arbres , de haies, 
de fossés... pays, rivières, villes, etc. , quils traversent... 
chemins qui viennent y tomber ; jusques ou ils s^étx^ndent... 
les hauteurs qui dominent. . . (dans les montagnes) , sMls sont 
en corniche ou en tourniquet. . . les encaissemens ; les pas 
dangereux (i) , les réparations k faire pour le transport de 
rartilleric... s'ils sont creux; leur longueur (a), et noter la 
largeur de la voie du pays... si le chemin qu'on observe est 
le seul dans cette direction, il faudra voir si on peut ouvrir, 
relativement a lui, des routes pour les autres colonnes, et 
tracer ritinéraire de ces colonnes. 

Climat. 

8. Causes physiques qui peuvent influer sur la santé..... 
qualité de Fair... froid, chaud , humide , sec... saisons et 
longueur des intempéries; moyen de s'en garantir, usage 
des habitans k cet égard . 

Cols et passages. 

. 9. Praticables pour Tinfanterie , la cavalerie , les voi- 
tures leur communication directe... leur communica- 

(i) Il n'y a que les chemins dont le fond est de gros sable, ou de gra- 
■vier, ou pierreux, qui soient bons en tout temps. Ceux qui traversent des 
terres fortes , qui sont encaissés , bordés , ou serrés par des haies , sont 
certainement mauvais en temps de pluie. Quelquefois on en trouve de 
ce genre sur les hauteurs: le ventles tient secs, ils sont bons dans Tanière- 
saison ; mais ce sont presque toujours des chemins verts , peu connus, 
peu fréquentés ; il faut les indiquer ; il ne faut pas négliger les sentiers ; 
les gens du pays les regardent souvent impraticables pour les troupes , 
par les fossés et autres obstacles qui les rétrécissent , on en fait souvent 
de bons chemins avec peu de travail. 

(2) Il faut éviter les chemins creux en les comblant , etc. , parce que 
si une voiture s'y brise, la colonne est arrêtée. 
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tion entre eux par les crêtes ou sommités moyen de les 

garder.... le temps qu il faut pour arriver kla plus grande 
élévation par les routes établies..^ peutpon s'ouvrir de nou- 
veaux passages ? 

Cotes, 

10. La nature des côtes, bordées de dunes, couvertes de 
rochers plats qui rendent leur abord plus ou moins dange* 
reux ; hérissées dé falaises qui en interdisent absolument 

Taccès les parties développées et découverte^ propres 

aux descente...... les parties rentrantes offrant des anses et 

des ports... les pointes et les caps propres aux forts, aux 
batteries qui pourront défendre les points, accessibles... les 
lies adjacentes servant d'ouvrages avancés qui forment des 

barrières aux tentatives, de Tennemî les laisses les 

anses les baies... les. rades... les ports; la nature des 

vents qui sont nécessaires pourTentrée et pour la sortie de ces 
ports, dont il faut indiquer les avantages et les inconvéniens... 
les différentes batteries établiespourla défense des mouillages, 
des passes... les retranchemens, lés épaulemens pratiqués 
dans les parties où Ton peut tenter les descentes... les camps, 
les postes qui doivent couvrir les principaux établissemens, 
et l'intérieur du pays. . . xposer tout ce qui caractérise les en- 
droits accessibles ; les dangers qu^on aura a courir; les ob- 
stacles a surmonter ; les moyens de les augmenter; les temps 
des marées plus ou moins favorables a Tàpproche des en- 
droits. Indiquer les lieux donnant des positions plus avanta- 
geuses aux moyens de défense et aux points à défendre 

L^êtat actuel dés fôrU qui protègent la côte'; des batteries, 
des corps-de-garde et de toutes les pièces d'artillerie qui 

peuvent s'y trouver analyser les systèmes de défense 

donnés; les améliorer, en faire un nouveau... calculer les 
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forées que peuvent fournir, dans un moment de surprise , 
les canonniers garde*c6tes y en attendant que les troupes ré- 
gléesde tels et telslieux puissent arriver aux points attaqués. . . 
s'il est des rivières qui aient leur embouchure sur ces côtes; 
les marées apportent des variations sur leur passage } il faut 
rendre un compte exact de cette influence. 

Défilés, 

X I . Leurs gorges plus ou moins serrées... leur longueur... 
les postes a occuper pour couvrir une retraite. . . la nature du 
terrain a leur débouché... comment y mettre en bataille un 
nombre de troupes supposé? 

Étangs , Marais y Prairies marécageuses^ 

1 2. Leur cause ; est-ce un terrain humide ? sont-ils nourris 
par des sources? sont-ils formés par le débordement d'une 
rivière sur un terrainferme?...leurposition.. .Commentiez 
traverser?. . sont-ils coupés par des chaussées? peut-on yen éta- 
blir, ouïes rétablir?comment défendre ces chaussées, pourpro- 
téger on empêcher le passage des colonnes ?.. y a t-il des bou- 
quets de bois?... quelle est leur bordure? quels terrains leur 
succèdent dans toutes leurs directions? T a t- il des brouillards? 
dans quels temps sont-ils malsains?... dans quels temps 
sont-ils praticables ?(i) fournissent-ils des tourbes? 

Fontaines y Sources. 

i3. Quantité des eaux... facilité de les puiser... leur 
usage pour la cavalerie... quantité queUes peuvent fournir... 

(i) Dans les pays de sable et de bruyère , il y a beaucoup de marais 
couverts d'eau en hiver, et presque secs en été : on y trouve souvent 
d'ancienne trace de chariots , qu'il faudra faire suivre et sonder. 

Les prairies marécageuses qui paraissent quelquefois en été très pra- 
ticables, ne supporteraient pas une colomie de cavalerie : il faut les exa- 
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leur position relativement k un camp... est-on maître de la 
source dans tout son cours 7. •• 

Forts et Fortins, 

i4< Leur fortification y durable, passagère , rasante , éle- 
vée; revêtue; à demi-revétement , en maçonnerie , en bri- 
ques, eu gazon; naturelle, artificielle, ancienne, moderne.. • 
le terrain qui les entoure, fiivorableou non.... leur position , 
par rapport aux débouchés par où Tennemi peut pénétrer..... 
la défense dont ils sont susceptibles par eux-mêmes f. et.par 
la dépense qu'on peut y faire.. 

Gués, 

i5. Le gué pour la cavalerie, doit être au plu» de 4 pieds^ 

le g;ué pour Tinfanterie, doit être au plus de 3 pieds 

Rives , leur forme, leur nature, leur niveau a Feutrée et à- 
la sortie du gué.... leur position dans les coudes, sinuo- 
sités, etc...« les points de repert qui les indiqiiKnt.... les^ 
points des environs qui peuvent donner le change à Fen- 
nemi... leur fond... leur abord... leur débouché... lahau->- 
teur de Feau ; sa rapidité; si le courant est fort, le gué no 
doit avoir que 2 pieds et demi, surtout pour Finfanterîe... 
leur direction... leur largisur... moyen de rompre les gués. 

i6. Les gués, dans les pays montueux, sont souvent em- 
barrassés de grosses pierres ; ils sont incommodes pour les 
chevaux , et impraticables pour les voitures... Les gués dont 
le fond est de gravier sont les meilleurs : tels sont presque 
toujours ceux des pays des plaines cultivées... Dans les pays 

miner avec soin , et se méfier des prairies dont l'herbe est haute et ser^ 
pée , ou dans lesquelles il y a des parties de mousse d'un vert jaunâtre;, 
elles sont impraticables pour la cayalerie et même pour l'infanterie, en 
temps de pluie. 
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dé sable et bruyères , le fond est ordinairement un sable 
mouvant y ou un gravier fin ; ce fond est dangereux, parce 
cpie si on y fait passer une grande quantité de chevaux , le 
sable se délaie, Teau Tentraine, le gué se creuse, et les der- 
niers passent k la nage. 

- 17. Pour rompre les gués : mettez dans l'eau, sur plu- 
sieurs rangs, en échiquier, des herses de laboureurs, les 
chevilles en-dessus , et fixez ces herses avec des piquets ou 
de grosses pierres , au : 

Coupez des ailïres, jetez-les dans le gué, leur tête vers la 
rive opposée , occupant toute la largeur , et si Feau est ra- 
pide , opposez obliquement les têtes au fil de Teau , ou : 

Coupez la largeur du gué par un fossé , c'est le meilleur 
moyen ; celui de couper a pic la sortie est insuffisant. 

18. Il ne faut pas s'en rapporter aux paysans sur la quan- 
tité et la «qualité des gués... Quand, dans le temps des basses 
eaux , on verra une rivière passer entre deux bancs de sable 
avec rapidité , il faudra la faire sonder d'un banc de sable à 
l'autre ; quoiqu'il n'y ait pas de gué frayé, et que les gens 
du pays n'y en connaissent pas , il est rare qu'une rivière ne 
soit pas guéiaible en pareil cas. 

19. Le moyen lé plus sûr de reconnaître les gués, est de 
descendre une rivière dans une nacelle , à laquelle on atta- 
che une sonde qui est arrêtée par un cordage, et que l'on 
met dé trois pieds dans l'eau , la sonde vous avertit des gués 
par le mouvement qu'elle fait quand elle touche le fond. 
Vous reconnaissez alors la longueur, la largeur, la qualité 
du gué, etc. 

20. Remarquez le degré d'eau au moment où on recon- 
naît le gué. Plantez un piquet, où par le moyen des pouces 
et des lignes que vous y aurez tracés ,. vous puissiez savoir 
au juste si la rivière a augmenté ou diminué depuis ce mo- 
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ment ; car il arrive souvent que, par les plaies ou par un 
vent du midi y une rivière grossit d'un pied et plus en peu 
de temps ; alors le gué n'est plus praticable. Si la rivière a 
crû et diminué , sondez de rechef , caria crue des eaux peut 
augmenter le courant et creuser le lit. 

2 1 . La meilleure façon, pour assurer un gué , est de met- 
tre deux rangs de piquets sur les extrémités de la largeur du 
gué y en laissant une distancé convenable entre ces piquets, 
et d^Y ^^^^ passer un cordage de Fun a Tautre^ en guise de 
garde-fou. 

Hameaux, 

22. La disposition des fermes; le terrain qu'elles ocupent 
ensemble , la façon dont elles sont bâties ; les secours qu'elles 
peuvent procurer. 

Inondations, 

23. Le niveau de leur retenue... le jeu des écluses; leur 
effet est-il prompt? dans quel temps estîme-t-on que l'inon- 
dation sera étendue ? comment s'emparer de ces écluses , ou 
les défendre? comment empêcher ou retarder leur effet?... 
comment pourrait-on saigner l'inondation? où serait-il né- 
cessaire d'élever des digues pour l'assurer? 

Montagnes, 

24» Dans les hantes montagnes , comme dans les Alpes 
et dans les Pyrénées, les chemins sont fort rares; il n'y a 
que les vallées qui soient habitées et praticables. Ainsi en 
connaissant bien ces vallées , leur abord , leurs débouchés , 
et les cols bu passages connus, ou sera dispensé de par- 
courir tes montagnes ailleurs que par les chemins et les 
sentiers. 

Distinguez les 'chaînes principales qui servent d'enceinte a 
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UQ payS; les dlfférens rameaux qui en défendent ou fevorisent 

les issues les hauteurs relatives de leurs paities.... si les 

chaînes de montagnes sont assez étendues pour y former un 
plan de défense ^ indiquez les communications , les abatis , 
les lieux propres k des redoutes , les chemins k détruire , et 
les au très moyens d*y traverser Tennemi. 

25. Position,., pentes.... revers.... moyens d*arriver au 
sommet... nature duterrain^ sa forme... sont-elles couvertes 
de bois y de rochers nus 7 .... . leur fiardlité , pftturages , four- 
rages, habitations y villes , villages, châteaux , censés, routes, 
sentiers... positions propres aux camps. 

26. Les montagnes qui ne sont que des plaines élevées 
sont plus difficiles à observer, parce que les formes du ter- 
rain y sont moins prononcées; elles exigent plus de détails. 
(frayez n® 27.) 

Pays montueux. 

27. Un pays montueux , en partie cultivé, «n partie boi- 
sé, est le plus difficile à bien reconnaître. C'est un pays k 
position qui demande de grands détails. {Foyez le n^ a5). 

Conunencez la reconnaissance par la partie la plus élevée, 
d*où reversent les ravins et les eaux de droite et de gauche, 
et dont on marque la naissance , avant d'entrer dans le dé- 
tail du reste... suivez les principaux ravins , les ruisseaux y 
les rivières , aussi loin qu'on pourra , en marquant avec soin 
le npmbre et la position de tous les ravins et ruisseaux con- 
fluens de droite et de gauche avec celui qu'on reconnaîtra. 

Pour les routes , observez qu'il y a des vallons coupés par 
tant de sinuosités, de ruisseaux allant de l'un k l'autre cAté 
du vallon, qu'ils sont impraticables aux troupes, à cause 
de la multiplicité des ponts qu'il faudrait faire. Il y a peu de 
crêtes de montagnes où il n'y ait des chemins frayés sur 



toute la longueur ; ces chemios^ peu pratiqués, peu connus, 
sont souvent très utiles (i). 

Il y a quelquefois des ravins dont les débouchés sont fa- 
ciles y dont le fond est en rampe douce et en prairie sèche , 
du moins en été ; ces sortes de ravins peuvent servir de 
route a une colonne. Il faut les bien reconnaître, noter le 
travail a faire pour les rendre praticables pour telle ou telle 
espèce de troupe, et à quels chemins ils aboutissent. Il faut 
garderies débouchés de ces ravins contre Fennemi. 

Pajrs plats. 

28- Ces pays, lorsqu^'ils sont fertiles , sont très coupés. 
Haies. . . fossés. . . villages. . . maisons. . . ruisseaux. . . canaux. . . 
marécages... chemins... rivières.;, ponts... terrains décou- 
verts et libres où on peut camper. Leur étendue. 

Plaines. 

29. Plaines découvertes , rivières... ruisseaux... villes... 
village... chemins principaux... positions... tout ce qui peut 
faire obstacle. 

Plaines boisées et en partie cultivées. Plus de détails. Bois 
grands et petits; leur qualité, leur étendue. 

Plaines montueuses (voy. h^ 27). Observez avec soin les 
chemins, presque toujours creux aux approches des villes, 
villages, etc. 

(i) Dans un pays de plaines montaeuses, quand deux Tallées ou deut 
rivières courent parallèlement l'une à l'antre à peu près et à la distance 
de deux à trois lieues , l'entre-deux de ces yallées ou rivières forme 
ordinairement une montagne dont les pentes de droite et de gauche sont 
sillonnées par des chemins creux et des ravins , mais dont la crête est 
praticable dans toute sa longueur. Il faut bien reconnaître cette crête 
jusqu'à la jonction des vallées: elle oflrira un chemin plus cpmmode que 
les cdtés. 
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Ponts 

3o. Leur position. . . leur utilité. . . leur communication. . . 
leurs dimensions... leur matière^ bois, pierres ^ etc... leur 
solidité; s'ils peuvent soutenir l'artillerie... le moyen de les 
détruire y de les rétablir le plus avantageusement y eu égard 
aux rivages , au courant ^ à la largeur , à l'encaissement, aux 
gués , etc. de la rivière, et aux cbemins qui y aboutissent... 
comment en fortifier la tête... la rive dominante... [J^oyez 
n°43.) 

3i . Pour les ponts des villes , villages , etc. , détaillez les 
rues qui sont en-deça et en-delà ; leur abord, leur débouché, 
le pays en avant. 

Des positions, 

82. Toute position supposant un avantage décidé du ter- 
rain , doit n'être dominée nulle part sur son front et sur ses 
flancs.* C'est hors de la portée du canon que doivent être les 
hauteurs séparées de cette position , s'il en est qui ont la 
même élévation qu'elle. 

On doit avoir trois objets dans la reconnaissance d'une 
position. 

1° Le détail du terrain; 2^ les abords et les débouchés; 
3^ les communications ou derrières de la position. 

En supposant une armée campée sur deux lignes , son 
camp doit avoir au moins 3oo toises de profondeur en ter- 
rain libre ou très aisé k rendre tel, et 5o toises de front pour 
1,000 hommes, y compris tous les intervalles. 

Le défaut de bois ou d'eau, ouïe trop grand éloignement 
de l'un et de l'autre, rend les autres avantages d'une posi- 
tion inutiles, et elle n'est en pareil cas tenable que momen- 
tanément ou dans un grand éloignement de l'ennemi. D ne 
faut pas regarder pour l'eau , comme une ressource , des ri- 
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viëres ou des ruisseaux qui peuvent se trouver en avant du 
camp y et dont Fcnncmi pourrait interdire Tusage. 

Les flancs d^une position doivent être appuyés à des villes, 
▼iUages j ravins , ruisseaux y ou k des escarpemens. 

Le front d'un camp doit être couvert par des ruisseaux ou 
de petites rivières , par des ravins, des escarpemens, et en 
général par des obstacles dans ce terrain , qui empêchent 
Tennemi de s'y porter en bataiille sur-le-champ , et qui par 
conséquent le mettent dans }e cas de ne pouvoir y arriver 
que par des défilés.. 

Une position devient inutile lorsque le front est couvert 
par des obstacles insurmontables, a travers lesquels Tannée 
n'aura nul débouché pour sortir de son camp. Mais il n'y a 
jamais d'inconvénient que les flancs soient bien couverts. 

Les troupes sont très inutiles sur un terrain dont l'ennemi 
ne peut approcher; il est dangereux et superflu de les y mul- 
tiplier. 

Dans les pays montueux, il faut que les obstacles qui cou ^ 
vrent le front d'une position , ainsi que les défilés pour y 
arriver , soient toujours soumis au feu du canon, placé. sur 
le champ de bataille, ou à la tête du camp. Si les débouchés 
étaient hors de la vue ou de la portée du canon , l'ennemi 
pourrait les passer et se former sans gêne. 

Dans un pays de plaines , oîi les positions n'ont pas l'avan- 
tage des commandemens, elles ne sont plus ou moins bonnes 
que par la nature des obstacles qui les couvrent. Il est essen- 
tiel que le terrain en avant de ces obstacles soit découvert , 
parce qu'en- plaçant^ l'artillerie a leur portée^ ils en sont dé- 
fendus , k moins que ces mêmes obstacles ne soient d'une 
assez grande étendue pour occasioner de longs défilés aisés 
a rompre ou a garder. 

Ces obstacles qui gênent les approches de l'ennemi , sont 
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les bois très fourrés, dans lesquels les chemins sont rares ; les 
gros ruisseaux qui ne peuvent pas être enjambés ni passés 
a gué y et dont le passage demande du temps pour y cons- 
truire des ponts; des marais^ des chemins creux , des ravins 
profonds et escarpés ; un pays fort coupé de haies , de 
fossés y etc. 

Il est toujours dangereux d'occuper une position qui a 
derrière elle des marais , ou des ruisseaux marécageux , ou 
tout terrain a défilés, qui, dans un cas de retraite, rendrâent 
le déblai de la position lent et difficile. H faut torujours exa* 
miner par combien de débouchés pratiqués ou praticables , 
on pourra passer ces obstacles; il en feut an moins cinq à 
six. 

Le terrain d'un camp né doit jamais être trop embarrassé 
de haies, ni trop coupés de ravins qui occasionent de grands 
intervalles dans les lignes , et des détours pour la communi* 
cation des troupes. 

Position qffe?isipe. 

33. Un terrain avantageux ; des débouchés aisés suffisent ; 
maison n'en couvre pas moins le front par des obstacles pra- 
ticables, et on appuie le flanc a des villes , etc. 

Position défensive» 

34* Le choix et là reconnaissance'd'nn camp défensif exi- 
gent une attention particulière, non sailement par le détail 
du terrain, mais encore par le rapport qu'il doit avoir avec 
Tensemble et la nature du pays qui Tenvironne. 

Les fronts et flancs d'une position défensive doivent être 
couverts de façon à ne laisser que très peu de débouchés pour 
en approcher, et le moins sera le mieux. Il est nécessaire que 
les obstacles qui sont sur les flancs soient assez prolongés, 
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pour que rennemî ne pui&se pas les tourner sans faire un 
graiid circuit. 

Il faut reconnaître dans le plus grand détail j et au loin, 
les obstacles qui couvrent le front ou les flancs d*un camp 
défensif. 

Si le terrain refuse une partie des obstacles nécessaires y il 
fittt y suppléer par des redoutes ; des abatis, retranchemens, 
des inondations, etc., et par des batteries qui doivent do- 
miner sans être dominées,, ne pas trop prolonger, et croiser 
leurs feux sur les. débouchés. 

Il faut rendre compte de la direction, de la quantité, etc., 
de tous les chemins qui arrivent à cette position défensive, en 
avant, en arrière et sur les flancs du camp ;... des noms , de 
la force, de la distance des villages, bourgs, villes qui sont 
dans la proximité du camp ; et détailler plus particulière- 
ment ceux en avant du front , des flancs de la position , et 
qui seront dans le cas d'être occupés. 

n n'y a pas d'inconvénient qu'un camp défensif ait derrière 
lui un pays couvert et coupé , pourvu qu'il n'y ait pas d'ob- 
stacles insurmontables, et qu'il y ait assez de débouchés pour 
la retraite, en cas d'événement : un tel pays la favorisera. 

Une position défensive n'est bonne qu'autant que l'ennemi 
ne peut la dépasser, ni la tourner en corps d'armée, sans 
trop prêter le flanc, et sans découvrir ses communications. 
S'il ne peut envoyer qu'un détachement sur les derrières de 
cette position , il faut que le.front soit d'assez bonne défense 
pour permettre au général de faire un gros détachemmt de 
son armée , qui marchera au détachement ennemi ; en un 
mot, il faut que l'ennemi ne puisse vous faire quitter cette 
position en manœuvrant. 

n faut n'avoir rien à craindre des incursions de l'ennemi 
sur les communications avec le dépôt de subsistances. Si le 
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dépôt est trop éloigné , si les postes intermédiaires ne sont 
pas hors d*insulte ^ la position n'est pas tenable. Il faudrait 
que ce dépôt ne fût qu'à quatre ou cinq lieues. 

U faut détailler lés ressources du pays en vert et en sec, et 
reconnaître la quantité des fourrages que les derrières d'une 
position peuvent fournir k quatre ou cinq lieues. 

Il faut détailler la force et Téloignement des villages, ha- 
meaux qui se trouvent derrière la position, à trois ou quatre 
lieues y pour pouvoir y cantonner quand il le faudra, et ras- 
sembler ces quartiers en quatre ou cinq heures sur le ter- 
rain de la position. 

Profils, 

35. Dans les profils des terrains dont on examine les dé- 
tails y observez les parties qui peuvent cacher Tinfanterie^ la 
cavalerie, T artillerie. Rendez compte des montées et des 
descentes, évaluées en heures de marche. 

Quartiers d'hwer. 

36. Les moyens pour rendre les commumcations assurées 
entre tous les quartiers d'une armée... Ces quartiers ne doi- 
vent pas couvrir une trop grande étendue de pays, pour que 
les troupes soient à portée de se secourir réciproquement, 
et de se rassembler, s'il est possible, sur un champ de ba- 
taille, avant que l'ennemi puisse tenter de les enlever sépa- 
rément... Déterminez les villes qui peuvent servir de magasins 
les fprtifications qu'elles exigent pour éviter les surprises, et 
tenir avec sûreté un certain nombre de jours contre les atta- 
ques les plus vives... Les travaux k faire dans chaque quar- 
tier, sur les rivières , marais , etc. , en forts , redoutes, etc., 
pour assurerles communications que pourraient rompre ces 
obstacles. 
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Raisins, 

37 . Nature du terrain y en rochers , terres , cailloux mou^* 
van&y sable, etc.. Peut-on réduire en talus faciles leurs es« 
carpemens rapides?.... A-t-on à craindre les orages, la fonte 
des neiges % les éboulemens ?...,. 

Rwières, 

s « 

38. D'où viennent-elles, où vont^elles?.., la nature du 
pays <|u'e&€;s arro3ent^ est-il k nous ou a Fennemi? quel se- 
cpurs en tirer avant et durant la guerre?..... la qualité des 

eaux leur lit (i), leur encaissement... leur cours... leur^ 

courans... leur fond, vaseux, couvert de graviers, etc...... 

gèlent-elles? la glace peiït-elle porter?... les moulins qu'on y 
rencontre... les pouls... les bas... les gués..^ les cruies d'eau: 
le fenips OÙ elles arrivent (2), occasioneut-ejles des inon^ 
dations?... dans les points de passage, leur largeur, leur 
profondeur, leurs bords, les chemins, sentiers qui abou* 
tissent a ces points. 

39. Sont-elles navigables ? depuis quel endroit la 

grandeur des bateaux qu'elles peuvent porter : ceux^don^ on 
fait usage, la quantité qu elles peutrent en fournir, 

« 

(i)..Les rivières qui se divisent en plusieurs bras et forment des îles , 
spnt sujè.tes à changer le lit principal de leur cours & chaque crue d'eau ; 
ce qui peut , d'une année à l'autre , rendre toutes les reconnaissances 
ihutiles. » * 

(a) Les rivières qui sortent des hautes montagnes où la neige ne fond 
pas- toat'à-fait vers le milieu de l'été ^ ont presque toutes deux crues 
d'eau périodiques par année; la première, en mars ou ixsr'û,, à la fonta 
dies grandes neiges ; la secondée , en juillet et août , quand le reste des 
neiges est fondu par les grandes chaleurs. Les rivières qui ont leur 
source et se forment successivement dans un pays uni et peu élevé , 
n'ont d€ crues d'eau extraordinaires qu'en hiver , et en général dans I9 
)temps des grandes pluies. ■ <- 

TOMB XXVII. JUIN iSSa. '^ 
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4o. Les Uea qu'elles ferment sont-elles habitées , boisées^ 
cultivées y en bruyères? la grandeur de ces Ues^ leur escarpe- 
ment, leur commandement relativement aux rive». 

4i. Leurs coudes, leurs sînuoâtés... la forme des pres- 
qu'îles... peut-on y jeter des ponts?... les montagnes , col^ 
lineS| rideaux qui les bordent, leur commandement, leur 
pente , leur forme, leur distance aux bords... les ravins qui 
aboutissent aux rives ( il faut remonter ces ravins pour voir 
s*ils sont praticables)... les bras ou confluens d'autres ri- 
vières qui se trouvent a portée et au-dessus des points où 
Fou peut établir des ponts. 

4^. Les positions que le terrain peut offrir a une armée, 
parallèlement ou de flanc , a Tune ou l'autre rive. 

Nota, n faut , en décrivant les rivières , y joindre l'itiné- 
raire de trois à quatre colonnes pour une armée qui longerait 
ses bords. 

Reconnaissance pour Toffenswe. 

43. Cest au point le plus rentrant dessinuosités qu'on éta- 
blit les ponts ; il faut bien examiner si les deux rives per- 
mettent de les faire. Si de la surface de l'eau a la crête du 
bord il y a plus de 6 k 7 pieds, l'emplacement ne vaut rien. 
Sur les c6tés du coude, on met les batteries pour protéger 
le passage ; plus elles sont en avant du coudç , plus elles 
éloignent l'ennemi. Il faut que cet emplacement ne soit ni 
commandé^ ni pris en rouage... S'il n'y a point de sinuo- 
sité, on choisira les points ou la rive intérieure , c'est-à-dire 
celle où l'on arrive, et d'où l'on jètera le pont, ait de la 
supériorité sur l'autre rive... Si les rives sont également 
plates , il faut indiquer les points où la rive opposée sera la 
plus découverte et la plus favorable k l'action de l'artillerie. 

Sî^ dans un emplacement propre a jeter des ponts , la rive 
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opposée se trouve embarrsissée de haies ^ de buissons , etc., 
ce pays courert sera favorable à la construction du pont, 
pourvu que la rive intérieure ait une supériorité décidée 
sur la rive opposée , et que rien ne g^e Te^t de Fartillerie; 
mais il ne doit pas être trop étoidu y ni trop difficile à rendre 
praticable. Le pays sur lequel on débouche ne doit pas être 
coupé de marais y de bois, etc. Le voisinage des rivières et 
des gros ruisseaux est avantageux pour rétablissement des 
ponts. 

Reconnaissance pour la d^enswe. 

44« Indiquez les moyens qu'a rennemi de passer la rivière 

par les gués, et les avantages de la rive qu^'l occupe la 

nature du pays que Fennemi aura a parcourir après son pasr 
sage ; les moyens militaires qu'on a de garder la rive dont on 
est maître par les postes. 

Indiquez les positions que Tarmée peut prendre pour 
garder la plus grande longueur possible d'une rivière, en 
restant en mesure de se porter sur les points de cette lon- 
gueur où Tennemi peut tenter un passage... reconnaissez les 
chemins que suivront les patrouilles pour communiquer 
d'un poste à l'autre : il doivent être le plus près du bord 
qu'on pourra... rompez les gués... si le terrain est difficile 
et n'offre que rarement des rentrans ou points propres à je-* 
ter des ponts, mettez dans ce point des redoutes ou des 

batteries. 

45. Pour placer les troupes : si la rive est plate et décou- 
verte , on met les postes de cavalerie sur les hauteurs les 
plus voisines de la rivière, s'il y en a , et le plus à portée de^ 
postes d'infanterie. On met ceux-ci dans les villages, lesbois, 
les maisons , les clos entourés de haies , etc. , qui ne sont 
qu'a cent pas de la rive, et dans les points où l'on décou- 
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vrira le mieux la rive opposée et le cours de la rivière. Les 
postes d'infanterie trop près de la rivière sont exposés au 
feû des patrouilles ennemies y à moins qu'ils ne soient cou- 
verts de boiS; de retranchemens^ etc. On les éloigne donc 
hors de la portée du fusil, et on ne met que des sentinelles 
sur le bord. 

Jiuisseaux^ 

46. Les rivières médiocres ou les gros ruisseaux exigent 
presqu' autant de détails que les grandes rivières ; il faut 
même s'occuper plus particulièrement de la profondeur de 
l'eau , et faire sonder les petites rivières plus que les grandes. 
Toutes les fois que^ par la rapidité, on aura lieu de soupçon- 
ner peu de profondeur a l'eau, on pourra se dispenser de 
chercher les points de ces rivières , favorables à l'établisse- 
ment des ponts... Comme les ruisseaux, etc., servent à cou- 
vrir le front ou les flancs d'une armée, fl faut en bien con- 
naître tous les passages fréquentés ou praticables. 

47 . Leur direction . . . leur cours. . . leur lit. .lu qualité des 
eaux. . . la quantité d'eau . . . leurs crues. . .leur dessèchement. . . 
les prés... les marais qu'ils traversent... les moulins qui sont 
sur leurs bords*., la largeur du vallon^ les collines, ri- 
deaux, etc., qui les bordent ; de quel côté sont ceux qui do- 
minent... les ruisseaux encaissés, les ravins, etc., qui tombent 
dans le vallon du ruisseau, et leur distance entre eux, afin 
de savoir si on peut y appuyer les flancs. 

48. Les moulins rendent souvent les rivières guéables ou 
non par )a retenue des eaux ; il faudrait s'instruire, 1^ de la 
hauteur de Veau depuis le réservoir supérieur, toutes les 
vannes du moulin étant fermées ; 2^ ce qui reste de hauteur 
d'eau entre les deux réservoirs, toutes les vannes levées ; le 
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temps que Feau met à s* écouler , car souYent ToiLdéfezid ou 
l'onfwoe uu poste par la retenue on réconlemènt des eaus« 

Terres, 

49- Incultes... cultivées. . leurs productions... leur fer* 
tilité... temps où l'on recueille leurs différens fruits... quan* 
tité de mesures de froment y de seigle , d'orge y d'avoine ou 
d'autres grains qu'elles produisent ^ en dé&lquant la subsis- 
tance des habitâns et les semailles..... quantité de foin que 
donne l'arpent. 

Vergers. 

50. A quoi tiennent-ils?... sont-ils très couverts ?sont.ils 
clos, en haies vives, en fossés, en murs, en gazons, etc? 

Vignes^ 

5 1 . Nature de leur terrain . . • sont-eitea plantées en sillons? 
leur profondeur... sont-elles soutenues par deséchalas, des 
arbres, etc.? sont-elles entourées de haies, de fossés, etc. ? 

Villages. 

52. Leur situation... leur nombre de feux... la.nature des 
terres... la qualité et quantité des récoltes... les marchés... 
les environs qui vontà ces marchés... les bêtes de somme, les 
troupeaux, les bœufs, la volaille qu'ony trouve... les fours... 
la qualité des eaux... la bâtisse des maisons, des fanges, des 
bergeries. .>. la position de l'église... le cimetière ( est-il clos 
de murs, de buissons, de fossés?... Les, moulins à eau et à 
vent... le village est-il entouré d'un fossé, d'une haie, d'un 
mur, d'une gazonnade; peut-on s'y retrancher? 

Villes fortifiées. 

53. Le rapport des places, aveck mouvement des armées,, 
sur le terrain où elles sont assises^ 
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54- Lc9 positions respedÎTes de plosieurs villes, soit en 
première, soit en seconde ligne; leur enchaînement récipro- 
que»., les secours qu'elles peuvent se donner, les secours 
qu'elles peuvent recevoir en cas d'insulte ou de siège ; le 
moyen de diriger ces secours suivant la direction des atta- 
ques les secours en vivres; le moyen de les faire par- 

'venir... Peut-on les Éaîre servir d'entrepôt essentîel?peut-on 
y établir des hôpitaux 7 

55. Les rivières..... les fortifications (i4) La force de 

ehaque front... les environs de la place a la portée de eanon. 

56. La forme de l'investissement; les postes k lier aux 
li^es de eirconvallation ; la manière dé fortifier les Hgnes, 
la plus relative au terrain, aux positions, aux moyens.. Les 
communications les plus sures k établir entre les quartiers, 
et les moyens de les couper. 

57 . Les avantagfBS que peut offrir le terrain entre les .glacis, 
et les lignes ; pour s'opposer aux tmvauxde' l'assiégeant. 

Villss oui^ertes. 

58. Leur situation .. . . . leur construction. .... leur popula- 
tion. . . leur commerce. . . les denrées qu'on y enferme les 

secours qu'on peut en tirer, en hommes, en chevaux, etc.. 
Les places...... les bàtimensconsic^rables... la défense dont 

elles sont suceptibles...'les mjurs qui les entourent; si les 
maisons leur sont adossées... s'il y a des tou-rs, des fossés 
secs, marécageux, pleins d'eau... le nombre de portes... les 
jardins des environs... les chemins qui y abou.tissent.. 
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Des Redoutes simples. 

Quoique, à pourtour égal, les redoutes qui ont plus de 
cAtés aient plus de capacité ; qu a dévdoppement égal , celles 
qui ont plus de capacité soient les meilleures, on fait les 
redoutes ordinairement carrées;, et c'est de celles-ci qu'on 
¥a parler. 

Le plus petit pourtour doit être de làiÇXois^, 

Le plus grand pourtour doit être de 64 toises. 

Un parapet est bien bordé k deux hommes par toise. 

Mais comme les petites redoutes n'ont pas assez de capa- 
cité pour ce nond>re d^ommes, qu'exige leur pourtour, 
suivez les deux formules suirantes : 

L'étendue en toises du pourtour d'une ïedoute est égal 
au quadniplede la racine carrée du nombre dliommes qu'on 
veut mettre dans cette redoute. 

Le nombre d'hommes qu'il Êiut pour défendre une re- 
doute est égfil au carré du quart de son pourtour, mesuré 
en toise»^ 

PouHfbrtifièr les saillans de la redoute, placez une pièce 
de canon k barbette sur chaque capitale ; ou : 

Arrondissez le parapet intérieurement aux saillans ; ou r 

Rabattez. les angles des saillans en pans coupés ; ou : 

Si vous avez le temps et les moyens, coupez le pour- 
tour du parapet iniédeurement en crémaillières a angle 
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droit j dont les deux côtés de chaque cran de là crémailiièr6 
soient chacun de trois pieds, et dont Tun soit parallèle et Tau- 
tre perpendiculaire à leur capitale respective. 

Redoute composée j dite redoute afUeche ( fig. i4)- 

Cette redoute est composée d'un couvre- face y d^une flè- 
che j et d*une redoute proprement dite. 

Le couvre-face a la forme d'une demi-lune à flancs La 

flèche d'un pentagone irrégulier, mais symétrique ; ses deux 
flancs y qui sont les longs côtés , sont parallèles à la capitale, 
et perpendiculaires à la gorge... La redoute proprement 
dite a la forme d*un carré long ; les longs côtés sont paral- 
lèles a la gorge de la flèche. 

Le solide du rempart de cette redoute est de 696 toises 
cubes... 5oo soldats outillés peuvent la construire en trois 
jours. 

L'angle flanqué du couvi^-^fade et celui de la flèche sont 
droits, ainsi que ceux de la redoute proprement dite.... Le 
fossé a 3 toises de largeur dans le haut; il est parallèle à Too- 
vrage, excepté dans les flancs du couvre-face, où il suit lé pro- 
longement de celui de la face. La profondeur du fossé est de 
^9i% pieds.. • L'épaisseur du parapet, en haut, c'est*a-dire, 
sans y comprendre ses talus , est de 8 pieds. 

On peut surtout , lorsque ces redoutes sont employées k 
fortifier des lignes , pratiquer au bord des fossés un chemin 
couvert de 2 toises avec son glacis. 

On commilnique de la redoute proprement* éite a la 
flèche , par une espèce de petite caponnière qui débouche au 
milieu de la gorge et de la flèche dans le «couvre-face, etc., 
par des poternes fermées à claire-vme , pratiquées sous le 
rempart, et débouchant dans les fossés.: 

On plante des palissades dans le milieu des fossés. 
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La Capitale de la flèche est de a5 toises , ses!faces de 9 à 
10 toises, sa gorge de la toises* . 

La capitale du couvre-Sace y mesure prise de Tangle flan- 
qué de la flèche, est de i o toises ; ses Êices ont ao à aa toises ; 
ses flancs, parallèles k ceax delà flèche, ont 5 toises; on 
fiiit k ce couYre-face une coupure intérieurement k 5 ou 6 
toises de l'angle de Fépaule, mesure prise en dedans. Cette 
coHpure est perpendiculaire a la face ; son fossé communia 
que k celui de la flèche, et se termine- au parapet de la face. 

Les grands, côtés de la redoute proprement dite ont 3o 
toises , et les petits 18 ; les petits côtés sont dans le pr<don- 
gement des fla&cs du couvre-face ; le côté intérieur du para- 
pet du grand côté le plus près de la gorge de la flèche , est 
sur le prolongement de cette gorge , pour les parties qui sont 
en dehors du côté des flancs de la flèche ; et le reste de ce long 
côté a ^n parapet vis-k-vis la gorge ; au bord du fossé de 
«ette gorge , il n*y a point de parapet vis->a-yis la largeur du 
fossé de la gorge de la flèche. 

Le grand défaut de cette redoute isolée, est que si on peut 
attaquer et prendre la redoute proprement dite , la flèche et 
le couvre-face deviennent inutiles. 

Redoute contreminée à tourelles. 

On ne décrit pas ici la redoute contreminée et k tourelle, 
ou réduit de sûreté , exécutée k Metz , etc., en. 1 79a , parce 
que cette redoute n'étant pas d'une fortification passagère, 
sera exécutée par les ingénieurs. Elles paraissent. devoir être 
construites autour des places ; leur communication est sou- 
terraine et aboutit dans la tourelle, qui est toute en maçon^ 
nerie ; elle est voûtée et crénelée. 

De la tourelle, on arrive par une galerie, sous terre, k l'ar- 
rondissement .de la coBtreacarpe , d'où. se tire.la.défeQse du 
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foisé; cetle idée se trouve dans le Traité des Mines d*Etie&De, 
et celle de la tourelle dans ^ etc. 

Fort à étoile j tête de pont. 

Les forts k étoiles sont de meilleure défense à mesure 
qu'ils ont plus de côlés ; cependant on n*en fait qu'à 4^ 5, 6, 
et a 8 pointes. 

. Pour construire ceux à 4 pointes, faites un carré ; tire^^ 
une perpendiculaire au milieu de chaque côté du carré y égale 

à un huitième de ce côté, eto Tangfle flanquant sera 

de i5o degrés. 

Pour construire ceux a 5 pointes , &ites la perpendicu- 
laire égale à un i/6du côté du pentagone... Tan^^e flanquant 
sera de i43 degrés. 

Pour ceux a 6 pointes y faites un triangle équilatéral , et 
prenant le tiers du milieu de chaque côté pour base, formes 
d'autres triangles équilatéraux.... Tangle flanquant sera de 
lao degrés. 

Pour ceux a 8 pointes , faites un carré , sur le tiers du 
milieu de chaque côté, pris pour base; &ites des triangles 
équilatéraux. 

Ou si Ton veut donner une forme plus régulière , mais 
moins expéditive pour la construction , brisez les côtés du 
carré , comme pour Fétoile a 4 pointes , et élevez au milieu 
de chaque front un rideau équilatéral dont le tiers de ehacun. 
des huit côtés soit la demi-gorge... Uangle flanquant sent 
d'environ io6 degrés , et le flanqué de 6 e degrés. 

La moitié d'un de ces forts à étoile peut servir à former 
la tête d'un pont. . . on peut y construire des flèches de ao à 
a5 toises de capitale, et de aS a 3o toises de £Bice( fig. i3) ^ 
on peut &ire ces flèches ou lunettes a flancs, en prenant lo 
toises sur la face et 5 sur là gorge , en tirant une ligne par 
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ces points. On peut donner encore plas d'éteadme a ce3 
flèches y couper chaque fietce en crémaiUière , leur donner un 
flanc perpendiculaire à leur extrémité , et aussi étendu que 
la quantité de troupes qu'on a, et que les circonstances lo- 
cales peuTent le permettre. •• On peut encore fiiire usage des 
lignes ou parties de li^es qu'on va décrire... on peut encore 
y faire un ouvrage a corne dans les règles. 

Des lignes. 

Le feu des retranchemeos ne peut détruire que par sa 
quantité et sa durée. 

La quantité dépend du nombre de troupes qui peuvent 
Fexécuter sur la même étendue de terrain. 

La durée dépend , ou de la grandeur des obstacles que 
Fattaquant aura à franchir ^ ou de la longueur de Tespace 
qu'il aura a parcourir sous la direction de ce feu. 

Le moyen de résister aux efforts d'un ennemi supérieur 
n'est intrinsèquement un ordre ni étendu ni continu; c'est 
un ordre partiel^ rapproché, refusant des parties dans la ligne 
même, né présentant que des points où toutes les forces 
sont réunies. Derrière ces points d'appui y Tarmée attendra 
tranquillement que l'ennemi dirige ses attaques , afin d'y con- 
former sa défense (i). 

On voit par-lk qu'il nç faut que des bouts delignesi des re- 
doutes , des flèches y etc. , séparés et disposés avec intelli- 
gence (a) 9 mais quoique les désavantages des lignes soient 
bien reconnus y on peut en vouloir , et il faut savoir les co^- 
stniire (3). 

(i) Quelques modifications que des circonstances locales et autres 
peuvent apporter à ces principes généraux , ne les détruisent pas. 

(3) Voyez ci-après l'article lignes à ouvrages détachés. 

(3) Pour défendre 20 lieues de pays, B"^"^^ propose la disposition sui- 
Tante : 
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Il faut que: 

Les animes saillans ou flanqués soient au moins de 60 
degrés. 

Les angles flanquans soient de 90 a 100 degrés. 

Les distances. des flancs à l'angle flanqué , ne soient que 
de 80 k 90 toises. 

Lignes à vourtine droite et redan {fig* i )* 

Front ou côté extérieur, 1 20 toises. 
Demi-gorge du redan , i5 toises. 

Capital du redan , 22 toises ( sur le milieu du front exté- 
rieurement.) 

La face se trouve avoir 27 toises. 
Le développement est de i44 toises. 

Ligne à courtine brisée {fig: 2.) 

Front y 120 toises. 

Capitale du redan servant à briser la courtine ^ 22 toises... 
( tirée intérieurement). 

Demi-gorge du redan , i5 toises. 



* Construisez des redans espacés de i35 toises«... de capitale en ca- 
pitale. 

Mettez 20 hommes de garde par redan. 

Placez une pièce de canon de 3 en 3 redans. 

II y aura donc 3oo hommes et 5 canons par lieue de 2,000 tobes 
environ. 

Formez une, réserre de 3oo hommes et 5 canons par lieue. 

On aura donc par lieue 600 hommes et 10 canons, ot pour 20 lieues, 
12,000 hommes et 200 canons. 

Occupez par des redoutes les points essentiels des positions inté- 
rieures des lignes. 
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On brise la courtine^ en sorte que l'angle saillant se trouve 
sur Falign^nent des redsols. 

Développement, 1 54 toises. 

On peut étendre le front de ces Ugnéâ et le faire de i5o 
tcnses ; àlorâ la brisure de la courtine ou la capitale duredan, 
== un cinquième du front ,^ 3o toises. 

Demi-gorge , =une demi«<;apitale , plus une tôise , == 
i6 toises. 

Les feces se trouvent aVoir 28 toises pour le redan. 
Le développement , i85 toises. 

Nota, n vaut mieux raccourcir les fronts que de les allon- 
ger. On peut faire ces lignes de 3o a 5o toises plus courtes. 

Lignes à tenailles jointes {Jig. 3). 

Côté ou front, 100 toises. 

Perpendiculaire au milieu du front (extérieurement ) , un 
tiers du front , ou 33 toises 2 pieds. 

Du bout de ces perpendiculaires aux extrémités des côtés 
ou même des lignes qui forment la figure du retranchement. 

Le front de ces lignes peut se réduire jusqu'à 5o toises ; 
mais il faut que la perpendiculaire n'excède jamais la moi- 
tié du front. 

Lignes à crémaillière {fig* 4)« 

Portions du front, 60 toises... A chaque extrémité, éle- 
vez une perpendiculaire extérieurement = un quart du front 
ou 1 5 toises. Du sommet de chaque perpendiculaire au pied 
de la perpendiculaire voisine, tireîc une ligne qui sera le 
long côté de la crémaillière, où la branche. Pour former le 
crochet ou la petite branche, du pied de la perpendiculaire, 
prenez 5 toises sur la branche , et de ce point au sommet de 
la perpendiculaire, tirez la ligué qui formera le crochet. 
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Si on avait plas de temps, ces lignes pourraient être con-* 
straites d'une manière plus avantageuse^ en suivant le tracé 
qui suit(fig. 8). 

Front, I20 toises.... Baissez ce front par le moyen ordi- 
naire, en élevant à son milieu une perpendiculaire (intérieur 
rement) de 35 toises, etc.... de l'angle flanqué que forment 
les branches, tirez a 4^ toises du saillant voisin une ligne de 
défense ; et du point de 20 toises de l'angle flancpié qiû sert 
d'alignement aux faces de la lunette , abaissez une perpendi- 
culaire sur cette ligne de défense. Cette perpendiculaire sera 
un flanc. Par ce moyen on emploie tout le feu de la ligne, 
qu'on était obligé de dégarnir en partie , pour ne pas tirer 
dans la lunette.... On construit la lunette comme dans le 
tracé précédent. On pourrait aussi faire de pareilles lignes 
sans lunette. 

Lignes à bastions . 

Front, t3o toises. 

Perpendiculaire, ^5 toises (tirées intérieurement). 

Faces, 35 toises. 

Flancs perpendiculaires aux lignes de défense. 
• Le feu que peut fournir un pont étant toujours relatif à 
son' développement, si l'on en dirige trop vers une partie, 
une autre eh sera dégarnie. C'est le défaut de ces lignes, qui 
portent tout leur feu vis-à-vis de la courtine déjà la plus 
forte, parce que c'est la partie rentrante. Un second défaut 
c'est le fossé, qui, étant parallèle, donne un couvert à t'en- 
nemi dans la partie qui est vis-à^vis le flanc. 

Pour remédier au premier de ces défauts, qui est le plu, 
grandy suivez letracé suivant (fig. 9) : 

Front, I20- toises. 

Perpendiculaire,» i;a, %4 toîses' (intérieurement). 
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Faces , 17a de k distance de Fangle de la tenaille a Tan^e 
flanqué. 

Flancs perpendiculaires auxlig;nes de défense. 

Les lignes de défense, depuis Fângle delà ieilaille jusques 
à l'angle du flanc, forment la courtine qui eist ainsi brisée. 

Pour remédier au second défaut, celui du foSsé : rabattez 
sur la largeur de ce fossé , la partie nuisible de la contres- 
carpe, jusques a 3 pieds du fond, en forme de glacis ren- 
versé, que Ton dirigera de manière qu'il soit rasé par la ligne 
tirée du sommet du parapet, au point 011 doit se terminer le 
recoupenient^ 

Lignes à bastions détachés. 

Il faut pouvoir remplir d'eau les fossés des lignes et des 
ouvrages; on trace les Ugnes droites, sans flancs, et on fait 
des bastions et des lunettes simples ou a flancs, qui se flan- 
quent par des feux rasans et perpendiculaires. On ne les sé- 
pare que par le fossé. Le fossé de ces ouvrages étant plein 
d'eau , empêche l'ennemi de les surprendre par la gorge ; et 
il ne peut tenir dans ces ouvrages , dont les gorges sont bu- 
vertes, qu'après qu'il s'est emparé des lignes. 

Lignes à owrages détachés. 

Quand on est fort pressé, et qu'on a peu de travailleurs, 
on peut, de 240 en 240 toises environ, construire des lunettes 
simples ou a flancs, ou quelques redans, ou quelques bouts 
de lignes à crémaillère. Si l'on est attaqué par lés intervalles, 
l'ennemi est battu en flanc par ces ouvrages, ou il est obligé 
de s^en emparer. Il faut avoir soin que ces ouvrages se flan- 
quent, et qu'ils ne puissent être battus l'un par l'autre,, ni 
même battre ou être battus par ceux que l'on peut construire, 
si l'on a plus de temps, dans les intervalles qui les séparent. 

TOME XXYIl. JUIN x832. '9 



Oi^ peut en tracer de cette manière (fig. 1 1) : tirez àes 
lignes de loo toises, éloignées entre elles d'autant. Au milieu 
de chacune de ces lignes, tracez ( extérieurement) un redan 
de 20 toises de gorge et de 24 de capitalej élevez ( extérieu- 
rement) aux extrémités de ces lignes des perpendiculaires de 
%o toises pour la brisure des branches; du pied de ces per- 
pendiculaires au sommet de celles qui terminex^t les fronts 
voisins, tirez des lignes de défense, sur lesquelles vous 
prendrez 6 toises, à compter du pied des perpendiculaires, 
pour Tévasement des crochets. Les crochets seront formés 
en tirant des lignes de ces derniers points au haut des per- 
pendiculaires voisines. 

M. *** substitue aux lignes ses redoutes composées ; il les 
espace de 5oo a 53o tpises si;r le terrain qu'il veut oceiq[>er ; 
et si on veut absolument fa^re des lignes, il les joint par un 
parapet en ligne droite , aboutissant au fossé de^ flancs 4e la 
flèche des redoutes , et bordant le fossé des demi-gorges de 
leur couvre-face (fig, i4)» 

Observations^ 

Tous les fossés se tracent parallèlement aux lignes, re- 
doutes, etc. 

Pour juger de la bonté ou des déâiuts des ouvrages dont 
on a parlé, tracez-les et tirez les ligues de feu de tons les 
flancs. 

En^ général , les lignes de défense ne doivent être que de 
60 a 80 toises , lorsqu'elles partent de deux flancs séparés par 
des brapches qui forment un angle saillant : ou lorsqu'elles 
ne sont pas faites pour se croiser, même en les prolongeant, 
comme dans les crémaillères. 

Si Ton est dominé, il faut se défiler, c'est-a-dire tenir le 
saillant plus haut. 
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Si Ton craint le ricochet^ il faut aussi élever le saillant. 

Lorsqu'on construit 9 si Ton descend, ou si Ton monte ^ 
il ne faut plus tracer en ligue droite ; mais briser son front , 
en se retirant, en sorte que le saillant soit sur la hauteur, et le 
rentrsint dans le bas. 

Pour fortifier les angles... si Fangle est moindre que 
de 60^ j rapprochez-en le sommet pour avoir un angle de 60^. 

L'angle de 60^ ne peut être diminué : prenez: les flancs ex* 
térieurement , fortifiez a crochets de crémaillère. 

Pour Tangle de 90", prenez les flancs intérieurement, for- 
tifiez k crémaillère ; Tangle flanqué sera encore de 61 à 62^* 
On peut aussi le fortifier a bastion eu k demi-basUon , ce qui 
vaut mieux. 

L*angle de 120^ se fortifie de toutes les façons ; seulement, 
diminuez la perpendiculaire d'une toise , en le fortifiant en 
tenailles ou en tenailles brisées. 

Les angles- au-dessus se fortifient de toutes les façons. 

Pour les cingles rentrans, k 90 et 100^^ ils se défendent ; 

mais les branches ne doivent avoir que 80 k 90 toises 

•jo toises a 100°.... et 5o toises k 120°, parce que les lignes 
de feu s'éloignant des saillans, k mesure que Tangle rentrant 
est plus obtus, les feux se croisent d'autant plus loin sur la 
capitale, que les branches sont plus longues. L'inclinaison 
du terrain modifie quelquefois cette observation. 

Si le rentrant est au-dessous de 90°, il devient dangereux 
pour l'assaillant ; néanmoins , brisez-en les côtés , pour faire 
uiaff^ du feu , sÂns tirer les uns sur les autres. 

Profils. 

Banquettes. — La largeur de la banquette qui est au pied 
da parapet, doit avoir 4 }neds'& pouces, et 10 k 12 pîed^ si 
on y met des pièces de campagne.... Quand elle a moins de 



19^ tr£cis 

. 2 pieds de hauteur, son talus est égal a une fois et demie cett« 
hauteur. Celles de a k 3 pieds^le haut ont leur talus égal a 
deu^ fois leur hauteuï*. 

La seconde banquette, qui est plus basse que la précé- 
dente j n'a que 3 pieds de large y et son talus ^t cj^l a sa 
hauteur. 

Parapet. — Son épaisseur, en haut, est de 3 pieds, lors- 
qu'il n'est fait que contre la mousqueterie , comme dans les 
l'etranchemens de grand'garde, etc. 

Elle est de 4 pieds 6 pouces pour les ouvrages qui ne doi- 
vent être battus du canon que de loin. 

Elle est de 6, 8, 12 pieds pour les camps, redoutes, têtes 
de ponts, etc. 

Plosgée du parapet. — Il faut en général qu'elle soit de 
12 a i5 pouces par toise d'épaisseur; mais pour diminuer 
les lieux morts, il faut l'augmenter a proportion de l'éléva- 
tion du parapet. Cette augmentation doit être d'un pouce par 
demi-pied d'élévation de plus. Par la, sur un terrain de ni- 
veau , les feux tomberont sur la contrescarpe à 6 toises de 
l'a-plomb de la crête du parapet. 

Donc : 

^ Pour 6 pieds de hauteur. . . . 12 pouces de plongée. 

— 4 ip i3 

— 7. ............ i4 

— 7 ip i5. 

Hauteur intérieure du parapet... on la fixe en général a 
4 pieds 6 popces. 

Observez que cette hauteur qu'on donne dans Içs places 
diminue par l'affaissement des terres. 

Observez qu'il- faudrait qu'un soldat eut 6 pieds de hau- 
teur pour tirer par-dessus un pi(rapet de 4 pi^: 6 po. de haut, 
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ayant 18^ pouces de plongée par toise, et qa*un honune de 
S pi. 6 po. ne tire qa^avec gêne par-dessus un parapet de 
cette élévation, qui n*aurait que 8 pouces par toises de 
plongée. 

Ainsi la hauteur intérieure du parapet doit être de 4 pî* 
a po. si la plongée a i pi. par toise ; et de 4 pi* i po« , si la 
plongée est plus considérable. 

JNojta. Cette hauteur intérieure du parapet dont on vient 
de parler, est celle qu'il a au-dessus de la banquette : on 
trouve dans l'article précédent plongée^ les différentes hau- 
teurs totales que le parapet peut avoir. 

Talus intérieur dik parapet. Ce talus est égal a un tiers 
de sa hauteur. 

Talus extérieur du parapet... Il dépend de la ténacité 
des terres. On le fera égal à la hauteur dans les terres sa- 
blonneuseis... aux deux tiers de la hauteur dans la terre 
moyenne, entre les sablonneuses et les terres fortes ; et dans 
ces dernières , il sera de moitiés 

Berms. On laisse une berme large de 3 pieds au bord de 
Tescarpe, si les terres sont trop légères, et on la rabat en pan 
coupé, pour que Tennemi ne puisse s'y arrêter. 

Fossés, etc. — Les fossés doivent avoir au moins 9 pieds 
dans le haut, et jusqu'à i5, 18 et ^7 , suivant le besoin de 
terres. Leux profondeur doit être de 6 à 7 pieds et demi. 

Le talus de V escarpe suit la même règle que le talus ex- 
térieur du parapet, dans les fossés secs. Dans les fossés pleins 
d'eau, on peut adoucir le talus du fossé pour éviter la dé- 
gradation causée par les eaux. 

Le talus de la contrescarpe doit être plus raide que ce* 
lui de l'escarpe, parce qu'il y a moins de terrés à soutenir. 
On pourra donner un tiers delà hauteur dans les terres sa- 
blonneuses, et un sixième dans les terres fortes. 
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Dans les fossés flanqués y préférez le plus de largeur. 

Dans ceux qui ne le sont pas, préférez le plus de prafon^ 
deur. 

Le glacis qui, trop élevé, servirait de cavalier de traocliéç 
à Teanemi , et, trop bas, ne le relèverait pas assez pour le 
mettre en prise aux coups direci$ qui , dans les parapets peu 
plorgeans, n atteignent l'assiégeant que loin du fossé, doit 
être de 4 pi- 6 po. au-dessous de la crête du parapet, ou au 
Biveau du terre-plein de la banquette. Sa pente est parfeite 
lorsqu*elle formie un même alignement avec la plongée du 
parapet. Si on fbrme un petit chemin couvert, on baissera 
la contrescarp<ï de i6 pouces, afin tle pouvoir y mettre des 
hommes pour le défendre, et Ton tiendra la orète du glacis 
horizontale jusqu'à 3 et 4 pieds, pour que le soldat fasse un 
feu rasant. . 

On a rarement le temps de construire un tel £^a<HS. 

Ayant-fossé. A ga lo pieds du glacis, on peut construire 
encore , si on a le temps , un avant-fossé de 8 pieds de lar- 
geur dans le haut , et de 6 pieds de profondeur , dont il faut 
faire réunir les deux talus dans le fond du fossé , pour que 
Tennemi ne puisse y demeurer. 

Table pour servûrau tracé de ê^ profils différent. 

i^^'prof. 2*^ prof. 3^ prof. 4* P^of. 

Talus de la banquette pi- p©. pi^ po. pi. po. pi. go. 

la plus basse... » » » » ^9 ^ '* 

Terre-plein d'idem.... » » j> » 3 » 3 » 

Hauteur d'idem » » » » i lo 3 » 

Talus de la plus haute 

banquette 3 » 5.2 271/34 » 

Terre-plein d'idem.,.. 4^4^ 4^ 4^ 
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i^^prof. 2® prof. 3* prof. 4* prof. 

Hauteur dMdem. i lo. 27 i 9 21 

Hauteur du parapet 

aui dessus de L'hor 

rîzon..^ 6 » 6 6 7 6 ' 9' » 

Talus întériçur du pa- 
rapet I 6 I 6 I & i. 6 

Epaisseur du parapet à . . 

là ërète 3 » 4 ^ 8 uu 1^ » 

ï*longéè du parapet.... » 6 » 9 18 2t 6 

Talus extérieur du pa-. 

ràpet a 9 3 91/2 5 la 4 4 

Largeur delà berme... » » » » a ». 3 » 

Pi^ofoBLdfeur du fossé.,. 6^66 'j 6 9 » 

Talus de Fescarpe...... 3 » 44 76, 9 » 

Largeur du fossé, eh . 

haut., 9 » 12 », 18 ». 3o » 

Talus de la contres- 
carpe i »> 2 % 3: 9 4 8 

Largeur du eliemiu 

couvert » », >, „ 3 „ iq „ 

Abaissement d'id. au- 

dessous de rhorisota.. a » * » i 4 i g 

HaulCttr du glacSs i » i » 44 6 » 

Talus extérieur d'i- 
dem (i) 6 » 6» 18 » 36 » 

Largeur deTavant-fos- 

séé;. „;. » » » » 8 » ' » » 

Préfendeur de l'aVà^t- 
fosëé.^ ...i 3î> » i> » 8 !>) ^ » 

( i } Le talus isttérienr dti gpbicis e«t égH à un t»rft de ;sa hnuteur. 
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DIMENSIONS DE QUELQUES OBJETS RELATIFS A LA FORTI- 
FICATION DE CAMPAGNE. 

Palissades, 

Les palissades se placent verticalemeiit , ou inclinées vers 
Tennemiy et ^lors elles prennent ordinairement le nom de 
fraises. Les palissades et les fraises sont en prisme trianga- 
laire, une des prêtes est tournée vers rennémi. Les palis- 
sades sont clouées sur une latte ou linteau^ les fraises sur 

une ou deux poutrelles ou longrines. 

pieds pou. 

Longueur de 8 à. lo 6 

Côté du prisme y 5 à. ..,.., » 7 

Distance entre les palissades ou fraises ^ 2 a.. » 3 

Largeur du linteau de 2 pouces d'épaisseur.... » 6 
Enfoncemient en terre (suivant là hauteur des 

objets a défendre) ordinairement • .'.,.... 2 6 

Longueur de la pointe i >9 

Hauteur au-dessus de la crête de Fouvrage . . ^'9 

Distance du linteau à la pointe ......'.. a 6 

Longueur des clous. . < - - » 8 

Une palissade en chêne pèse environ 70 livres ) dçux ou- 
vriers en font 80 par jour... deuK charpentiers et un ma- 
nœuvre en placent 56. 

Fraises. 



Les fraises se placent sur la berme ou vers le milieu du 
talus extérieur d'un ouvrage , quelquefois sur tous les deux 
ensemble ; on eu met aussi quelquefois sur le talus de la con- 
trescarpe. 

On les plante horizontalement ou différemment inclinées. 
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Horizontales, elles sont moins en prise au canon y relèvent 
plus aisément le ricochet, et valent mieux. 

Inclinées vers Tennemi , elles ne retiennent point les mo- 
biles cr^ux et foudroyans qu'on peut y jeter; mais il faut les 
attacher a àevx poutrdles ou longrines, et elles peuvent 
servir d*iJ)ris. 

Relevées vers Touvrage, elles offrent moins de couvert. 

On les place quelquefois faisant un angle de 45^ avec Tho* 
rizon ; la méthode la plus simple est de les planter perpen- 
diculairement au talus : celles de contrescarpes se mettent 
toujours ainsi. 

Dans aucun cas elles ne doivent s'élever au «-dessus de la 
plongée du parapet , et on doit tâcher de les dérober au ca- 
non tirant de plein fouet, ou à la vue de Tennemi. 

pieds. pouciBs. 

Longueur. 8 » 

Côté du prisme , 5 à. . . » 7 
Distance entre elles. ...» 2 
Longueur de la pointe et des 

clous , conmie aux palisr 

sades. 
Equarrissage de la poutrelle. » 6 
Deux hommes font douze fraises en une heure. 

Abattis, 

Les abattis se placent au fond du fossé , en les appuyant 
à la contrescarpe^ branches en Tair, sur le chemin cou^ 
vert , sur le glacis , en avant d'un retranchement , sur les 
chemins et avenues , pour les barrer, etc. 

Il faut les dégarnir de feuilles et menus branchages pour 
qu'ils soient moins en prise aux artificiers, etc. , et si on a 
le temps, il faut aiguiser le bout des branches et les durcir 
au feu. 
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Les irous doivent élre tournée vers le réitancbement^ etc.; 
il est bon de les lier mite eux avec les harts^ des corda- 
ffêèy eit.y on de les &iét par des piquets crbclius. 

Poar dérober Tabattîs au caûdn y baissez le teFt*feiin^6ttr le- 

ijttel Vous rétablissez. S*il est ^posé àu tm d^ dafton , ^âbi- 

gnez-le de neuf à dix toises des hommes qu'il défeùd , et 

flatique:ft4ey sHl est éa 'iin lieu découvert, pour <^ae TeBuemi 

ne s'y abrite pais. 

Gazons^ 

U faut que l^erbe des gazons destinée k &irè un revê- 
tement soit serrée , humide et rasée de très-près : on place 
lies gazons Therbe en dessous. 
Dimensions pour un gazonnage en gazons égaux mis de 

boutisse. 

pouces. 
Longueur i5 

Largeur. .... 6 

Epaisseur 6 

Avant déplacer le gazon, on réduit répaisseùr à 4 'P* 
Il y a 55 gazons dans une toi^ carrée qu on découpe. 
Un homme en coupe looo en un jour. 
U en faut 200 par toise catrée. 
Un gazonneur en fait ïo toises par jour- 
Dans le gazonnage de gazons placés de boutisse et en pa- 
neresse, voici les dimensions qu'on leur donne : 

boutisse. paneresse 

pouces, pouces. 

iVbto. Le côté de rherbe doit avoir / Longueur. .18 12 

dé]plu8 que cé^dîmèisionsle talus dé ) * 
gazon proportionnôl «u uJus total ) ^^^rgeur. . . 12 12 

qu on revêt. \ Épaisseur. . 4 4 

Piqueu, (on en met trois par gazon). ( ^^^Y.' i 5à6I. 1 
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Un atelier de 3 hommes taille loo gazons par heure î i les 
arrache , i les coupe carrément , i leur donne le talus. On 
donne au second et au troisième un modèleen bdis de la sur- 
face da gazon. 

Pourfintsdtisdepariq»6tkitérieariiabtde4pi^<^^ pences, 
il faut 84 gazons par toise courante. 

Pour un talus extérieur, de 6 pieds de hauteur, il &iit 19% 
gazons par toise courante. 

J^>uj[* injett^ résister à la poussée des terres , ^mettefc les 
gssotis (qufon coupera Mlors saas talus) par lits perpeàdioii- 
laires au lalus qu'on reTét» 

Pour cWquie gazon formaiit boutisse, <hi plaee a gazons 
formant patieresse; on fait répondis la joiiotiott de deilx 
gazons au milieu du gazon inférieur et supérieur. 

Digues pour inondations. 

La moindre profondeur .de rinondation doit être de 
4 pieds. 

A représente la hauteur du déversoir qu il faut chercher 
au moyen du niveau. 

B représente la piK>fondeur du volume d'eau du ruisseau 
dans sou état naturel , et D sa largeur. 

C représente la hauteur delà dîgue== A-f-B. Largeur 

de la digue CQ haut =s C. 

Les talus varient suivant la rapidité du courant. et la con- 
sistance des terres; celui d'aVal=:G... celui d'amont =A; 
jusqu'à 2 A. 

Largeur du déversoir ^ un peu plus grand, que D. 

Les hajoyers y ou côtés du déversoir sont plus solides en 
talus que verticaux. ... 

Le talus d'amont doit être revêtu solidetHeilf. On le fait 
par couches horizontales de 2 pieds. 
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P faut, poar faire ,1e massif qui doit arrêter Teau : 

Des fascines. 
. Quelques centaines de piquets de a a 3. poaces de dia- 
mètre , dont la hauteur = B -|- 4 pieds. 

Quelques toises cubes de pierres mêlées de gravier. 

Quelques charretées de branchages, longs^ flexibles , pro- 
pres au clayonnage. 

Des masses, y des crocs. 

On met a pieds de distanee entre les piquets enfoncés 
dans le premier lit de £Biscines> placés suivant le fil de Teau. 

On enfonce de 3 pieds les piquets alignés. 

La saiUie des piquets , hors des fescines y servant a faire le 
clayonnage qu'on remplit de pierres j est d'un pied. 

Claies pour reifétement. 

pieds, pouces. 

Longueur . ^ . . & » 

Largeur 4 6 

Sept piquets équidistans , liés / t\« 

•* «• 11.* i Diamètre. . • . « i iia 

a 2 traversmes par lesbouts, { w r ^ * 

qaandonfidtfa claie. . U^^S^e»' ••5 6 

Poteaux espacés de 6 pieds, / Equarrissage. . » 3 à 4 
servant a fixer les claies! Haut'^.=h'. du 
verticalement. ^ parapet ... a » 

2 piquets équidistans entre /Diamètre. ...» 3 
chaque poteau servant a) Saillie sur la 
empêcher les claies déplier.! banquette. . 2 a 

Criques, 

Profondeur 4 ^ ^ pieds « 

Largeur. ; 5à6 

Longueur, quelques toises. 
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Barbettes pour rçdonte. 

Le terre-plein (Longueur par pièces. ,2 nieds. 

* iLargeur 20 a 24 

La genouillière ( suivant les pièces ) a de 

3 pieds 8 pouces 3 

Rampes pour monter (Largueur la 

aux barbettes. ( Talus de 6 a 9 fois leur hauteur. 

i 

Baraques^ 

La distance des poteaux montans, liés par deux poutrelles^ 
une semelle y une sablière et quelques chevrons formant une 
carcasse qu'on revêt en planches; cette distance^ dis-je^ est 
de 6 pieds. 

La hauteur du poteau est suivant la consistance du terrain : 
et dans celui qui est sec y on lesr emfonce du i/3 de leur hau'* 
tcur. .. 

La hauteur de la baraque du sol aux poutrelles est de 6 

pieds et demi sa largeur , ppur a rangées de soldats ^ 

est de 7 a 8 pieds... sa longueur, par 2 hommes, est de a 
pieds; ainsi pour 100 hommes, elle peut avoir 16 pieds sur 
5oy ou 24 sur 33. 

• Crénaux pour un mur épais, 

pieds, pouces. 

Largeur intérieure » 4 

Hauteur idem » 18 

Largeur extérieure. • . ^ • • • » 18 

Hauteur idem » 24 

Pour une épaisseur de GpouceSy telie qiCont les bois. 

Hauteur ou longueur » 8 

Largeur intérieure* ....... 2 
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pic<]s. pouces. 

Largeur extérieure » 6 

Hauteur au-dessus du sol extérieur. . 7 à 8 

/i. au-dessusdelaban(juettemiérieure. 4 ^ 

Nota. On fait quelquefois des créuaux vcr&lebas d'un 

mur ; et pour pouvoir faire feu par ce second rang 4e cré- 

naux, on creuse en arrière , au pied de ce mur (si par-là on 

ne risque pas de le renverser), un fossé de 3 pieds 6 pouces 

de profondeur. 

Chevaux défrise. 

pieds, pouces. 

Le corps pèsQ4< \vi.y et chacune des 
33 Jancea a liv. 

Longueur du corps (i). .... 9 »- 

Equarrissage à 6 pans » 6 

LongUiBur dea lanocfi. 5 >>> 

I]|i%mèli!e d^s lancer » 1 if4 

Distance des lances entre elles. ...» 9 îf^ 

Distance des lanoe». des Bo viM aux* , eic« n 3 1/2 
II faut armer ees liinioes d'une po&itâ en &r«> 

Trou de loupy outrape , ou puits. 

On les fait en c6ne renversé... on met un' piquet dans leur 
milieu.... on les met d'ordinaire sur trois rangs disposés en 
quinconce.... on en fait deux par trois toj^s... Leur déblai 
est de trois quarts toise cube. 

pieds, pouces. 

Diamètre supérieur 4 6 

Profondeur , 6 à. . . . . . . y » 

Longueur du- piquet 5' » 

Eqùarrissage ou diamètre du piquet; >i^ 4*5 

(1) A rarnuée d'Italie, «n 1794 > ^ ^^ lcu<» ai^ak donné que 1» moitié 
de cette longueur ; il y avait un anneau à un bout , et à l'autre deux 
mailles de chaîne et unT en fer, servant à lier les chevaux de frise en- 
tre eulc , et on les avait faits en bois blanc pour être \A\\% légers. 
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On peut anssi faire ces puits en cdne tronqué de lo en lo 
pieds, et rejeter la terre entre les trous, ce qui relèvera le 
terrain et le rendra moins accessible. On trace des triangles 
équilatéraux de lo pieds de ebié, et on creuse un puils à 
chaque angle ; on leur donne les dimensions ci-après. 

pi Mb. poucM. 
Diamètre supérieur. ..-■.. 6 6 

Diamètre inférieur a 6 

Hauteur on profondeur 4- ^ 

Les piquetss'élèventau-dessnsdu fond. 5 » 
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ESSAI 



SUR LA FORTIFICATION. 



L*ordre profond , chez les anciens, dérive de la nature de 
leurs armes; cet ordre est très-favorable au choc ; et Tinfan- 
terie , qui y mettait toute sa confiance y loin de chercher les 
pays coupés et difficiles , combattait toujours en plaine rase. 
Aujourd'hui, Tordonnance du feu offre plus d'avantage k 
l'attaqué quk l'assaillant, et Tinfanterie doit se placer de 
préférence dans les positions défensives. Dans une défensive 
active, le choix et la conservation de ces points principaux ne 
sont pas un des moindres talens d'un général. Quoique, par 
leur front et par leurs flancs, les bonnes positions présentent 
un emplacement avantageux a Tannée qui les doit occuper, 
et des obstacles difficiles a vaincre k l'ennemi qui voudrait 
l'en déposter, elles peuvent néanmoins être tournées et atta- 
quées par derrière. Cet inconvénient disparaîtra lorsqu'on 
les aura retranchées d'une manière solide et permanente ; et, 
dès-lors , converties en places de guerre , elles seront avan- 
tageusement occupées par de médiocres' garnisons , et servi- 
ront k couvrir Fintérieur du pays, ou k porter la guerre au 
dehors. Les places de guerre ne sont donc que des positions 
d'armées qu'on a reconnues utiles k occuper, d'après l'élude 
de la ligne d'opération d'une frontière, et d'aii la retraite ne 
serait pas toujours praticable. Par conséwcnt, la sûreté de 
l'état doit dépendre en grande partie de la valeur intrinsèque 
de ces boulevards élevés pour sa défense. 

L'artillerie étant un des principaux agens qu'on emploie 
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pour dokli^Ver ou pour réduire ks placea fortes , il esl'itn- 
poHÂtit pour wnU de coonaltrela théorie de la fortification. 
Ce»t dans cette vue qu'on a tâché de rassembler les principes 
qui ont conduit cet art «iu point où il est aujourd*hai. 

Tracé, relief et défilement » voilà les trois objets auxquels 
est subordonné rezamen ou la discussion du projet d'une 
fortification quelconque* Nous allons considérer ces trois 
partie^ séparément . 

SI- 

Tracé. 

I. 

Le meilleur tracé d*une fortification consiste dans la dis- 
position la plus avantageuse, relativement au terrain de l'en- 
ceinte avec ses dehors , pour que toutes les parties se flan- 
quent et se communiquent parfaitement, pour que les fronts 
attaqués obligent l'assiégeant a resserrer ses attaques , et lui 
donnent le moins de facilité possible pour établir ses rico- 
chets. Des variations de ce tracé dérivent les différens sys- 
tèmes de fortification dont les principaux sont ceux d'Érrard , 
de "Ville, de Pagan, de Coëhorn, de Vauban et de Cormon- 
taigne. 

On a cherché, dès les commencemens, à donner aux flancs 
des bastions une forme et une disposition relatives a leur im- 
portance; on aurait désiré surtout pouvoir les dérober aux 
contre-batteries. Errard fit son flanc perpendiculaire a la 
face ou ligne de défense, mais il annula son flanc en préten- 
dant le cacher. 0e Ville le fit perpendiculaire k la courtine, 
et son flanc de^pnt un peu moins mauvais ; on garantit les 
flancs des feux croisés, en y plaçant des orillons. 11 résulte de 
cette construction une pièce cachée, mais qui ne défend 
qu'imparfaitement le passage du fossé. 

TOME XXVII. JUIN l832. 20 
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Ces! à Pagan que ron doit les idées exactes sur le fea di-» 
recty par lequel il faut que les différens ouTrages se défen- 
dent réciproquement. H reconnut aussi le premier les incon- 
Véniens des flancs perpendiculaires k la courtine ^ et jugea 
que le flanc- devait être pet^efudiculairis sur la fade et sur le 
fossé qu*jl doit défendre , afin de bien protéger la brèche > 
battre le passage du fossé^ et nuire a rétablissement des bat- 
teries sur les crêtes des chemins couverts qui lui sont opposés. 
Vauban, qui vint ensuite, fit fiiire au flanc un ang^e de loo de- 
^grés avec la courtine. L'angle droit du flanc, sur la ligne de 
défense, est Touverture que Ton doit prendre, toutes les fois 
qu*on veut flanquer avec avantage. 

' . ■ '. ' ^' 

La courtine, par ses feux directs, et par sa position entre 
les flancs et derrière les ouvrages extérieurs , est la partie 
la plus forte delà fortification ; les faces en sont ^ au contraire, 
la partie la plus faible; ellçs tirent leur défense des flancs, 
qui n'en doivent par conséquent être éloignés que de i oo à 
1 20 toises , portée de fusil bien fournie. 

La tenaille couvre la poterne de sortie et le nevétement des 
flancs ; Tespace entre elle et la courtine sert de place d'armes 
ou d'abri pour les bateaux, suivant que le fossé est sec ou 
plein d'eau. Par ce moyen on peut disputer la descente et le 
passage du fossé a l'ennemi , après la prise des chemins cou- 
verts, soutenir le^ dehors attaqués, et en assurer les retraites. 

Les demi-lunes, qu'on appelait autrefois ravelines, sont 
destinées à couvrir les courtines et les flancs , à .flanquer le 
chemin couvert et le glacis des faces, à retarder les approches 
des bastions. D'après cela, les demi-lune^ a flancs sont vi- 
cieuses quand elles ne sont pas couvertes de contre-gardes, 
parce qu'elles ne couvrent point les flancs des bastions. 

Les meilleurs fossés sont ceux qu'on peut remplir et vider 
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a volobté ; ils ont la commodité des fossés secs pour les ma- 
nœuvres de Tassiégé , et ojipôsent a leur jpassagè toute la dé- 
fense des fossés pleins d^eau. Les j^ohts, pour la communica- 
tion des fossés pleins d'eau , sont détruits journellement 
par les bombes et les ricochets ; ce qtii donne beaucoup de 
soins pour les tenir en bon état. Uescàrpè doit être revêtue 
dans toute sa partie y couverte par là contrescarpe et le glacis. 
Les demi-revêtemens abrègent a là vétîté le temps et la dé- 
pense ; mais leur berme permet k Telinemi de s'étendre a 
droite et à gauche de la brèche , pour se former sur un plus 
grand front y et même de dépasser et de tourner ^ pouratta- 
quier par derrière les retranchemens qui défendent ces brè- 
ches. La contrescarpe doit être également revêtue, afin de 
rendre la descente du fossé moins praticable. 

Le chemin couvert est une des parties les plus essentielles 
de la fortification d'une place; il fait que les surprises et les 
escalades sont moins faciles y en rendatit plus aisée la garde 
de la place. En couvrant les ouvrages , il oblige Tennemia 
venir établir ses batteries de brèche sur la crête de son gla- 
cis ; il favorise les sorties, protège les retraites , et empêche 
que Fassiégeant, dès la première nuit, ne pousse ses appro- 
ches jusques sur la contrescarpe. 

Les places d'armes rentrantes servent aux troupes de point 
de rassemblement pour les sorties , et de retraite à celles qui 
sont chassées des places d'armes saillantes , qui sont les pre- 
mières insultées ; ces dernières ont l'avantage d'incommoder 
de près les travaux de l'ennemi. Les unes et les autres sont 
fermées par des traverses. Leur usage, ainsi que de celles du 
chemin couvert^ est d'empêcher le feu du ricochet. 

S. 
Afin de mieux remarquée les progrès de là fortification , 
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tious nous arrêterons ji pour le moment , à Fenceinte et aux 
cieliors dont nous venons de parler. 

Des considérations attentives sur la direction des feux ^ 
ont indiqué des corrections dans le tracé et la disposition de 
ces ouvrages. Après l'invention de la poudre, ou crut pou'^ 
voir profiter de Télévation des anciens remparts pour pren- 
dre des commandemens dans la campagne; mais on s*aper* 
eut bientôt que ces remparts étaient trop exposés au canon , 
et onles abaissa. Aujourd'hui , pour préserver encore davan- 
tage la fortification des vues et de Faction du dehors, on di- 
rige le glacis de manière que Therbequi le couvre se confonde 
avec rherbe du parapet. On a supprimé Forillon, parce q^e 
la pièce cachée qu'il procurait peut être facilement démontée 
par les bombes, qu'on sait employer avec succès pour ruiner 
les défenses des flancs. La contrescarpe est alignée maint,enant 
à 6 toises de l'angle de l'épaule , parce que la première pièce 
ne peut être placée qu'à cette distance , à cause de Fépais- 
seur de la rencontre des parapets. On a éloigné la brèche de 
Fangle de l'épaule , en faisant aboutir le prolongement des 
faces delà demi-lune a i5 toises de cet angle. La- demi-lune 
à obtenu par ce moyen une plus grande capacité, qui donne 
la facilité d'y établir un réduit ou un retranchement à sagorge. 
Le bastion lui-même est susceptible d'un retranchement , 
qu'on peut conduire d'une épaule k Fautre. Les flancs des 
tenailles ont été supprimés, parce qu'ils étaient enfilés du 
rempart de la defixi-lune, vus de revers par les hajttoriea 
dans le logement des places d'armes rentrante^, et contre- 
battus par les batteries dans les places d'^rnoM^s saillantes. 
On a échancré la demi-lune à la gorge, parce qu'on a consi-^ 
déré qu'une pièce de canon, placée sur le saillant du. che- 
min couvert, découvrait le saillant de cette gorge, au dé- 
bouché de cette communication. 
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iLe tracé dont nous TenonÂ. de rendre compte est le pro-. 
mîer système de Vaaban ^ un peu. corrigé ; mais il n'est pas, 
k beauicoup prè$y a sa perfection. Pour pouvoir en apprécier 
kss avantages et les défânts.> il faulr encore examiner quel est 
Teffet de Tattaque sur Tensembl^, de la disposition des our- 
vrages : ou, ce qui est la même chose, supputer la durée du 
siège qu'une place doit soiitenit*. La méthode qu'on emploie 
pour cdlR est foud^ sur l'examen qu'on fait delà conduite 
générale des attaques, de la force des lignes qu'on est obligé 
de leur faire pavcourir, c'«st-«à-dire les capitales des bastions et 
demi^unes sur lesquelles on doit construire les tranchées. 
Celles qui.,, dims ces diffiérei^tes attaques , se trouvent peu 
chargées de feux^ ou plus proches du feu des chemins cou- 
verts, seront r^ardées comme les plus fortes. On y remar- 
que L'étendu^et le développement des travaux à faire pour 
l'assiégeant y et leur difficulté pour le danger qui les accom- 
pagne ; celle de l'établissement des batteries et leur multipli- 
cité de part et d'autre. Enfin, combien il y aura de coups de 
main ou d'attaques de vive fprce dana chacune de ces at- 
taques. 

Nous observerons y d'après cela, qud dans Fancien. tracé , 
les angles flanqués étant très aigus , les attaques n'avaient 
que fort peu de développement. Les demi4unes ne présen- 
taient presque point de saillie dans la campagne , au-delà 
des bastions, l'ennemi s'emparait presqu'aussi tôt des ren- 
trans que des saillans , et fesait brèche en même temps qu'aux 
demi-lones; aalieu que le nouveau tracé donnant une grande 
capacité et une grande saillie aux demi-lunes, elles- défendent 
plus directement les approches du bastion , et forment par 
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leurs siiillaus , une espèce de première eaceinte qu'il fis^ui 
forcer avant celle que forment les saillans du corps de I21 
place^ Pour pouvoir proléger la brèche , et retarder la red- 
dition de la place y on construit dans les demi-lunes, et dans 
les places d'armes rentrantes» des réduits que Ton fiait ou en 
po]atrellçs crénelées, ou en terre, ouen maçonnerie, avec un 
fossé et un bon revêtement; ces ouvrages obligent TeUr 
nemi a cheminer avec plus delenteur, et a détailler la prise de 
ces différens ouvrages, avant d'en venir au corps de la place. 

Maljrré cetteamélioration, Texpérience de la guerre prouve 
que dès que lebastion est ouvert,rassiégén'cîppQsepkis qu'une 
faible résistance, dans la crainte d'être emporté d'assaut; 
cette considération avait engagé Vauban a proposer unsysr 
tème qui portât naturellement son retranchement indépen- 
dant des bastions. Cette idée a été exécutée a Béfort, à Lan- 
dau, ^ perfectionnée au Neubrisak. C'est le système des tours 
bas^onnées, qui donne une fortification dont les avantages 
sont dans une proportion plus forte que Taugmentation des 
dépenses qu'elle exige. Le troisième système de Vauban 
n'est pas sans défaut, et Cormontaigne , en soumettant For- 
donnance d'un front de Neubrisak aux effets de l'attaque , a 
été amené a indiquer des corrections qui, sans augmenter la 
dépense, prolongent la défense de 1 5 jours. 

Quelques soins qu'on ait pris pour créer de nouveaux ou- 
vrages qui eussent des praprié^és favorables à la défense, il 
faut toujours ep revenir k la niême enceinte , et aux mêmes 
dehors, mais on peut donner à cette enceiijite avec ses dehors, 
une disposition telle, que lorsque l'ennemi voudra s'attacher 
k l'un , il soit vu de revers des autres ; de sorte qu'il soit 
forcé de prendre plusieurs ouvrages pour y pénétrer. Cor- 
montaigne a obtenu cet avantage et plusieurs autres , en 
fortifiant sur des polygopes d'un grand nombre de côtés, 
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ee qaiy procurant des. fronts. presqu*en ligne droite, obligé k 
faire les angles flanqués des bastions^ trèsi ouverts , et alors 
les demi-lunes collatérales forment un grand rentrant avec 
ce9^ angles. IL résulte encore de ces dispositions, que les pro < 
longenobéns d£Aface6 desi ojivrages tombant dans les ouvrages 
conligus , ees faces sont irrécochables ; et ces prolongemens, 
à cause de Touverture de Vangle flanqué, ayant beaucoup de 
divergence, obligent Tennemi, pour pouvoir embrasser le 
front d'attaque, à un plus grand développement d'ouvrages, 
ce qui le jette dans des dépenses considérables , et lui fait 
perdre des hommes et du temps ; ainsi la meilleure fortifia 
cation sera celle dont les fronts formeront l'enceinte la moins 
convexe i 

Les contre-gardes sur les demiJunes sont préférables a 
celles sur les bastions ; mais les premières sont remplacées, 
avec avantage par les grandes demi-lunes k réduit. Celles sur 
les bastions n'empêchent pas que, du saillant des demi-lunes 
collatérales , on ne batte en^ brèche les épaules du bastion ; 
et son saillant avec celui.des demi-lunes collatérales, ne dé- 
bordant pas les unes sur. les autres , n'offrent poiqt la disr 
position heureuse que nous avons dit précédemment devoir 
être douiiée aux fortifications d'une pl^ce. Mais si les bas- 
tiops. avaient un fossé sec , et^^si leur revétemçnt. fort élevé 
pj^uvait être ruiné, parles premières batteries, il faudrait 
adpx^terle^ contre-gardes sur. les bastions, en les prolcingeant 
çn arrière des faces des demi-lunes, pour leur ôter le pre- 
mier défaut qu'op vient d'indiquer. 

Les tenaillons ou grandes lunettes , ouvrages plus chers 
qu'une grande demi-lune, lui sont fprt inférieurs en défense, 
et ils ont été abando^iués , parce que les batteries placées au 
devant de leur rentrant , peuvent Çiîre brèche aux tepail- 



il% ESSAI 

loBS y aux saiUans de la deiiii4uiie > aux fiaces et aux épaules 
des bsatioBS collatéraux. 

J^s ouvragss à corne et à couronne ^ autrefois si multi- 
pKéSy ont été apprécié» par Texpérieiice; elle a prouvé 
que Taugmeatataoti des dépenses qu'ils procurent^ n'est point 
en proportion de la dépense qu*ils occasionent i aa leur pré*- 
fère une suite d'ouYragesdélacbé»^ qui se protègent récipro* 
quement , et que Tassiégeant est obligé de prendre en détaîL 

L'ouTrage k corne et l'ourrage à couronne^ qui est en ou* 
tre plus cher et plus difficile a retrancher ^ exigeant beau- 
coup de monde pour leur défense y ne conviennent qu'aux 
très grandes places; leur tête forme des saillans trop avancés 
pour être bien flanqués par les ouvragea de l'enceinte. Leurs 
fronts , toujours trop courts , n'obligent qu'à un très petit 
développementdetranchées : les trouées que l'assiégeant peut 
faire dans leurs longues branches mal flanquées , lui per- 
mettent de battre les demi-lunes intérieures. L'ouvrage pris ^ 
rassiégeant conduit son attaque dans son intérieur ^ sans 
craindre ni les revers^ ni les sorties y et sans faire de batte- 
ries, il force l'assiégé d'abandonner les chemins couverts 
des demi-lunes et des bastions collatéraux^qu'îl domine et 
qu'il plonge. Ainsi quand il faudra construire de ces ouvra- 
ges, et quand les dispositions du terrain le permettront, il 
faut avoir attention de ne porter qu'a 80 ou 100 toises les 
saillans des demi-bastions , pour pouvoir les bien défendre j 
de donner au côté extérieur au moins xoo toises, pour avoir 
un développement de front susceptible d'une bonne défense; 
défaire dans l'intérieur des coupures bien disposées, pour 
voir directement et de fi*ont le débouché des brèches , et qui 
aboutissent a la hauteur de la face du réduit fait dans la place 
d'armes rentrante du bout de la branche. Enfin , de ne point 
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construire un chemiii couvert dans Fiutérieur ^ qui devicM 
inutile , étant plongé du rempart des branches. 

L'avant-fossé retarde Tasaiégeant^ mais rend les sortie» 
difficiles, Tenilemi pouvant' aisément ruiner les ponts quj 
servent k le passer. U faut que le glacis vienne mourir au ni- 
veau de Teau ^ si on ne peut le saigner ^ et s'il peut Tétre $ il 
faut que sa pente se pi^onge jusqu'à sacontre3caT]^e, pour 
qu^il «'of&e point d*abri a Tassiégeant. 

Ifas^ant chemin^couvert^ par son développement^ euge 
beaucoup de monde pour la défenèé; il ne peut donc conve- 
nir qu'aux grandes places. Trop éloigné de l'enceinte pour 
être bien flanqué , il a besoin de l'être par quelques ouvrages 
avancés ; il doit être commandé par le chemin couvert de la 
place. 

Les JleiJieSj petits redans de la toises environ de facci 
sont placées sur les angles des glacis. Si elles sont sur les sail- 
lanS) elles sont mal flanquées y ne défendent rien^ et offrent 
par leur communication une tranchée toute faite à Tennemi^ 
sur les rentrans , elles n'ont aucun de ces défauts. On ne 
doit pas les élever assez pour masquer le feu des ouvrages qui 
sont en arrière; et il faut .aligner lenrs faces à a ou 3 toises 
de la crête du glacis qui est en avant y pour qu'elles ne soient 
pas enfilées par l'ennemi, parvenu sur cette crête ; il faut enfin 
que ces flèches , pour être défendues et n'offrir point d'abri 
a l'assiégeant, soient précédées d'un chemin non saignable et 
d'un chemin couvert. 

Les lunettes y espèce de petite demi-lune, qu'on place sur 
les angles du chemin couvert ou au bout du glacis, ou au bord 
de Favant-fossé , s'il y en a un, rendent ces approches diffi-^ 
ciles , protègent les sorties , flanquent toutes les parties de 
l'avant-fossé et de l'avant-chcmin couvert , et forment une 
prettiièrc enceinte, qui, même prise, gêne les logemens de 



^. 
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rennemi : il faut leur donner un fossé et un glacis pour les 
empêcher d'être tournées ^ et dérober leur escarpe aux pre- 
mières batteries. Il faut qu'elles aient une capacité à pouvoir 
contenir environ aoo hommes, et les disposer de façon qu* elles 
forment des rentrans et des saillans : une enceinte a grandes 
demi-lunes y quand ses an^es sont obtus , se prête k cette 
disposition : la place est alors considérable , et ce n'est qu'à 
celles de ce genre que cette ceinture de lunettes peut con- 
venir. 

Voila pour la disposition générale des ouvrages^ Mais la 
construction de chacun d'eux doit encore être soumise k uii 
discussion particulière, qui consiste k calculer la dépense 
d'une pièce de fortifioatioi;i, ainsi que la résistance, d'après 
un journal de siège, afin de pouvoir estimer lequel des deux 
ouvrages que l'on compare, doit être adopté de préférence à 
l'autre. Ainsi, lorsqu'un projet coûte moins qu'un autre, 
et prouve une défense plus longue , on l'affirme meilleure. 

S. II. 

Reliefs 

Après avoir examine l'ordonnance des ouvrages d'un 
front de fortification , dans un plan horizontal , ou faisant 
avec l'horizon un angle quelconque, ce qui donne les diffé- 
rentes longueurs et inclinaisons des faces, des flancs et des 
courtines, il faut considérer Tordonnance de ces mêmes ou- 
vrages dans le plan vertical , ou^ ce qui est la même chose, 
dans le profil, qui nous laissera apercevoir les dimensions 
horizontales des objets et leurs hauteurs absolues et rela- 
tives. 

La largeur des remparts a élé déterminée sur la longueur 
d'une pièce de 24 en batterie, son recul et l'espace nécesr 
saire pour la manœuvre. I^ur talus, sur celui que pren^ 
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nent naturellement les terrejs. L'épaisseur des parapets est 
réglée d'après ce principe d'expérience , qu'un boulet de i6 
ou de a4 filtre de i4 ou de quinze pieds dans une terre 
très-bien assise. Le parapet de la place doit avoir 20 a 22 
pieds de commandement sur la campagne y afin de dominer 
sur les ouvrages de l'ennemi ; et le parapet de tout autre 
ouvrage y même le plus rasant ^ 5 pieds de commandement 
sur le cbemin couvert qui l'enveloppe ; d'après cela^ et pour 
se inettre à Tabri de l'escalade , il faut donner au moins 3o 
pifsds de hauteur au revêtement de l'escarpe ; ainsi la con- 
trescarpe doit eii avoir 22. La largeur et la profondeur des 
fossés sont arbitraires a quelques égards. Le chemin cou- 
vert ne peut pas avoir plus de 5 toises de largeur ; car il se- 
rait facilement plongé paV les établissemens de l'ennemi sur 
les glacis ^ et cet espace est suffisant pour ses manœuvres. 
3on parapet doit être élevé de 8 pieds, parce que la hauteur 
d*un homme k cheval ji'étant que de 7 pieds x [2, toute i^e- 
connaissance de la place , faite de cette manière , devient 
impossible. Sa pente doit être de trois pouces par toise y 
fjuand les circonstances locales le permettent. 

Le plan auquel on rapporte la hauteur de la crête du 
chemin couvert s^appelle plan de site^ ou rez-de-chaus- 
sée de la fortification. Il peut être horizontal ou incliné 
d'une manière quelconque à l'horizon. Dans ce dernier cas, 
il faut que, prolongé de 8 à goo toises, en avant, et à droite 
et k gauche, dans la campagne^ il rase le terrain environnant 
sans le couper nulle part. Les plans de défilement des ou- 
vrages extérieurs et du corps de place , c'est-k-dire les plans 
rasant la crête intérieure des parapets, doivent être parallèles 
au plan de site..... On a du s'apercevoir que tout est cons- 
tant dans les dimensions que nous avons rapportées ci-des- 
sus. La coupe verticale qu'elles représentent s'appelle profil 
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primittfj parce qu'il règle d'une manière Invariable les com- 
mandenien5(i) (Jue les dîfftrens ouvrages doivent avoir les 
uns k regard des autres; les largeurs , hauteurs et épaisseurs 
qu'il coiivient de leur donner y relatiTement aux agens et 
moyens employée dans la défense , et à la violence des armes 
auxquelles ils doivent résister. Le profil reste encore le même, 
quel que soit le défilement de la fortification. Et en effet. Vin- 
clinaison du plan de tète ne peut apporter aucun change- 
ment aux (fimensions horizontales et aux hauteurs verti- 
cales des objets ; puisqu'il faut, dans tous les cas , que les 
pièces conservent les mêmes commandemensles uns aux dé- 
pens des autres. 

S. ni. 

Défilement. 

lie tracé d'une fortification étant déterminé, il s'agit de 
trouver la hauteur qui doit convenir à chaque point , poar 
que le relief qui en résultera , Soit défilé des hauteurs envi- 
ronnantes. On conçoit que pour cela , on a besoin de con- 
naître les profils du terrain dirigés sur les faces des ouvrages, 
et poussés jusqu'à 8 ou 900 toises. Au lieu des difFérens pro- 
fils rapportés à des lignes, ce qui jèterait dans des dévelop- 
pemens immenses , on les rapporte à un plan horizontal pas- 
sant à une distance déterminée, mais arbitraire, au-dessus du 
point le plus élevé delà campagne (i). On attache a chaque 
point la cote numérique qui convient a l'ordonnée qullui cor- 
respond verticalement. La différence de ces cotes donne le rap- 
port et la différence du relief h ces mêmes points, et fait connai- 

(i) On.appelle commandement d'une pièce sur une autre, la verticale 
comprise entre le plan de défilement de la première , et le plan de défi* 
lement inférieur et parallèle de la seconde. 

(2) On appelle ce plan, plan de comparaison. 
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tre rensemble du terrain. Au moyen de ces coles et da profil 
primitif, on pourrait, a la rigueur, défiler par parties; vaia 
on conçoit combien cette fiiçon d'<^pérw lendt Umfiie, en 
rapportant le défilement U des plans; on parviendra an même 
but d'une manière beaucoup plus simple, pnis<[a*on défilt 
par une suite de points. Il est nécessaire d*établir autant de 
plans tangens qu'il y a de firent» à défiler , soit que ces fironts 
se trouvent en avant, soit qu il existe des hauteurs qui peu* 
vent prendre s^ revers. Ou y est souvent contraint par la 
nature du terrain et le développement de l'enceinte, comme 
il est arrivé a Béfi>rt, place assise sur plusieurs plans* 

U nous reste a parler du refief de la tenaille. Ce relief est 
soumis à des considérations particulières; il faut que la pièce 
placée k Fangle flanquant du bastion puisse battre le pied 
de la brèche du bastion opposé , et que , de plus , la tenaille 
puisse voir dan^ le terre-pl^n de U demi-lun^?. 

Camps, 

L'intervalle entre le camp de rinfanterie et celui de la ca- 
valerie est de 25 toises. 

La distance d*une ligne à l'autre est de 1 5o toises. 

En général, le camp d'une armée sur deux lignes doit avoir 
au moins 3oo toises en profondeur de terrain libre, ou aisé a 
rendre tel,, et 60 toises de front pour 100 hommes, tous les 
intervalles compris. 

Quand la terre est couverie, on fauche jusqu'à 10 toises 
en avant des tentes des soldats , parallèlement au front de 
bandière. % 

Les communications, entre les lignes et en avant du front 
de bandière ont 8 toises de large pour les camps passagers, 
et a5 pour les camps ou l'on séjourne. 
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D'après rinstruction sur les cam|ys^ en 1792, voici les dis- 
positions relatives a rinfanterie. 

Les anciennes teïites avaient 16 pieds 4 pouces sur Spied^, 
et devaient contenir 7 soldats.... les grandes rues étaient de 
16 pieds y les petites de 4 pieds 3 pouces ; les rues eoXvp les 
lignés des tentes, de 6 pieds. 

Le front du bataiUon était de 7 5 toises; sa profondeur était, 
de îi8. 

La garde du camp était à 66 toises du front de jbandière. 

Les tentes des prisonniers, à 3 toises en arrière de la garde 
du camp. 

Les latrines des soldats à i3 toiser en arrière. 

Les £Edsceaux étaient à 5 toises en avant du front de ban- 
dière. 

Le chevalet du piquet, surTalignetilentdes faisceaux. 

Le drapeau, au centre du bataillon, à égale disUnce da 
front de bandière et des faisceaux. 

Les caissons, à 3 toises en avant des faisceaux, et les canons 
en avant des caissons. 

Les dernières tentes, à 28 toises en arrière du front de 
bandière. 

Les cuisines des soldats et la garde de police k 7 toises 
en arrière ( toujours de l'alignement qui précède. ) 

Le petit état-major, adjudans, etc., a 8 toises en arrière. 
Les lieutenans et sous-lieutenans , à 10 toises en arrière. 

Les adjudans-majors , quartier-maître, chirurgien, à lo 
toises en arrière. 

Les capitaines, k 10 toises en arrière. 

Les chefs de bataillon, di brigade, k 12 toises eh arrière. 

Les latrines des officiers, k i3 toises en arrière. 

Ce qui fait i64 toises depuis le front de bandière. 

L'artillerie des colonnes doit camper entre les deux lignes 
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en arrière et au centre des brigades qui composât la co- 
lonne. 

Effets de campemensy etc. 

Pour le piquet , il faut i chevalet avec son manteau d'ar- 
mes^ piquets et maillets nécessaires. 

Par tente de sept hommes^ il faut : i marmite , son cou- 
vercle, son sac ou étui i gamelle.. .. i grand bidon 

4 outils ( une pelle , une piocbe, une hache , une serpe ou 
petite hache \ % couvertures de laine. Tout cela en double 
pour les tentes de i4 hommes. 

1 Petit bidon à chaque soldat. 

3 Petits bidons pour vinaigre à chaque compagnie. 
. Tentes y chevalets et manteaux d'armes , par compagnie , 
suivant leur force. 

2 Chevaux de peloton par compagnie. 



CHEVAUX. 

Age du cheual 

L'âge du chevsd se reconnaît à Tinspection des dents de 
la mâchoire inférieure ^ mais seulement des six incisives 
et des coins ; les crochets ne ^sont d'aucun secours. La par* 
tie des dents qui est en dehors, s'appelle muraille, et naît 
la première ; la partie intérieure s'appelle muraille interne, 
et naît après. Les dents du poulain sont ovalaires, creuses, 
finissent par se remplir , sont Ijtianches , et à un ap ont un 
collet k la racine. 

Les dents du cheval sont plus larges , plus longues , sont 
d'un blanc plus mat, souvent couvertes de tartre, son 
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crcasesy el se renplisdent suivant i*Âgiey et ont des leâiiehires 
à leur muraille interne. ^ 

Le cheval ^ en naissant ^ n'a poi^it 4e dents incisives -, 

A 1 6 jours les dents de la pince sortent de Talvéole et sont 
creuses. 

A I mois les mitoyennes commencent à pousser. 

A 4 mois lés coins. 

A uti an les pinces ne sont plus creuses y et ont an collet 
à leur racine. 

A i3 mois les mitoyennes idem. 

A 17 mois les coins idem» 

A 18 mois le poulain a rasé de ses six dents indsives de 
lait. 

A|a, ans et i/a les pinces tombent > et sont remplacées par 
les dents du cheval. Les mitoyennes et leJs coins t<MnbeBl 
successivement. 

Toute pince qui est creuse, tandis que les autres sont ra- 
ses f annonce un cheval de 2 ans et ip à 3 ans. 

A 3 ans et 3 ans et i/atcs pinces et les mitoyennes sont 
creuses et les coins pleins. 

A 4 ans et à 4 ans et 1/2 Les coins tombent. 

A cinq ans la muraille interne du coîq est tranchante . et 
n'est pas de niveau avec Texterne. 

A 6 ans les coins ont leurs miuraille» é^les, et Vextjeme un 
peu usée. 

A 7 ans, le creux des coins est diminaède pins de moi- 
tié. 

A 8 ans, les coins sont rasés. 

De 8 à 1 1 , la forme ova&ire des coins devient ronde. 

De II à i4, la forme des coins est ronde. 

De i4 à 17 y la forme des ^oÎMs approclie de la trian- 
gulaire. 



De '17 en-delà , les dents àe i^approchént dé plus en plus , 
^i prenûent la forme ovalaire ; dans le sebs opposé qu'elles 
avaient en naissante . 

Dand la yieillesso» les chevaut ont le rîtelier diminue de 
largeur, le dessous; des mâchoires est tranchant, lessallièreà 
sont creuses, ils sont cilltés , les dents plongent en avant, la 
lèvre inférieure est pendante , les commissures des lèvres se 
renversent en dehors, ils sont ensellés. S'ils sont gris, rouans 
ou cap-de-maure, ils deviennent blancs, en commençant 
par la tête et finissant par les jambes. 

• leux du chei^aL 

Un-œil, pour être beau, doit être vif, bien placé dans son 
orbite, débordant un tant soit peu les paupières ; sa vitre ou 
sa cornée intérieure doit être transparente, et doit laisser 
apercevoir distinctement toutes les humeurs qu'elle ren- 
ferme. 

Pour examiner les yeux d*un cheval , placez-le a la porte 
d'une écurie ou sous une remise, le corps en dedans, la tétë 
regardant la porte; mettez-vous en face, et considérez les 
parties internes et externes de l'œil. Si vous voyez du blanc 
ou du louche, examinez de plus près la partie afFeciée. 

Pour qu'un œil soit beau et sain , il faut que la membrane 
noire, ouverte, ou bleue ^ qui détermine -la couleur des 
yeux, s'aperçoive parfaitement. 

Les maladies les plus commtines de l'œil soût l'inflamma- 
tion de la cornée opaque ou du blanc de l'œil, Topacité to- 
trie ou la blancheur de la vitre. 

Les taies, qui sont le noyau ou le résultat de cette opar 
cité. 

L'épaississement de l'eau qui est derrière la vitre, qui rend 
lunatique le clieyal. . 

Il 
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L'épaÏ8fti»9€ment du diamant qui prodait la caltraete* 
L^ goutte sereine qu'on n aperçoit pas , et qui Êiil que le 
cheval ne voit point du tout ; mais sa marche ( il élève fort 
haut les pieds de devant) ^ et Hs oreille^ qu il porte altema- 
Mvemeut Tune en avànt^ FÀiitre en arrière y Tannoncent. 

Lqs grains de suie aU boi^d inférieur de Tuvée ou de l'iris > 
qui rendent le cheval ombrageux. 

Ferrure du àhevaî^ 

Il faut que le cheval soit ferré a son aise, solidement ^ 
avec propreté. 

Pour cela , observez de bien prendre la tournure du pied ^ 
de bien ajuster son fer (i) , de le faire porter également , de 
l'attacher comme il a été portée le brochw en bonne corne, 
que les rivets «oient solides , que le fer ne smt ni trop long , 
ni trop court, qu'il garnisse en dehors , qu'il soit juste en 
dedans, que les éponges soient courtes et minces, que la 
fourchette porte a terre, que le fer soit sain et bien forgé 
(ni pailleux^ni brûlé), ni trop ouvert, ni trop étranglé, 
d'une épaisseur suivie, bi^i étampé. 

Ne pares jamais lé pied (vida: la sole en dedans du sabot)^ 
parce que.naturdlement la sole se débarrasse de ce qu'dk a 
de tr<^, 

N'abftUez jamais du pied ou de la muraille que ee qu'il 
faut pour faire porter le fer (abattre, c'est 6ter Teiscédant de 
U m^uv^ie corne). Ne r&pe» jamais la muraille. 

(i) Les parties du fer sont : la pince, qvi est le b^rd dit devant , la Yoltte) 
les branches ( de dedans , de dehors), les éponges, qui sont les eztrépiités 
des branches. 

Ajuster le fer , c'est le relever en pince , le rendre légèrement concave 
dans sa voûte , et au commencement des branches ; rendre celles-ci plat- 
tes^ c'est le bigorner et faire qu'aucun coup de fertier ne paraisse. 
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Les fers de «levant sont plus àrfe*otidis en piiieê^ leur ëttm- 
pure est plus également suivie, ils sont égalelsiMtëpiBa, 

Cens de idemène sont plus ourerts^ • n'ont poittt d'établi 
pure en pihoe ; eC celles des branches sont plus près du bout 
de l'éponge ; les éponges sont plus serrées, parée que les tlH 
Ions de derrière sont plus minces; la branche du dehors est 
plus forte que celle du dedans , et la pince plus que les 
branches, parce que le cheval portant son pied en dedans , 
prend son point d*appui sur le quartier de dehors , et pré- 
sente plus la pince que les talons. Les fers doivent être étam* 
pés plus gros en dehors qu'en dedans, parce que le» quar- 
tiers du dehors ayant plus de nourriture, croissent davan* 
tagé (Il faut 8 clous par fer.) 

Il faut environ a heures pour ferrer un cheval, 

U ne ËBiat guère plus d'une heure pour fermer ttn mulet. 

Trois ouvriers à une forge peuvent fmre environ too feré 
k cheval par jour. 

Quatre fers à dieval pèsent six litres vingt-quatre 

clous pour 4 fsrs k cheval pèsent une livre* 

Le fer des clous doit être doujL et liant. 

Le clou , pour étrebien fait, doit avoir ! sa tète conique , 
sans carré ni collet marqué...... le coUet doit suivre insensi«- 

falement la tète le corps de la lame , entre le collet et le 

rivet, doit être mince et déUé le rivet doit être plus fort 

que la lame. ' 

Tou^ les clous doivent être brochéà sur la même ligne, 
pour ne pas enclouer , piquer , serrer le pied t ni trop bas 
pour qu'il soit solide; le clou bien implanté doit sortir au- 
dessus de son rivet. 

De la nourriture» 

Les herbes qui conviennent le plus aii cheval, sont : 

i^ Les graminées; on range dans cette classe, le blé, 
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Forge, l'avoine) le seigle, le fftmental> le ray-gras, le chién- 
denty le tipha. 

Q? La luzerne, le trèfle a fleurs rouges et le sainfoin. 

3^ Les planteslégumineuses, comme pois, lentiles, fèves, 
haricots, vesces. 

4^ Les racines, comme carottes^ bettes, pommes dé 
terre. 

Préférez le foin du pays découvert k celui des bois ; celui 
qui vient à mi-c6te, a celui des prairies hautes ; celui-ci a ce- 
lui des prairies basses i 

Le foin qui vient constamment dans Teau , celui des ma- 
rais, sont dangereux. 

Le bon foin doit être vert, d'une odeur agréable, légère-^ 
ment aromatique et fin : il doit être sec et cassant. 

Rejetez tout foin blanc , jaune, noir , gros ^ ligneux , hu- 
mide , de mauvaise odeur, boueux. 

Pour le conserver de bonne qualité , placez-le dans des 
magasins à l'abri de l'humidité et élevés de terre ^ percés de 
grandes fenêtres de l'est a l'ouest ; éloignez-le des murs , et 
remuez-le souvent par des temps secs. 

La paille doit être d'un jaune doré , les tuyaux gros et non 
picotés de petites taches noires. Celle qu'on emploie commu- 
nément est celle de froment : c'est un des.alimens les plus 
sains et les plus nourrissans, surtout si les épis contiepnent 
encore quelques grains. 

L'avoine est le plus nourrissant de tous les alimens. Plus 
elle sera pesante et farineuse, plus elle sera nourrissante. 
Sa couleur doit être noire. Rejetez toute avoine genuée ou 
mouillée. 

Pour la conserver, ayez des greniers élevés et secs, percés 
de l'est à l'ouest : mettez-la eu tas de 6 toises de long, de i8 
pouces de hauteur , et éloignez les tas de 4 toises ; remuez- 
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la a la pelle ; en Vé^vant bea,ucoup y d'abord tous les 8 jours , 
puis tous les i5 , puis tous les mois. 

L'eau doit être claire ^ limpide, légère , inodore , nette, 
dissQlvunt le savon. Celle de pluie est telle. Celle qui est bat- 
tq.e est préférable a Teau dormante ; celle des grandes riviè- 
res f aux eaux de source ; celle des étangs , aux eaux de 
marre ; et souvent celles-ci aux eaux de pluie. 

L'eau ne doit être ni trop froide , ni tiède , mais a la tem- 
pérature de l'air. Si elle est trop vive ou trop froide , trem- 
pez-y le bras , mettez-y une pqignée de son , et l'y pétrisse^ 
quelques momens. 

Ne faites jamais bpîre un cheval en sueur. 

N'exercez violemment un cheval que 3 heures après sçs^ 
repas. 

Faijt,es boire avant l'avoine, et quelque temps après les au- 
très alimens. 

Le vert d'orge pris dans l'écurie est le meilleur. 

L'écurie doit avoir son sol un peu élevé : ses fenêlres ex- 
posées au levant et au couchant : celle qui serait, comme un 
jeu de paume, ouverte tout autoiir, serait la meilleure; elle 
ne doit être ni chaude, ni froide ^ ni humide; il faut en tenir 
les fenêtres ouvertes pour en renouveler l'^r souvent. 

Le sol ne doit ai^oir qu'un pouce par toise de pente de la 
mangeoire k la croupe. 

Exercez le cheval k jeun. 

Le cheval de selle bien constitué doit porter les 2/3 dç sa 
pesanteur; et le cheval de trait doit tirer a fois^t demie sa 
pesanteur. 
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rai!V€m»S 00 RÉSULTATS 

d'eXPEBIBNGES ou de CONVENTIOnS. 

Un fantassin occupe dans le rang 2 pieds. 

•r— *— dans la file ( y compris i; pied d'interyalle 
entre les rangs ) , a pieds. Il parcourt dans 
une minute : 
- — — au pas ordinaire de 2 pieds ^ i52 pieds» 

au pas de roule, idem, 200 pieds. 

— - atu pas accéléré, idem^ 220 pieds. 
Il portait 36 cartouches dans sa giberne , aujourd'hui 5o. 
Un cheval occupe dans le rang 3 pieds. 

dans la file , 9 pieds. 

dans l'ëauric , 3 k 4 pieds , d^ns le rang. 

dans les parcs, à la prolonge, ^ pieds dans le 

rang. 
Il parcourt 200 toises au pas , dans 4 minutes 3o secoioides. 

au trot , dans 2 minutes 3 secondes. 

- — - au g^lop , dans i minute. 
Il porte 180 livres à 12, lieues par jour. 

3oalîyres a 8 lieues« 

Il traîne i,5oo livres sur terrain horizontal^ et i/4 de 
ijnoins eia teri:ain ardu. 

Ilppxte i5o.livires, et traîne 760 livres, a 8 lieues. 
Le pain de n^unitio]a est de 3/4 froment et 1/4 seigle. 
Le sac de grain de !^02 livres^brut , doit rendre aussi un sac 
de farine de 200 livre^brut, 0;U de 198 livres net, farine re- 
froidie. 

Le sac de grain de 200 livres net, sans extraction de son, 
donne 180 rations de pain de 24 onces, et 1^5 si on extrait 
i5 livres de son par quintal. 

Il faut 2 sacs de grain pour la subsistance d'un hpmme 
durant un an. 
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Le pain de a. rations a B à g pouces de dkmëlrey et a 3 
pouces d^épaissenF> On les. met sur 3 de hauteur dans les 
BG^gasias.. Il £lut S'jo pieds carrés, poiu* e^ contenir 6^000, 

Un caisson attelé de 4 chevaux porte 5oo pains. 

FoDRs. — U faut 20 à 22 pieds de la bouche du fbar au 
iBttjr opposé, et 16 pieds de largeur, pour copst^nireun four 
de 13. pieds de largeur, x 3^ pieds de profondeur et 18 de hau* 
tear, sous clef, qui contieudra 5oo rations ou a5o pains. Il 
.^Mit 5 cordes de bois par ipp sacs d,e farine, pour la cuis- 
son. 

On peut fi^rç k,un four 6 fournées par a4 heures, en dis- 
Itribiiant \e temps comme il suit : 

» 

I. heure 1/8 pour le pétrissage. 

yf. 6/8 pour peser, tourner, mettre en couche, lais- 

ser lever. 

>i. 4/^ pour enfourner* 

I 1/8, pour cuisson* 

» 4^8, pourlaisserT^lssuyer le pain avant de le reti- 

rer, et défc(urner... 



4 heures. 



On met lag Kvres d'eau lur 198 livres de farine; quand 
la pâte est bien pétrie, op la laisse reposer 1/2 heure, après 
quoi ou la divise par parties de 3 1/2 livres, qu'on tourne en 
pain. Ces 3i5sliyr.es donnent 180 rations ou 90 pains de 
3,li.vres cuils et rassis; la 1/2 livre de plus, qu'on a mise à la 
pât(e, s^évapore par la cuisson. 

En campagne, pour conserver le pain, on le tient au quart, 
a. demi ou totalement biscuité. 

Le biscuit est fait de farine pure de froment, sans son ; 
198 livres de farine rendent 160 rations ou galettes de 18 on- 
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ces ; il faut que le: four soit plus chaud, il ^ut plus de temps 
pour la cuisson : on ne fait que 5 fournées par a4 heures. 

Eau. — Il faut 4 pintes d'eau par jour a un homme, pour 
boire, faire sa soupe et se blanchir.... Le muids contient 
288 pintes ou 7 pieds cubes, ce qui donne 70 rations senle- 
ment, à cause du déche^ 

• Fourrages. ^< 2 milliers de foin ou de paille en bottes, 
occupent i toise cube ; en les mettant en presse, la moitié de 
de cet espace ; et 1/8, si on le ficelle. 

Fusils. — Un fusil de munition, k là charge et balle ordi- 
naires, tiré contre du liège , k 9 pieds de distance, y pénètre 
de 39 pouces. 

Une grenade k main peut être lancée, jusqu'à i3 et 16k 

toises de distance. 

Sur les déblai^, 

5oo brouettées de terre contiennent 2 tojses cubes. 

Un homme, dans une journée d'été , peut les transporter 
k 10 toises sur une rampe, et k i5 sur un terrain uni; ce 
qui lui fait parcourir 4 lieues dans le premier cas, et 6 dans 
le second. ( Il faut que le rouleur soit actif et vigoureux 
pour rouler 2 toises cubes; ordinairement il .n'en trans- 

* 

porte qu'une toise trois quarts.) 

Dans un terrain qui s'enlève aisément au louchet, un 
homme peut, en un jour, enlever et charger 2 toises cubes 
de terre. Si le terrain est plus fort, il faut augmenter le 
nombre des fouilleurs, en sorte qu'à chaque atelier, ils puis- 
sent enlever et charger les deux toises cubes que chaque rou- 
leur doit transporter. 

Un travailleur met -j jours k faire i toise courante de re- 
tranchem.entde ligne, k profil ordinaire. 

Le travail du mineur s'entend, sous terre, k i5 toises de 
distance, et a 20 s'il frappe sur du bois. 
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DE L'EXPEDITION D'ANNIBAL 

BM ITALIB, 

ET DE LA MEILLEURE MANIERE d'àTTAQUEB ET DE DEFENDRE 

LA péninsule; 

PAR M. TÉLIX BEAUJOUR (l). 



Cette l)rochure est divisée en deux parties , que nous analyserons 
successivement avec la même pureté d'intentions que professe l'auteur. 
De même qu'il a cru devoir protester que son dessein n'a pas été de 
susciter des guerres, nous assurerons^ de notre côté, que notre dessein 
n'est pas de les empêcher. On nous croira sans doute tous deux sur 
parole. 



DE l'expédition d'annibal. 



Cette première partie contient une analyse rapide des 
campagnes de la seconde guerre punique en Italie. Nous ne 
concevons pas trop quel rapport direct peut avoir l'expédi- 
tion d'Annibal avec Tattaque et la défense de la péninsule 
italienne y telle qu'on pourrait les concevoir de nos jours. 
L'Italie ne saurait être attaquée par terre, par un nouvel 
Annibal , que du côté de la France ou de l'Allemagne, c'est- 
à-dire , par les Alpes ; et dès la seconde catnpagne d' Anni- 
bal , la guerre se trouvait déjà portée au fond de Fltialie 

(i) Brochure in-8, de i33 pages. Chez Firmin Didot , rue Jacob> n. 24. 
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méridionale. U n'y a point eu d* attaque par les Alpes , et par 
conséquent point de défense. Nous ne nous serions donc pas 
occupés de cette première partie , s'il n'avait pas été néces- 
saire de releyer quelques erreurs graves dans lesquelles est 
tombé Fauteur de la brochure , sans doute pour avoir suivi 
des traductions infidèles, et pour n'avoir pas consulté les 
textes originaux. On ne saurait expliquer que de cette ma- 
nière des assertions directement contraires aux textes sur 
lesquels l'auteur les appuie. 

L'auteur nous dit (p. 1 1 ), qu'Annibal ayant appris dans 
sa marche vers le Rhône , que Scipion avait débarqué à Mar- 
seille y (c comprit alors qu'il lui serait bien difficile de péné- 
» trer en Italie le long du littoral , où il pourrait être arrêté 
» a chaque pas par l'armée romaine , et il résolut de la tour^ 
» ner par son flanc gauche y a travers les Alpes , pour lui 
>i couper ses communications par terre avec Rome. » 

Il parait que M. Beaujour a cru que les. anciens faisaient 
comme nous une guerre de postes. Cest une erreur , qu'une 
lecture un peu attentive de leurs historiens y et même de 
leurs tacticiens y peut facilement détruire. Leur système 
était celui des positions , ou camps retranchés , et des ba- 
tailles. Outre que les Romains n'avaient point encore passé 
les Alpes y et n'avaient ainsi aucune communicatipn établie, 
par terre, avec la Gaule, Scipion était venu par mer, et 
avait sa flotte sous la nuiin. Il est donc assez difficile de 
concevoir comment Tarmée carthaginoise pouvait tourner le 
flanc gauche des Romains, et leur couper les communica- 
tions. Annib^l n'eut jamais l'intentioflt de passer par le litto- 
ral ; ses motifs sont clairement indiqués par Tite-Live : « £t 
» Annibal était incertain s'il continuerait la route où il s'é- 
» tait engagé ppur passer en Italie, ou s'il livrerait combat 
» a la première armée romaine qui se présenterait. L'arrivée 
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des ambassadeurs boKns le lira d'incertitude (i). » II est 
éltir, d'après cela , que le cbemin qu'Ânnibal Toalait suivre 
d^abord^ n'était pas celui du littoral, où il pouvait rencon- 
trer les Romains. 

II y avait alors, dit M. B. (p. ta ), deuit chemins d'Es* 
pagne en Italie ; celui de la c6te li^pirienne était le plus long ; 
le plus court s'élevait sur les Alpes, par le pays des Vo^ 

« 

contiens. 

Il n'y avait alors aucun cbemin frayé de l'Italie en Espa- 
gne. La voie maritime qui suivait le littoral ne £ut ouverte 
qu^après l'expédition d'Opimius , qui , soixante ans plus 
l^rd, passa le premier les Alpes avec une armée romaine. 
Lia voie qui , de Turin , conduisait a Briançon , n'existait 
pas encore lorsque César traversa ces montagnes, où il 
éprouva presque autant d'obstacles qn'Annibal. Elle ne le 
fut qu'après qu'Auguste eut soumis les montagnards Cot«- 
tiens. De Briançon, la route d'Espagne ne passait pas par les 
Yocontiens, mais par Embrun et Gap, des Caiuriges; Sis- 
teron, des Ai^cm^iGi; Apt, des Fulgientes -, et de là a Ta^ 
ràscon, par Cavaillon, cbez les SaliL La route qui, de 
Briançon, passait à Die (Dedf^ocontiorum) conduisait a 
Valence, Vienne et Lyon, et était, de même qu'aujourd'hui , 
beaucoup plus praticable que celle qui passait a Oysans et 
Grenoble , chez les Allobroges. 

Scipion , dit M. B. ( p. i3 ), qui cherchait à arrêter Anni- 
bal, se porta au devant de lui, mais n'osa pas s'avancer 
jusqn^à la Durance, ni envoyer une reconnaissance au-delà 
de Saint-Remy et de Barbantane. 

(i) Et Annibalem incertuiti, utrum cœptum in Italiain intenderet 
iter, an cum eo, qui primus se obtulisset , Romanum exercitum manus 

consereret Arerterat a presenti certaminô Bojorum legatorum 

adyentus. Liv, t.xxi, en. 
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Il est fâcheux qu ici les textes oric^naax soient directe- 
ment contraires a cette assertion. « Lorsque Scipion apprit 
» qu* Annibal se préparait même a passer le Rhône, incertain 
» du lieu oh il le rencontrerait j et ses soldats n*étant pas 
» encore remis des incommodités de la mer y il euToya trois 
n cents cavaliers d* élite pour reconnaître et voir T ennemi , 
»> sans s*exposer . Annibal , de son càté, envoya cinq cents Nu- 
» mides reconnaître les Romains. Ce régiment de cavalerie 
» rencontra les trois cents cavaliers envoyés , comme. nous 

» Favons déjà dit, parles Romains Scipion arriva au 

» camp ennemi , en colonnes de combat , trois jours après 
» qu' Annibal eut quitté la rive du Rhône (i). » 

Le lieu où Annibal passa les Alpes a été le sujet de beau- 
coup de controverses. Polybe , que M. B. appelé , avec rai- 
son j le plus judicieux des auteurs anciens , qui ont écrit sur 
ce sujet y ne peut nous fournir aucune lumière y puisqu'il 
n'indique pas le lieu du passage y et que le nom de Scoras , 
qu'il donne à la rivière où s'arrêta Annibal y est visiblement 
altéré. Mais Tite-Live fournit des indications qu'il est facile 
de suivre. D'abord, il est certain qu Annibal a remonté 
plus haut que la Drôme, qui coulait chez les Vocontiens , et 
qu'il a du aller jusqu'à l'Isère , à la frontière des Allobroges^ 
qui l'appelaient comme arbitre. De là il n'a point passé les 

(i) Quein(Ânnibalem) ut de Rhodani quoque transita agitare animad- 
Tertit, incertus, quonam in loco occurreret,necduni.satis refectis à jao- 

tatione maritima militibus, CGC intérim delectos équités x\dexplo- 

randa omnia -visendosque ex tuto hostes praeinittit. XiV* xxx, c. 9. 

Annibal Numidas équités D ad castra Romana miserai speculatum... 
Huic*alœ equitum niissi ^ ut antea dictum est , cçc Romanoruni équités 
occurrunt. Ibid, c. 1 1 

P. Cornélius Scipio Cos.,triduo fore postquam Annibal ab ripa Rho- 
dani movit , quadrato agmine ad castra bostium \enerat. Ihid* c. 1^, 
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Alpes au ttiont Saint-Bernard ^ comme la flatterie Va pré- 
tendu depuis. Ce chemin ne le conduisait que chez les Tau- 
rinieïis ^ et lés habitans n'appelaient ce mont du nom de 
Penninusj qu a cause d'une chapelle consacrée k ce dieu, 
qui était au sommet (i). Annibal ne se dirigea pas de l'em- 
bouchure de l'Isère par le chemin le plus direct (a) y c'est- 
à-dire par Grenoble et Oysans ; mais il revint par les fron- 
tières des Vocontiens chez les Trîcoriens (3), c' est-a-dire , 
xlans la vallée de la Drôme. Bien plus tard, Fabius Yalens, 
lieutenant de Yitellius, se rendant de Vienne en Italie, au 
lieu de passer par Grenoble et le Lautaret , pour se rendre 
a Turin , passa par Valence etLucus, chez les Vocontiens (4)* 
Voila ce que M. B. aurait peut-être dû examiner, afin d'as- 
seoir son opinion sur les textes , qui sont les matériaux les 
plus raisonnables que nous puissions consulter. 

Notre auteur dit également (p. i5), qu,e les noms de Sco- 
ràs et AroTy que porté, dansPolybe et Tite-Live^ l'afSuent 
xln Rhône ou arriva Annibal, ou celui àilsara , ainsi que 
corrigent les Critiques , peuveùt également convenir a la 
Saône, à l'Isère , à la Drôme. Mais la Saône s'appelait Arar, 
et plus tard Saucona; l'Isère portait le nom à!Isara ^ la 
Drôme celui de Druna. Cést ce qu'on voit dans toutes lés 
géographies. Il faut donc convenir que la solution n'est pas 
heureuse. 

(i) Sed ab eo quem in summo sacratum Tertice,Penninujii appellant. 
£iV. XXX, c. i5. 

(!k) Non tecto itinere iter instituit. Ibid. c, ii. 

(3) In Tricastinos flexit, indeper extremam oram Yocontiorum agri, 
tetendit in Tricorios. Ibid. 

(4) Lento deinde agmine ( Fabius Yalens ) per fines Allobrogom et 

Yocontiorum ductus exercitus Luco ( mudicipiura id Yocontio- 

vum est) faces admovit Sic ad Alpes perventom. Tacit. ffist. 

L, I, c 4^. 
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Selon M. B. (p» 19 ) 9 le combat du Tésin «e dcmna ven 
Tembouchure de cette rivière; oependAnt dans la note il en 
place le lien entre Limido et Travedo, c'estrk-dire en reicoon- 
tant le Tésin vers Vigevano , et du côté opposé à TeoiJboii- 
chure« C'est ce que nous avons exprimé dans riûstoire des 
campagnes d'Annibal (Milan 181 a). Mais il n'y en a pas moins 
ici une contradiction y qui, sans doute, a échappé à Vauteur 
par inadvertance. Il en est de même de Tordonnance du 
combaty où M. B, a donné un libre champ à son imagina^ 
tion. Il dît qui Scîpion plaça sa cavalerie gauloise sur h 
front de ses légions ^ et sur leur flanc, la cavalerie romaine ; 
et qu Ânnibal plaça pareillement sur le front de son infan- 
terie la cavalerie espagnole, et la numide sur les flancs. Une 
pareille ordonnance est contre toutes les règles de la tactique 
des anciens, qui ne se sont jamais avisés de mettr^ Tiufan^ 
.terie derrière la cavalerie; elle aurait été une iaute impar- 
donnable de Scipion et d' Annibal. Mais cette faute n*a pas 
existé. En lisant attentivement le texte de Tite<-Live et celui 
de Polybe, il aurait vu dans le premier, que Scipion, après 
avoir campé son armée a 5 milles de Pavie (P^icusad Tici- 
num\ s'avança pour reconnaître le camp enn^mi^ avec la oa- 
valerieet les troupes légères. Il rencontra Annibal qui s'était 
égalementavancé, pour reconnaître, avecsacavalerie.Scipion 
plaça ses troupes légères et la cavalerie gauloise en première 
ligne ; la cavalerie romaine et celle des alliés, qui étaient Fé- 
litede ses troupes, furent placées en réserve en seconde ligne. 
Annibal rangea sa cavalerie sur une seule ligne, la régulière 
(dont les chevaux portaient un mors) au centre, et las Nu- 
mides sur les ailes (i). Le texte de Polybe est conforme à 
celui de Tite-Lîve. 



(1) y millia passutim a vêco tumiiZo consedit , ibi, Annihal 
habebat Scipio cum equitatu , jaculatoribusqiic expeditis pfofectus 
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Selon M. B. y les Numides ayant tourné ks légions ro- 
maineSf ceUes^ci repassèrent le Tésin en désordre^ et auraient 
été exterminées dans la plaine a Test de cette rivière, si Soi- 
pion ne s'était hâté de repasser le P6. Cet épisode roman- 
tique pourrait expliquer comment les lé{;ions romaines, qui 
fuyaient devant deux mille Numides, ontétébattues parles 
troupes d*élite d'Annibal ; mais malheureusement le récit de 
M. B. n'a aucune ressemblance avec le texte d*on il aurait 
du le tirer. D'abord , nous avons vu qu'il n'y avait point de 
légions sur le champ de bataille ; en second lieu, Scipion ne 
repassa ni le Tésin, ni le Pô ce jour*lii. Le désordre le plus 
jgrand , dit Tite^Iive, d'accord avec Polybe , eut lieu parmi 
lea troupes légères, que les Numides attaquèrent les pre- 
iiiaèrts;lerestantde la cavalerie serrée, et entourant le consul 
(blessé), le ramena au camp en cédant le terrain pas a pas et 
3ans désordre. La nuit suivante , Seipion leva le camp en 
ailence, et se dirigea en hâte vers le P6 (i). 

Les mêmies erreurs qui ont dénaturé le récit du combat 
du Téssn et des mouvemens des deux armées ont influé sur 
iea réflexions que fait a ce sujet M. JB* (p- 20 et ai). D sup- 
pose qu'après le combat du Tésin, Seipion se retira de suite 

ïid castra hostium Obvias fit Annibali, et ipsi cum equitibus ad 

«xpleranda circa loco progressas Scipio jacolatares et gallos équités 

in fromte locat. Romanos sooieruiiique quod roboris fuit in subsidii... 
Annibal frenatos équités io mediwn accepit, comua NumidiB fir- 
mat. Lib. xxi, c. 18. 

(1) Fuga tamea effiisa jacidatoriim maûte fuit, quos primo^ Nu- 
«mcUs invasfirunt. Abus consertw cquitataa eoBiolem in medio aectp- 
tiua... In castra, nusquam trépide nequa effiue oadendo rednft... 
Proxima iiocte jusiis mUitibqf vasa silemlio ooKigere , castra ab Tidiio 
tnota , festinatumque ad Padum aat. Ibid* 
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derrière la Trébia , afin de conserver ses communications 
avec la flotte et le littoral de la Ligurie, et lui reproche de 
ne pas avoir occupé le poste de Stradella. D* abord , il est 
assez difficile de concevoir comment Scipion y étant à Plai- 
sance y pouvait couvrir la communication de Gènes, qui est 
par Tortone, lorsque les ennemis^ ayant passé le Pô, étaient 
les maîtres de la plaine d* Alexandrie ; en second lieu , Stra- 
délia est .une position militaire, et non pas un défilé, et Tes- 
pace assez grand entre Stradella et le Pô est une plaine où la 
supériorité delà cavalerie ennemie ne permettait pas k Scipion 
de hasarder une bataille. Mais la supposition de M. B. est 
toute gratuite* Après le combat du Tésin, Scipion se retira 
d'abord dans un camp a six milles en avant de la Trébia, et par 
conséquent vers Stradella. Ce ne fut que lorsque la désertion 
de ses auxiliaires gaulois lui parut le signal de la défection 
de leurs concitoyens , qu'il se décida à repasser derrière la 
Trébia, et a camper sur des collines et daus un terrain moins 
favorable à la cavalerie (i). 

Le récit de la bataille de. la Trébia , trop confus et trop 
abrégé pour qu'on puisse bien en concevoir les phases, pré- 
sente (p. a-j) une variante qui,n' étant appuyée par aucun texte, 
semble échappé à l'inadvertance. Selon M. B. , Annibal ran- 
gea sa cavalerie sur les ailes, mais avec des intervalles pour 
recevoir les éléphans. Ce npiélange des éléphans et de la ca-r 
Valérie, qui aurait été une disposition aussi insolite qu'elle 
était vicieuse, n'a point eu lieu. Annibal rangea sa cavalerie 

(i) Dttm Annibal..* Magb eqnitesqae ab. transita fluminis dieiunius 
itinera Pla<Sentiam hostes contendunt... Scipio csedem eani signum de- 
fectionis omnium Gallorum esse ratas... Quarta Tigilia noctis inseqnen- 
tis tacito agmine profectus ad Trebiam Ûu^îum, coUesque impeditiores 
equiti, castra movit. ZiV. LxxijC. 19. • 
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a coté des ailes de l'infanterie/ et les ièlé|>hans en avant des 
ailes de cette même infanterie (i)» 

Selon notre autear (p. 1^4) ^ Annibail prit ses quartiers d'hi- 
ver près de Plaisance^ après s* être assuré de la place d'armés 
de Clastidium. D est au contraii^e rapporté dans rhistoire, 
qu'après le second combat^ près de Plaisance , Ânnibal . se 
retira chez les Liguriens y et le consul Sempronius a Lac- 
ques (â). Quant au bourg de Clastidium, qui n'avait d'autre 
importance que celle des vivres que les Romains y avaient 
réunis , Â.nnibal s'en était emparé avant la bataille de la 
Tréhîa (3). 

Le récit embarrassé et confus que fait M . B. (p. 25 et 26), 
de la marche d' Annibal en Etrurie , contient y outre quel- 
ques inexactitudes que nous ne relèverons paS) des supposi- 
tions gratuites qui sont en contradiction directe avec l'histoire, 
et que nous ne croyons pas devoir passer sous silence* Nous 
répéterons également ici, au sujet des routes de Plaisance en 
Toscane, dont il fait l'énumération, qu'aucune des voies 
militaires qui portèrent plus tard les noms d'Aurélia> Cassia, 
Claudia, n'existaient pas alors. Il est probable que les pas- 
sages les plus fréquentés de l'Apennin étaient celui de Parme 
à Pise, par Pontremoli ; celui de Modène a Fésules par Pis- 
toie, et celui dé Bologne, également à Fésules. Il e^t égale- 
ment probable qu'outre la route de Fésules a Borne piar le 
Arezzo, Cortoue et Pérouse, il y en avait une setonde qui 

(i) In comibus circumfandit X milUa equitum, et ab eorttihus in 
utramque partent divisos elephantos statuit. Z<V. zxi, c,ii. . - ■ : 

(2) Secundum eam pûgnatti Annibal tn Ligure^^ SèAnpfoniUs Lticam 
concesfiit. /</. £. 22. ' ' . - ' 

(3) Annibal... ad Clastidium ricum, quo magnuin frUiilenti numerum 
congesserunt Romani, mitttt. Id. c. 19» 

TOME XXTIl. SVlti l832* 22 
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pa«S9ii par k lieu oà fui établie la colonie de Seoa Julia 
(Sienne) par Bolsena et Yiterbe. Le ooun actuel de FArno 
était alors interrompu à Incisa et a la Gron&lina y où^ posté- 
rieurement, il fut finit des coupures pour détourner une 
partie des eaux du lac Qanis. Cest ce que j*ai démontré dans 
un mémoire sur la topographie de TEtruriey au temps de la 
seconde guerre punique ; sur le témoignage de Strabon 
parmi les anciens , et de Villani parmi les modernes (x). 
^ors la ville actuelle de Florence était en grande partie sons 
les eaux d'un lac qui s^étendait jusqu'à Pistoie. Au-dessous 
d*£mpoli étaient les lacs et les lagunes de Fucecchio et de 
Kentina , et celles qui s'étendent le long de la mer jusqu'à 
Pietrasanta. Cette disposition topographiqne donne une idée 
daire des dif^cultés de la marche d'Annibal. Elle explique 
en même temps pourquoi, dans la guerre cisalpine , les Gau- 
lois qui s'étaient avancés jusqu'à Clusium, forcés de rétro- 
grader devant l'armée du consul Emilius, au Ueu de se 
diriger par Sienne sur Florence , firent un détour par Tela- 
mon y où ils furent battus. 

B résulterait du récit de M. B. (p. ^5 ) que les deux 
«Nmsuls ServiKus et Flaminins , étaient allés attendre Anni- 
baly chacun avec une armée , le premier à Rimini et le se- 
isond à Aretzo; qu'Annibal ayant appris que Flaminius était 
le plus présomptueux des deux consuls, se décida à s^avan- 
cer vers lui ; et enfin , qu'au lieu de prendre la route de 
Bologne, qui était la plus longue, il suivit la plus courte, 
par Parme et Pontremoli. 

Nous observerons d'abord que Flaminius ayant donné 
l'ordre à son prédécesseur Semproni us de conduire son ar- 
mée à Rimini, partit en secret et se rendit comme un homme 

(i) Journal des Sciences militaires , t. XYII. 
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privé dkïïs oeile ville y où il pi4t posèession de la mag^str à- 
tura. S'étallt fait remettre les légions qiie Séinpronius aYait 
amefiée^^ et oélles du préteur Atiliûs(qaiyétaieiit auparavant) 
il conduisit âoti armée eti Etruri^g ^ par les Apennins (i). Ser- 
vilius entra en charge à Rome , aux idés de mèrSytét^^j 
arrêta pour remplir les cérémonies civiles elreligieiises^qflie 
Flaminius avait négligées (a). H u avait plue d'araoLée, puis^ 
que son collègue avait pris les légions qui lui étaient destinées) 
il fallut donc qu il en levât deux> qui furent la i^^ et la s|^^ 
de Fabii|s< Aûnibal^ qui «vait quitté ses quartiers d*hivér^ 
parce qu'il avait àpptis qtie Flaminius était déjà arrivé a 
Arretium > quoiqu qa lui eut ùit connaître un chemin phis 
commode y mais plus long, prit le plus court , par des marais 
que YArno inondait alors plus qu'à l'ordinaire (3). U esi 
facile de voir qu il n'est pas question ici du Clanis, mais des 
lagunes ^ dont nous avons parlé plus haut, sur le bas Arno. 

De Fesules, M. B» fait passer les deux routes de Rome, 
savoir, celle par Areazo et Perouse, et celle par Sienne et 
Clusium , toutes deux par le marais du Glanis. Il n'a sans 
doute, pas consulté les cartes , qui lui auraient fait voir a 

(i) Coasuluin designatorum alter Flaminius... Edictum et lilteras ad 
consulem misit ut exercitus idibns martiis Ârimini adesset in castris... 
Simalato itinere privatus clam in (>roTiiiciam abiit... Paucos pôst dies 
magistratam iilii«..« Legionibus itidedâabu^ à SémproniOf prioriâ anni 
console, duabà» a C. AtîHo , Praetori acceptis , in. Ëtrarialn . jaiii per 
Apenuini transitus exercitus duci est cœptus. ZiV. xxi, c. 2j. «, 

(2) Per idem tempus Cn. Seririlius Romae idibus martiis magistratum 
iniit. Id. Liv. lxxit, c. 2. 

(3) Dum consul placandis Romae diis habendoque delectui dat ope* 
ram^ Annibal profectus ethibefliis, qiiilf jalti Flamitiitrtnt ëonsulém Are- 
tiuraperrenisâe fama ttax: tbsA alltfd lotigitis, céterumcotnmodhis^ dsteii- 
deretur iter, propiorem viam perpalodem petit, cfoa fluvkis Artin^ per 
eos diessolitomagisinunda-verat. Id, c. 3 
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quelle disiance[est Sienne de la vallée de là Ghiana. Annibàî^ 
en sortant des marais , établit son premier camp dans le can-^ 
ton de Fesules ^ et en partant de là , il passa , non dans les 
laganes du Glanis , mais dans les champs fertiles de rEtru- 
rie, qu*il ravagea (i). 

Nous ne ferons aucune observation sut le i^écit de la ba- 
taille du Trasymène, qui est conforme k ce que nous en avons 
dit dans notre Histoire des campagnes d^Annibal ( tome i > 
pag. i44 6^ seq., p. 162 et seq; ) Mais nous aurons quelques 
réflexions à faii*e sur le récit des opérations qui suivirent^ et 
où M. B. s^est totalement écarté de Tbistoire. 

Il résulte de ce récit ( p. 3i à 38) , que Servilius^ qui 
avait prisla route de Rimini^ ayant appris quAnnibal marchait 
sur Ârezzo j revint sur ses pas vers Pérôuse y et y sa marche 
étant embarrassée parles bagages^ il détacha Centronius(Cen- 
tenius) avec 4>ooo chevaux ^ qui furent pris par Annibal. 
Scrviliu s se tint quelque temps entre Pérouse et Spolète, 
puis se retira devant Annibal en Apulie. Ce dernier , après 
être resté dans rinaction , alla lui-même en Apulie, par 
le rivage de l'Adriatique. C'est ainsi , dit M. B., qu'on 
concilie le texte de Polybe avec les autres. On blâma , dît-il, 
Annibal d'avoir poursuivi Sérvilîùs, au lieii de marcher stir 
Rome. Fabius, nommé dictateur, ayant levé quatre légions > 
se rendit a Lucerie au secours de Servilius, à qui il 6ta le 
commandement, et vint camper k yEcœ (Troja). Annibal 
s'étant porté par BénéVent en Campanie, Fabius le suivit, et l'y 
enferma. Mais le général iC^arthaginois ayant forcé les défilés 

(i) Ubi primum in sicco potuit, castra lôeat... Regio efat in primis 

Italiae fertilis Etroscicampi, qaseFâesulas inter aretiumque jaceat 

etlaeva a relicto hoste, Faesuks patens, Etrurias agros praedatum pro^ 
/ectus. Id. c, 3 et 4* 
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par une rase, rentra en Apalîe et vint -camper k Gerio, où 
Fabius le suivit. 

Si le choses s'étaient passées comme le rapporte M. B. , 
il est certain qu'on aurait eut raison de s'étonner deTinac- 
tion d' Annibal ^ et de lui reprocher de n'avoir pas mar- 
ché sur Rome y au lieu d<e s'amuser a suivre Serviliua. Il 7 
aurait encore plus li^u dé s'étonner que ce demiery au- Keu 
de couvrir la capitale ^ soit allé se réfugier a l'extrémité de 
l'ItaKe. Mais les mouvemens des deux armées ont été tout- 
à-fait difïerenSy ainsi que l'examen des textes originaux le 
fera voir. 

D'abord Servilius était encore près de Bimini , où il avait 
livré quelques combats aux Gaulois et pris une petite ville , 
lorsqu il apprit le désastre de Flaminius. Craignant' pour la 
capitale, qui pouvait courir des dangers, il en prit le chemin 
avec son armée (i). Ce fut auparavant que Servilius, ayant 
appris a Rimini ( selon Polybe ) , qu'Annibal marchait sur 
Are22o, lui envoya Centenius avec 4» 000 chevaux. Ce der- 
nier fut pris en Ombrie, où il rétrogradait , lorsqu'il apprit 
l'événement du Trasymène (2). Après. cette bataille, Anni- 
bal essaya de prendre Spolète $ ayant échoué , il passa dans 
le Picenum pour donner du repos à son armée (3). Servi- 

(i) Gn. Serrilius le-vibus prseliis cum Gallis actis et uno oppido igno- 
bili expagnato, postquara de collègue ezercitos que caede audivit , jam 
mœnibus patri» metuens. ne abesset in discrimine extremo, ad uibera 
iter intendit. XiV. xxii, c. 7. 

(a) Quatuor millia equitum cum C. Gentenio proprsetore misça ad^ 
coUegam a Servilio consule, in Umbria , quo po§t pugnamad Thrasy- 
menum auditam ayerterant iter, abAnnibale cirçunwenta Id. c. 6 et 
Pofyb. LU, c. 18. 

(3) Annibal intérim recto itinere per Umbriam usquc ad Spoletum 
venit... Repulsus*.. In agrum Picenum avertit iter... Ibi per dies aliqupt 
slativa habita. Liv, ibid, et Çolyb, ibid. 
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lias venait de quitter Riminî, et se put arriver ver9 Spolèle 
qu^en huit marches ; donc, après qu'Ânnihal s'en fut éloigne. 
Annibal ne pouvait pu» acmger k marcher ^ur Rome, s^ns 
riaquer d*étre enfermé entre cette ville, gardée, outre sa po- 
pulation virile , par les légions urbaines et les légions de 
Servilius, arrivant sur ses derrières. 

Le dictateur Fabius leva deux légions pour igouter à 
celles de Servilius , et chargea son général de cavalerie de 
cette levée; lui-même ae rendit par la voie Flaminia au de* 
vaut deFarmée consulaire, qu'il rencontra à Otricoli. De là 
il envoya Servilius commander la flotte (i). Fabiua réunit 
son armée k Tibur, et de la, gagnant la voie latine a Fré- 
nésie, il vint camper près d*Arpi, en face de Tennemi (a). 
Pendant ce temps Annibal, jngeant aes troupes suffisamment 
reposées, s'était renais en marche, et après avoir ravagé les 
Marses I les Marrudina et les Pdigniens , était venu s'établir 
non loin de Luceria et d'Arpi en Apulie (3). M. B. rejeté le 
texte deXite-Iive, pour suivre celui de Polybe^ d'où il 
conclut que Servilius avait précédé Fabius vers Luceria. 
Pour la commodité, de nos lecteurs , nous citerons la tra- 
duction française de Polybe, par Don Thuillier , qu4^ ici, 

(i) Fabius duas legiones se adjuturum ad Servilianum exercitum dixit . 
his per magistram equitum scriptis , Tibur diem ad cony.enienduin 
dixit... Ipse via Flaminia profectus ol^nriam consuli exercituiquè, cum 
ad Tiberim circa Otnculum prckspexisset agmea.,.; CoDsid aetiam. pro- 
ficisci jussus. XiV. xxii, c. 8. 

(9) SiictuAor çxeeoitu, consnMa aeo^o..« Per agriu» Sabinum Tibur 

K«nil : iude ProBikeste trangyersit tramitibus in viam latiisafloi est regres*- 

8U4 : uude... Hi!H)d procul Arpis in coospectu bofitium posuit castra., 
Id, c. 9 

(3) Uhi satis qiûetÂ d^tom,.. profectus, Prtettttiaiiuju Adnaaumque 
.agmm> Marsos inde Marucioosque et Peli^os dévastât , circaque Av^ 
pos et Luceriam proximam, Apuliae regionem. JLiv, xxii, c. 6. 
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n'est point fautive. Voici ce qu^on y Ut ( liv. hi, C 19): 
ce Fabius... partit de Rome, suivi de Minucius et des quatre 
» légions qu'on avait levées pour lui ; lorsqu'il eut joint , sur 
» les frontières de la Daunie les troupes qui étaient venues 
» d' Arimijnum , il ôta a Servilius le commandement de l'ar- 
» mée de terre. . , Ensuite il se mit en marche avec le gêné- 
» rai de la cavalerie , et alla camper au lieu nommé JEcœ^ 
» a 5o stadesdu campdes Carthaginois. » Ce quia induitM. B. 
en erreur, est le nom de Daunie, qu'emploie ici Polybej mais 
les géographes grecs et Polybe qui les suit , étendaient la Dau- 
nie entre le mont Gargano et le Tronto, et dans l'intérieur 
jusqu'à laNera et au lac de Celano. C'est ce qu'on voit dans 
Scelax deCaryande, à peu près contemporain de Polybe. 
La Daunie était donc la plus grande partie des Abruzzes ; 
Otricoli et Tibur n'étaient pas loin de ses frontières. Il n'y a 
donc aucune contradiction entre le récit de Polybe et celui 
de Tite-Live ; et les suppositions de M. B. sont sans fonde- 
ment. JE cas ( Troja) était peu distant d'Arpiet de Luceria^ 

Nous relèverons en passant deux légères erreurs de M. B. 
( P« 39)- La première est que le sénat ait riendu k Fabius le 
commandement suprême^ après l'affaire de Minucius. La se* 
conde , que le sénat ait remplacé Fabius parles consulsYarron 
et Emilius. L'acte qui avait égalé Tautorité de Miaucius a 
l'autôrilé de dictateur, n'était point un sénatus-consuljte , 
mais un plébiscite, que le sénat ne pouvait pas détruire. Ce 
fut Minucius qui abdiqua , dans ces termes : ce Je repousse et 
j'abroge le plébiscite dont j'ai été plutôt chargé qu honoré, »(i) 
En second lieu, les six mois de la dictature de Fabius étant 
expirés avant que les nouveaux consuls eutrassent en charge , 

(i] Plebiscilum , quo oneratus i|i9gis, quàm bouoratus siim, primui» 
antiquo abrogoque. /^. r. 18. 
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il appela les consuls pour leur remettre Varmée. Sèrvilius et 
Atilius en prirent le commandement y et la mirent en campe* 
ment d'hiver. (3) 

Nous passerons actuellement au récit de la bataille de 
Cannes (p. 4i à 46), où M. B. parait avoir perdu de vue 
les guides qui auraient dû. lui servir ; en sorte qu'il se trouve 
presque toujours en contradiction avec Polybe , non moins 
qu'avec Tîte-Live. Selon lui, après qu'Annibal eut pris Can- 
nes, l'armée romaine le suivit, de Luceria où elle était, 
en côtoyant l'Aufide. Il y a ici une inadvertance qui a 
échappé a M. B. : Luceria est au nord de VOfanto, et le che- 
min de Cannes est perpendiculaire à cette rivière. Les Ro- 
mains n'ont pas davantage pu la côtoyer , qu'on ne pourrait 
suivre la Seine d'Orléans a Paris. Annibal , dit M. B. , était 
campé entre Cannes et Canosa , k la droite de l'Aufide , et 
les Romains vinrent camper en face, a la rive gauche. Var- 
ron, voulant livrer bataille , passa la rivière et vint se former 
en bataille devant l'ennemi, le dos tourné à la mer y et faisant 
face au midi. Le centre des Romains était , contre l'ordi- 
naire, sur une seule ligne, serrée et profonde. Le centre 
d' Annibal formait un croissant ; sur le front de ce croissant 
étaient les Espagnols et les Gaulois ; çn arrière , une partie 
de l'infanterie africaine , dont le restant était en deux corps 
sur les deux ailes. Nous passerons sous silence les particula^ 
rites du combat, tel que M. B. le rapporte. Elles se ressens 
tent des suppositions que M. B. y a introduites, et de la con- 
fusion d'idées qui en est la conséquence. Tout ce récit est 

(i) Gn. Sèrvilius... Litteris Q« Fabii accitus et ipse, et coUega eju& 
M. Atilius , ut exercitus ab se, exacto jam prope scraestri imperio, ac- 
ciperent... Consules M. Atilius Regulus,' Cn. SerVilius Geminus , exer- 
çitu acccpto, hibemaculis mature communitis. Id, c, 19. 
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fondé sur itne tradition populaire , qui veut qu'Emilius ait 
été tué près d'un puits qu'on fait voir à Cannes , cest-à 
dire dans le camp d'Annibal. Il aurait mieux valu reléguep 
ee récit avec celui^qui fait venir la Santa Casa de la Judée 
à Lorette par les airs. Si l'armée romaine tournait le dos à la 
mer^ ayant la droite a l'Aufide, il en résulte que les Car- 
thagînoisétaient entre elle et les villes deCanosa et de Yenosa. 
M. B. aurait pu se demander comment les fuyards romains 
avaient pu^ du champ de bataille , Ç^^^^ ces deux villes. 

Mais nous allons rétablir les dispositions delà bataille, 
d'après le texte même de Polybe et de Tite-Live. 

Annibal ayant pris Cannes y campa près des ruines dé ce 
bourg. Polybe est sur ce point d'accord avec Tite-Live, et 
ce dernier ajoute que son camp était opposé au vent Vulturne, 
qui chasse des torrens de poussière dans ces champs dessé- 
chés (i). Avant de passer outre ^^ nous dirons que les Ro- 
mains appelaient Fultumus le vent qui venait de l'orient 
d'hiver (2). C'est le Siroco, Dansl'Apulie, immédiatement 
après la moisson y qui se fait au mois de mai ^ il commence à 
souffler , et bientôt les pâturages sont desséchés , au point 
qu'ils disparaissent et ne présentent plus qu'une vaste plaine 
de poussière que le vent soulève par tourbillons. Il résulte 
donc bien positivement de cette première indication que le 
camp des Carthaginois était à la droite de l'Aufide^ son front 
de bandière tourné vers l'occident et Canosa. 

Les Romains vinrent camper en face d'eux, divisèrent 

(i)Prope euniTicuin (Cannas) Annibal castra posuerat, aversa aVulturno 
vento , qui campis torridis siccitatc nubes pulveris vehit. Liv. xxu , 
c. 25, et Polyb. m, c. 23. 

(2) Tertius "ventus^ quiab oriente hyberâo spirat, vultiirnum Romani 
vocant. vdf. GeM, ex Phavorino, lit, c, 22. 
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leurs troupes en deux camps, tous deux toucliant la rivière, 
ce qui leur facilitait les moyens d*avoir de Tean. Cependant 
la facilité était plus grande pour ceux qui occupaient le petit 
camp, qui était situé au-delà de Puiufide^ parce que les 
ennemis n'avaient aucuns postes sur cette rive (i). Annibal 
ayant inutilement présenté la bataille un jour où Ëmilins 
commandait, fit passer la rivière aux Numides pour harceler 
les troupes du petit camp (a). Le jour où Varron comman- 
dait se livra la bataille. B fit passer PAufide à son armée , 
et y joignit les troupes qui étaient dans le petit camp. (3) 
Annibal, au point du jour , ayant envoyé en avant les Baléa- 
res et les autres troupes légères, passa la rii^ière^ et rangea 
ses troupes en bataille à mesure qu'elles arrivaient (4). On 
ne saurait, d'après les expressions bien claires que nous ve- 
nons de rapporter , douter que la bataille se livra sur la rive 
de VÂufide opposée à celle où se trouvait Cannes et le 
camp des Carthaginois, c' est-a-dire k la rive gauche. Cette si- 
tuation est également indiquée par les faits suivans. Les Ro- 
mains avaient l'aile droite appuyée k la rivière, et les Cartha- 

(i) Ut -ventum ad Cannas est , ubi in conspectum Poenum liabcbant » 
bina castra communiunt... Copiis divisis, Aufidus amnis utrisque cas- 
tris adfluens, aditum aquatoribus ex suà cujusque opportunitate haud 
sine certamine dabat; ex minoribus tainen castris , qiue posita trans Aa- 
fidnm erant, liberius aquabantur Romani, qnia ripa ulteriomulliun 
habebat hostium praesidium. Liv, xxii, c, 25> et Polyb, ibid. 

(2) Numidas ad invadendos ex minoribus castris Romanorum aqua- 
tores trans flumen mittit. Liv. ibid. et Polyb. ibid. 

(3) Transgressi âuraen, easquoque , quas in castris minoribus babuc- 
rant copias, fuis adjungunt. Liv. ibid. et Poljrb^iii, 24 

(4) Annibal luce prima, Bâlearibus , leviquc alia armatura pra»nis9a, 
transgressit flumen , ut quosqne traduxerat, ifca in acie locabat. Liv,- et 
polyb. ibid. 
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giaoiaraoie gauche^x). Seloa Tite-Live , soit par combinaison 
ou par hasard y le soleil donnait obliquement sur chaque ar-* 
mée, les Romains étant rets le midi et les Carthaginois yers 
1^ nord. Le vent que les habitaus appellent Vulturne , souf- 
flant contre les Romains et leur chassant beaucoup de pous* 
sîère au visage^ leur gênait la vue (1»).. Polybe^ qui place 
ég$ilem^ent là droite dea Romains à la rivière , dit simplement 
qu ils occupaient la partie méridronale du champ de ba- 
taille (3). Ces circonstances s'appliquent parfaitement à la 
disposition typographique du ternân. LA.'uEde coule h 
peu près du sud-est au nord*ouest ; Tarmée romaine, placée 
kla rive gauche, la droite appuyée à la rivière, occupait la 
partie méridionale du champ de bataille , et recevait le vent 
Vulturne obliquement; mais en face. Le soleil se présentait, 
vers huit heures du matin , lorsque la bataille coouncnça , 
obliquement aux deux armées. 

Ce qui a induit en erreur M. B. , est Texpression latine, 
versiiSj qu'il a cru être le participe passé du verbe ^vertere , 
tourner î mais versus y accompagné d'un accusatif et des 
prépositions ad ou in y est l'adverbe vers (4). L'adverbe grec 

(i) In dextro cornu (id erat flumini propius) Bomanos équités lo« 

cat Gallos» Hispanosque équités, prope ripam Isevo iu curnn ad- 

yersus Roiuanum eqnitatum... Liv. et Polyb. ibid» ^a^Sàvuv Tcâcav T:^if 

(2) Sol, seu de industria ita locatis, seu quod forte ita stando, per op- 
portune utrique parti obKquns erat , Romanis in meridiem , Pœnis in 
septentrionem yersis ; Tentus quem Yultaraiim incolae regionis vocant 
ad^ersas Romaiios coortos, raaltc^pulTerein ipsaora yoly^ndoprospec- 
tum ademit. £fV. xxn, c* 26. 

(3) Universum latus versus meridiem occupant. Pofyb» m, 34. 

(4) Versos, Cic, et interdum versum, Plaut, adverbi cui subjicitur 
sâepe accus : cum praepos : ad, \d[, in, expressa aut inteilecta, vers, jrpôç 
apparat f oyaL 
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npôç^ dont se sert Polybe, et qui a la même signification^ au^ 
rait dû Téclaicer. 

Rien y dans Thistoire, n'indique que les légions romaines 
fussent rangées sur une seule ligne pleine ^ au lieu dé Tétre 
par manipules. Polybe, le seul qui soit entré dlans quelques 
détails sur la disposition tactique des deux armées , dît^ au 
contraire^ que Yarron donna a ses manipules plus de pro- 
fondeur que de front;, c'est-à-rdire, plus de rangs que de 
files.(i). Il en résulta que les intenralles entre les manipules, 
sur le front y durent être plus petits ; et c'est ce que dit posi- 
tivement Polybe. M. B. a été induit en erreur par la mau- 
vaise traduction latine de Casaubon, et celle, plus mauvaise 
eneore^ de don Thuillieren français. 

On ne trouvepas davantage dans rbistoire, qu'une partie 
des troupes africaines d' Annibal ait été placée derrière les 
Gaulois et les Espagnols. Cette disposition aurait été vicieuse 
sous tous les rapports. Au contraire, Tite-Live dit : Le corps 
de bataille fut formé d'infanterie; en sorte quêtes Africains 
étaient aux deux extrémités (cornes), et les Gaulois ainsi que 
les Elspagnols, interposés au ntilieu d'eux (2). Polybe dit 
qu'Annibal mit sur la même ligne que la cavalerie espagnole 
et gauloise, une moitié de l'infanterie africaine, pesamment 
armée, l'infanterie espagnole et gauloise, puis F autre moitié 
de l'infanterie africaine (3). Nous ne croyons pas qu'il y ait 

(i) Kgù TTOtûv TToXXaTrXdéffiov To BaOo( sv raîç ffTrclpai; tov perun^u. Po- 
fyby ibid. Cette phrase , employée souTent par les tacticiens grecs, doit 
se lire ainsi : Kscî. iroiûv èv raiç o'Trstpxtç to Bxôoç itoXkcacA&triov toù pc- 
TMTTou. Manipuli magis in profunditate quam in fronte extensi. 

(3). Media acies peditibus firmata : ita ut afrorum utraque cornua es. 
sent, interponerentur his medii Galli atque Hispani. Liv. ibib, 

(3) PoJjrb. ibid. Les expressions de Polybe sont presque identique- 
ment les mcmes que celles de Tite-Live, 
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qaelque chose à opposer a des témoignages aussi positifs. 
Au reste, ce qui parait avoir induit M. B. en erreur y est Tex- 
pression : Adsubsidia afrorum pervenerunt, dont se seitTi- 
te*Live pour indiquer le moment où les Romains ayant re- 
poussé , jusque sur la ligne de bataille y le croissant ou proé- 
minence (xupTopia) formé par les Gaulois et les Espagnols , ces 
derniers égalèrent d*abord le front , pour former ensuite 
par la pression , une courbure contraire. Mais, outre que le 
récit deTite-Live est tellement désordonné et confus, qu'on 
ne peut le concevoir qu'avec le secours de Polybe, il est 
évident que le mot subsidia^ réserve , n'est employé ici que 
dans un sens relatif, et parce que les Espagnols et les Gau- 
lois se trouvant, au commencement du combat, a quelque 
distance en avant des Africains ( et non pas devant), ces der- 
niers paraîssment comme une réserve destinée a les recevoir 
au milieu d'eux, et k empêcher qu'ils fussent dispersés. 

Ce que nous venons d'exposer nous parait justifier suffi- 
samment le récit de la bataille de Cannes , qui se trouve 
dans notre Histoire des campagnes d'Annibal (t. 11 , p. 22 , 
seq. , 48 seq.), de la critique qu'en fait M. B. 

Nous passerons légèrement sur les réflexions de M. B., au 
sujet de la bataille de Cannes et delà tactique des Romains. 
Elles échappent k la critique comme k l'analysé, parce qu'elles 
partent d'une base erronée, et qu'elles consistent plus dans 
des antithèses que dans des réflexions. Nous rangerons dans 
cette classe la figure de réthorique qui place les Romains, a 
l'égard des Carthaginois, dans la même proportion où étaient 
les Russes k l'égard de Charles XII. L'exagération est ici 
poussée k un degré où elle tombe d'elle-même. Les Romains 
n'ont point appris la stratégie k leurs dépens , dans la 
deuxième guerre punique. Ils suivaient alors celle que Po* 
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lybe lui •même loue beaucoup » et préfère à celle des Grées ; 
et ils la suivirent encore a Zama ^ à Sydna y et dans toutes 
leurs plus brillantes victoires. La citation que fait M. B. de 
Topinion du général Rogniat , sur le même Sujet ^ ne saurait 
rendre vrai ce qui ne Vestpas ; et un paradoxe de plus, dans 
un ouvrage qui n est qu une série de paradoxes , dédiés aux 
opinions politiques du jour y n ajoute rien à la vérité. Ânni<- 
bal n'a fait qu'une guerre de ruses , et non une guerre pro- 
prement dite de manœuvres. Les Romains ont été long-temps 
4 s'accoutumer à ce genre de guerre , nouveau pour eux. Ils 
y ont enfin réussi , et dès-lors leurs succès ont été continus. 
L'ordonnance d'Â.nnibal a Trasymène, n'avait été quune 
embuscade. La figure convexe de Cannes avait été une autre 
ruse de guerre » assez hasardée même, car Scipîon, par 
exemple y n'aurait pas dénué dans ce piège, et l'aurait re- 
tourné contre Ânnibal. Vouloir appeler cette ruse de guerre, 
ordre conv^exe ^ n'est que cberclier à créer des mots; aucun 
tacticien grec ou romain ne parle d'un ordre semblable. En 
général toutes les comparaisons qu'on veut établir, sous le 
rapport stratégique, entre la manière de faire la guerre chez 
les anciens et de nos jours, sont oiseuses et ne peuvent être 
que fausses. Il n'y a plus rien de commun depuis que les 
armes k feu sont en usage. 

Nous lisons ( p^ 54 ) que les Tarentins, en livrant leur ville 
à Annibal, avaient conservé la citadelle, où les Romains s'é* 
taient ménagé des intelligences qui leur servirent à reprendre 
la ville. Nous ne savons pas où M. B. peut avoir recueilli un 
récit aussi directement contraire k l'histoire. La ville de Ta- 
rente fut livrée k A.nnibal par la trahison d'un de ses ci- 
toyen nommé Théramène; les Romains, surpris, furent en 
partie tués, et le reste se retira dans la citadelle, où ils se de- 
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fendirent, (i) La chose est peut^tre en elle-même peu im-^ 
portante y mais il est bon de conserver en tout la vérité his- 
torique. 

La victoire deMétaure, sur laquelle M. B. dit a peine 
deux mots y fut le résultat de la plus belle opération straté- 
gique des temt)S anciens ^ et peut-être des temps mo- 
dernes. Ce n'est point par induction^ comme le pense M. B.^ 
que nous avons dit (Camp. d'An., tom. m, pag. 67 )que 
le consul Néron avait fait marcher ses troupes à Taide de 
chariots y pour le transport des hommes fatigués ; Tite-Live 
le dit en propres termes (a). 

Nous tefrminerons l'analyse de la première partie par quel- 
quelques réflexions sur la très courte description que donne 
M. B. de la célèbre bataille de Zama ( p. 62 à 65 ). Il dit avec 
raison que Folard ne s'est pas fait une idée juste des manœu- 
vres des deux généraux , et Folard a cependant suivi le texte 
de Polybe , au moins d'après la traduction qu'il avait sous 
les yeux. M. B. a cru deviner et développer ces manœuvres, 
en s' écartant des deux textes grecs et latins; et il ne s'est pas 
aperçu qu'il a été obligé d'admettre des hypothèses qui sont 
en contradiction formelle avec l'histoire. 

Selon M. B. y Scipion rangea l'infanterie de son armée en 
trois lignes de cohortes , qu'il appelle cohortes de bastaires , 
de princes et de triaires ; et ces cohortes furent rangées l'une 
derrière l'autre, et non en quinconce, comme à l'ordinaire. 

(i) Romani qui cœdibus super fuerant, in arcem confugerant. £iV. xxv, 
c. 7. 

(a) Prsemissi.... qua exercitum ducturus erat, ut omnes ex agris ur- 
bibusque commeatas parafes mihti ad crescendum in viam déferrent ^ 
equos jumentaque , prodttcerent ut vebîcuiorttm fcsns copia esset. Id. 
XX vu, 35. 
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Il ne parle pas de la disposition de Finfanterie légère , qui 
mérite cependant d*être remarquée. 

Annibal rangea aussi son infanterie sur trois lignes j dont 
la dernière, composée de son armée d^Italie, était k une plus 
grande distance des autres. Mais comme il arait plus d^infan- 
terie que les Romains^ il étendit davantage sa première ligne , 
pour chercher a déborder les Romains. Scipion s'en étant 
i^perçuy fit passer les deux lignes de princes et de triaires , a 
la droite et à la gauche des hastaires, et combattit sur une 
seule ligne. Ce mouvement déconcerta Annibal , et donna la 
victoire aux Romains. 

D'abord nous observerons que jamais il n y eut, dans Ter- 
donnance romaine, de cohortes de hastaires , de princes ou 
de triaires. Une cohorte était formée de trois manipules, 
dont un de chacune de ces différentes armes 3 et le numéro 
des dix cohortes marquait ce qu'on appelait ordinesy dans le 
classement des centurions de chaque arme. Aucun des deux 
auteurs ne se sert du nom de cohorte en parlant de Tordre 
de bataille de Scipion. Il rangea, dit li'ite-Live, d'abord les 
hastaires, puis les princes et les triaires en dernière ligne; 
cependant il ne les forma pas en cohortes ( en ligne pleine ) , 
chaque arme sous ses drapeaux, mais par manipules, à 
quelque distance l'un de l'autre , afin qu'il y ait place pour 
recevoir les éléphans , sans troubler la ligne. Les intervalles 
entre les manipules de la première ligne furent occupés 
par les vélites, qui eurent ordre de céder au choc des élé- 
phans, en reculant ou en s'ouvrant k droite et k gauche 
pour leur ouvrir un passage (î). Selon Polybe, Scipion dîs- 

(i) Instruit deinde primos hastatos ^post eos principes, triariis pos- 
treraam aciem clausit ; non confertas autem cohortes ante sua quemqae 
signa instruebat, sed manipulos aliquantum inter se distantes, ut esset 
spatium quo elephanti hostium accepti, nihil ordines turbarent,... Vias 
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po«a cea troupes ainsi : d'abord les manipules de hastaires , 
séparés par des intervalles , ensuite les. princes, dont les 
manipules ne furent pas placés derrière les intervalles des 
hastaires, selom TijKsage des Romains, mais directement der- 
rière les manipules de la première ligne, avec des intervalles; 
en dernière ligne, les triaires« .Les intervalles de la première 
ligne furent remplis par les vélites (i). Polybe leur fait dou;^ 
ner les mêmes instructions que Tite-Live. Il n'est donc au- 
cunement question des cohorteâ qu'a imaginées M. B. ; et 
l'on voit, dans la disposition des vélites romains, un moyen 
employé contre l'usage q^' Annibal voulait faire de ses élé- 
phans : les vélites devaient les entraîner dans les intervalles 
laissés ouverts. 

Annibal rangea également son armée en trois lignes, la 
première couverte par 80 éléphans. Cette première ligne 
était composée de mercenaires ligurietis, gaulois, baléares et 
maures; la seconde, des Carthaginois et des Africains in- 
digènes. A quelque distance , en arrière , était en réservé le 
corps de troupes qui l'avait suivi d'Italie , et qui était en 
grande partie composé de Bruttiens (2). Polybe rend compte 

patentes inter manipulos ante signanonim yelitibus.... complevit , dato 
prsecepto, ut ad impetum efepfaantorum aut post rectos refugeretit ôr- 
dines, aut in dextram kevamqae disciùrsu applicantes se' ante signanis , 
viam, qua irruerent in ancipitia tela, belluis darent . Liv. XXX. c- 36. 

(i) Primos hastatos eorumque manipulos per intervalla; horum a 
tergo principes locavit , positis earum manipulis non ex adverso vacui 
spatii priorum ordinum, ut est mos Romanorum sed alios post alios cum 
interyâllis propter multitùdinem elephantornm quos habebànt kostës 
(ou xotrà TO fûv 9rp^Tfli>y-9iifAau»y ^ta^m^a... à>Xà xar' àX>)y>ov( cv àicov- 
Tflcatv.).,.. Ultiiuos in extremaacie triarios constituit.... \ias patentes 
ipter manipulos ante signanorum, Telitum manipulis comple^it, dato 
praecepto, etc. Pofyb. xv, 9 • 

(p) Aunibal ad terrorem primum elephantos.... instruxit, deinde 

TOMB XXTII. JUIN l832. .23' 
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de ces disposidoDs i pea près dans les mêmes teriiies, exr 
éepté qu^I porte fi la^ooo hommes la force des trotijies 
légères qai étaient eb première ligne^ et ^'il évalue à Hfi 
stade au moins ( plus de loo toises ) la distatlce qyi séparait 
la réserve de la seconde ligne (i)« 

Annibal devait avoir plus de 4o>ooo mille hommes d'ifi-^ 
fanterie. Douze mille étaient, ainsi que nous Tairons vii^ dan^ 
la première ligne ; il est probable qae la seconde était de 
même force ; latroisième> ouréserve, devait donc êtred^en- 
viron lo iniliehomiiles. î)*uii autre c6té ^ Scipion avait trois 
légions, formées a 6,000 hommes, et qui devaient alors 
être réduites à environ 5,ooo. H avait donc 3o,ooo soldats 
légionnaires, ce qui, en déduisant environ 5, 000 vâites j 
portait les hastaires à 10,000 hommes au moins. Nous avons 
vu qu^ils étaient rangés par manipules, tant plein que vide ; 
puisque les manipules de vélites furent placés dans tes in- 
tervalles, ils devaient donc occuper un plus grand espace 
que la mille hommes rangés en ligne pleine, avec de petits 
intervalles entre les sections de 5oo hommes au moins. D*a-* 
près ce calcul , on ne conçoit pas comment M. B. a pu dire 
que Finfanterie d'Annibal menaçait de déborderlesHomains^ 
Aucune expresaion deThistoire n'autorise cette supposition^ 
qui est ainsi purement gratuite. Loin de la , il est probable 
qu'après que le champ de bataille eut été débarrassé des éïé- 
phans, Scipion, qui ne voulait pas encore faire entrer en li- 
gne les manipules des princes^ et qui ne pouvait comb^tre la 
ligne pleine de reimemi que par une ligne pleine, fit serrer 

aoxilia Ligorum, Gallorumque, Balearibus, Maurisque adimsds; in se- 
seconda acie Garthaginenses, Affosque, et Macedonam legionem : mo- 
dico deinde intenrallo relicio , suhsidîariam aciem italicorum milkain 
(Bruttii plerique erant....) instruxit. ZiV. ièid. 

<i) Meadpofopowc....iripip»pvwç Hvratçnaï iimiàiùMç, . . fthÏ9v i aràmv 
«TroanSffoic TÛv it^vctrotQthwv. Polyb, xv, c. 11. 
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les Hastaires sur le centre. Les circoBstatices ciu combat au- 
torisent a le croire/ Lorsque les hastaires, ayant culbuté 
les mercenaires d'Annibal, furent a leur tour attaqués par 
les Cartha^nois » ils ép#ouvèrent un monient âè itottement. 
Alors les centurions des princes firent un peu approcher 
leur ligne y mais ils ne les firent pas enchftsser, ainsi qu'il au- 
rait fallU| si la première ligne eût ofiert des intervalles(i), 

M. B. n*a point conçu les motifs de l'ordre de bataille 
^dbpté par Scipion, et en a confondu les phases. Le général 
romain y voyant son adversaire , contre Fusage , se conserver 
liàe forte réserve , comprit facilement que cçs troupes d*élito 
estaient destinées a arracher à ses légions, fiitiguées d'unpreinier 
combat y une victoire k la suite de laquelle les rangs seraient 
pïus ou moins troublés. H résolut en conséquence d'en con- 
server de son c6té une qui put lui assurer la supériorité , 
même numérique , dans le second combat. Lorsque le mo- 
ment vint de s'en servir, comme les hastaires, qui formaient 
le centre delà nouvelle ligne, étaient déjà serrés, il était bien 
plus facile de les faire prolonger a droite et à gauche , par 
les princes et les triaires , que de les faire ouvrir , en repre- 
nant leurs distances parle centre, afin de rentrer dans l'ordre 
de bataille ordinaire (2). Ânnibal fut si peu déconcerté pav 
cette manœuvre, que le combat se ralluma avec le plus grand 
acharnement, et resta douteux jusqu'à ce queLelius et Mas- 
sinissa je vinrent avec leur cavalerie fixer la victoire (3). 

(1) Hoc igitor paolo m Hatiplw Hiati, ondines eorvm ûonlurbarimr. 
Quod ut animadversum e^t a pruiçipiiin centanopibos, cum suis maiit- 
pulis instarunt.... Id. c, i3. 

(a) Hastatos.... médise '^Pœnprum aciei opposuit : Principes vero Trîa- 
rios((ue, densare ordines^ et.... pergere ad utmmque cornu jubet.... 
uhi frontem aMfoatam cam Hastalibiis efliciébattt Id. c. i4* 

(3) Diit pogna neptro indinata sHtit; èùaèo MasBanissa «t LiÉlku, 
etc. Id, ibid. 
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Dans le moment présent, les expressions attaque et défense 
cle ritalie sont des mots vides de sens. Elles supposent en 
effet qu'il y a en Italie a défendre ou a attaquer ; et le mor- 
cellement de ce beau pays en a fait disparaître Tunité natio- 
nale, sans laquelle l'Italie ne sera jamais que l'objet secon* 
daire des guerres qui auront lieu sur son territoire. Une 
grande partie de l'Italie ne peut plus être considérée que 
comme un pays conquis , dont l'Autriche > soit par eUe->- 
même, ou les fantômes de princes qui dépendent d'elle, 
s^approprie les fessources, et qu'elle occupe par ses bandes 
allemandes. Le Piémont, dont la politique, toujours tor^ 
tUeùsc et versatile , ne tend qu'à se conserver entre deux ri- 
vaux, en les trompant tous les deux , ne saurait presque être 
considéré comme un élément constituant de la nationalité 
italienne, tl en est de même du royaume de Naples. Relégué 
au fond de la péninsule, sur laquelle il ne peut avoir aucune 
influelQce; sans esprit militaire, et par conséquent sans armée 
capable de défendre son propre pays, et moins encore d'agir 
hors de ses frontières, ce pays sera toujours la proie du maître 
de l'Italie supérieure. La clef du royaume de Naples est sur la 
rive du Pô. Quant aux états du pape, dans leur constitution 
cléricocratique actuelle , ce serait leur faire trop d'honneur 
que de les compter dans les élémens de défense de l'Italie. 

Voilà pour l'intérieur de ce pays. Voyons actuellement 
l'extérieur. L'Autriched' abord ne saurait plus être comptée 
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au nombre desélémeiis d*àtta<fue relativ^nçnt à l'Italie. Dans 
le nord y elle Vétend jusqu'au Tésin; elle domine la, Tos- 
càne|; elle est trop puissante pour qaelelPijémont puisse 
occuper toutes ses forces : l'Italie centrale et méridioi- 
nale sont donc de fait dans ses mains. La Bavière , qui 
pourrait peser sur les Alpes rhélienneSy et n^nacer la ligne 
d'opérations latérale de la DjDave, pourrait^ sous ce rap- 
port entrer dans le nombre des élémens dé£ensifs : sous le 
rapport de l'attaque > elle n^ peut rien que de concert 
avec r Autriche y et par là, sort de ligne. Les Alpes , de- 
puis les sources de l'Adige jusqu'au grand Saint-Bernard, 
sont couvertes par la Suisse et les Grisons, et sont neutra- 
lisées comme moyen militaire. H faudrait une combinai- 
son politique différente, ou des circonstances possibles, il 
est vrai, mais qu'il est hors de notre sujet d'examiner, pour 
changer cet état de choses. -Alors cette partie des Alpes en- 
trerait dans le système d'attaque de la France. Cette der- 
nière puissance peut être considérée comme ayant pour front 
d'attaque, sur l'Italie , la ligne des Alpes , depuis le grand 
Saint-Bernard jusqu'à h mer, car la Savoie sera toujours 
envahie par la France au premier coup de canon , à moins 
qu'on ne veuille l'abandonner à l'ennemi. 

En partant de l'ordre de choses existant , il ne pourrait 
donc y avoir de guerre en Italie , si ce n'est entre la France , 
qui voudrait recréer la nationalité italienne, et , l'Autriche 
qui s'y opposerait , dans le dessein d'y copserver sa domi- 
nation. D'après ces considéiations , M. B. aurait pu se dis- 
penser de la revue géographique qu'il fait de ce pays, et des 
conséquences qu'il en tire , car, dans le fait, il n'a examiné 
que les lignes d'attaque et de défense qui appartiennent à ce 
genre de guerre, et nous avons dans les excellentes^reeon- 
naissances topographîques des Alpes jusqu'à l'Isonzo, et dans 
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nUâldiv do ^os {(ttcms dllulic, des Hutérkak plas con^ 
-y leis^ tt des ieçoas de i£|«légie Ii^iea plus sûres. 

Mais {)jB^Sflp*il Fa frit, nons analysarons ra{nd»ii€nt soo 
trayaîl. Nqns passerons cependant toute la descriptioni topo> 
.^apluque des AlpeseldesÂpeiiMÛis^ etrindicaiion-des rciu*- 
U» d^ poste qui les tniTersent. Cliacuii de nos lecteurs , en 
jetant les yeai( sur one oarte routière de Tltalie, pourra y 
suppléer par lui-^méme , ainsi qu'à la notice statistique des 
dirers états , en luiniature , qui partagent ce pays. 

Parmi les points de débarquement en Italie f que cite M. B. , 
nonaèterons celai des bouches de TArno ^ qui sont entourées 
de marais y et nous réduirons celui des bouches du P^ aux 
seuls points de Goro et de Yolatio, qui conduisent à Ferrare 
par une roiute praticable; mais nous y ajouterons ^ en reyan-? 
dMi le littoral de Florenoe^ entre la Gecina ei Piombino^ 
d*où Ton débouche sur Yolterra, Florence et Sienne ; la cète 
de Civita-Vecchia à Qrbitello;ceUedeGaète à Tembouchure 
du Yultume; et tqute c-dlle de VAdriaiique ( excepté le 
Gargano ) depuis Brindisi jusqu'à RaTeonç.LçjS. forteresses 
de Pise, Florence, l^vennç et Ferrare^ne serriraientè 
rien, parce qu'elles ne couvriraient rien^ etque r^nemi n'en 
ferait pas même dça places .d'ag'mes, 

Xiçs cours d'eau qu'examine M . B. ( p, g6 à io6 ) appar- 
ti^ïVAept au système de guerre défensif de la France, contré 
r^^trichç , plu^ qu'a cdui de l'Italie. Pour ce pays y consi- 
déré comme indépendant , la dernière ligne de défense cou-' 
trer^riche, au-delà du Pô, est TAdige. Après l' Adige Tient 
le Pây comme ligne prippipale , et le Minciq comme ligne.de 
flanc y pour un corps destiné % couvrir un mtom^nt la Lom^ 
bar^ie^ et à passer l'4penui^ vers Parme et Modènci. afin 
d'oçc^per ^a Toçça^, On concevra facilemçnt qu'une armée 
^M^We qi^i sç retirerait successivement ^erri^re l'OgUo^ 
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rA4dai 6t le T^^jn, découvrirait tout son propre pafA.» et 
abaadioQlierait toutes sea ressources de salùl;. 

UIsoDzo V(^t point un^ ligne de d^èfense ae TltaUe, parce. 
qu*^le est dpnûnée par la position de Tarvis. Cette deraièEe 
appartennit à rAutricbe> en la fortifiant, oopune le diit 
M. Br% on ob(iendriiit un résiiltat contraire à celui quUlse 
propose, Lessource&d^i "^^ianv^ntO;^ de b^Liyenzai de la 
Piave et de U Brenta, étant toutes^ 4oniinées_ par la vallée 
de la Drave et le Tiuol , pour qu'une armée française se trou- 
vât à Tlson^o^ il faudrait supposer qu^elle f&t maltresse du 
TiroJ. Cest ce quji. existât en ^JQ'J} Dans ce cas, la première 
Ugne di^'d^^nse serait k Save^el; la Drave. G*est celle que prit 
is printpe Eugène^ en z6z3. H n'y a rien à défendre sur le 
Ta|{Umn^|ito, la lifepj^, 1^ Piave, la Brenta^ ces rivières 
ne soB^t que des obstacles qui peuvent servir a soutenir une 
l^etraite mesurée , tant d* un. côté que de Vautre . 

LrA^^ge es( de part et d'auti'e la première position ()éfen^ 
sive. On peuj^ teçir cette li((ae , même sans avoir le Tirol, en 
occupant Sal6,' Yobarnp , Rocca d'Anfo et la Yalteline. £n 
avant de Vérone, la position deCaldiero ne saurait être dé* 
fendue aLVantageusement que par les Autrichiens ; son front 
est tourné à Touesl. Le général Bonaparte ne put la tenir 
en 1796 , et se retira à Vérone. M. B. a confondu le corn- 
l^t de Caldiero avec la bataille d' Arcole, livrée pour débus*' 
quer de Galdierç, en les tournant , les Autrichiens qu'il ne 
pouvait tourner de front, lia ligue du Mincio est forte çt 
concentrée, mais il faut, pour la tenir, avoir un corps au-de^ 
la du P6^, afin de ne pas être tourné par la droite, ainsi que 
le fut lô prince Eugène en i8i4* 

Nous ne dirons rien des lignes de TOglio, de TAdda et du 
Té4n , qui n'ont Jamais pu être bien défondues dans nos 
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derni^es gaerres, ni par nous, ni par les Autrichiens. 
Après FAdige, le système défensif doit embrasser les deux 
rives da PA, afin de pouvoir arriver en ligne sur Alexan- 
drie, Tortone et Novî, et rester maître de la rivière de-Cîènes. 
La Ugne du Tésin, surtout, ne saurait, dans aucun cas, être 
une ligne de défense , même contre la Suisse , si , par une 
combinaison politique, difficile à prévoir, la Suisse pouvait 
concourir k une attaque contre Tltalie ; car cette ligne se 
trouve déjà tournée par Lugano, qui est suisse : Arona ne 
servirait a rien. 

Nous ne suivrons pas M. B. dans l'examen qu*il ^it des 
cols des Alpes qui ouvrent un passage en Italie, et des posi- 
tions de détail qui existent sur la rivière de Gènes. Nos lec- 
teurs trouveront mieux, dans l'histoire de nos guerres d'Ita- 
tafie , où cet examen , se rattachant a un système de guerre 
complet, leur sera beaucoup plus utile que des observations 
détachées et manquant souvent de justesse. Des idées vagues 
et incohérentes échappent à Fanalise. 

Nous ne nous occuperons pas davantage du projet de fé- 
dération italienne de'M. B. : Fidée n'en est pas neuve, et dès 
i8o3 et i8o4> ce projet avait existé. Les difficultés que devait 
rencontrer son exécution, et le mélange d'élémens autrichiens 
dans le plan conçu alors, le firent échouer. Pour y revenir, 
il faut des circonstances qui tiennent à la politique générale 
de l'Europe, qui sont bien au-dessus de la portée de la diplo- 
matie actuelle, mais qui naîtront de la force des choses. L'i- 
dée de soustraire l^Italie à la domination autrichienne, et de 
fsiire concourir la France à assurer l'indépendance de ce beau 
pays, est plus que philantropique *, elle tient au véritable équi- 
libre européen, et nous ne doutons pas qu'un gouvernement 
national, fort et éclairé, ne l'embrasse li la première occasion. 
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II n'y a que ce moyen <l'utiU»er le sang que la France a rené 
jtendsnt plus de trois siècles , pour écarter l' Autriche de ta 
dominalion de l'Italie. Nous nous abstiendrons donc d'exa-- 
miner si la cléricocratie de Rome doit entrer comme un des 
élémens constitutifs de la fédération italienne, et si le sénat 
de la fédération doit être dirigé par la congrégation du saint- 
office; c'est l'idée de M. 6-, et nous pensons qu'elle peut lui 
mériter quelque reconnaissance de la cour apostolique. 

Le général de Yaudodcouit. 
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TRADUIT DE l'eSPAGNOIt. 

A hX MÉMOIRE 

DB 

NAPOLÉON LE BIENFAISANT , 

UN E$PA.GNOL RECONI^AISSANT. 

Cette brochure, publiée k Barcelone en i8ai, avait été enlevée à son, 
^^iH'^ Pp^ ^®* *""* , à qui a Tenait de comm^niquer son manuscrit, el> 
portée à 1 impression , de peur qu'il ne cherchât à rectifier quelques in- 



demment; dans les productions de ce |^enre, la pens^ est tout : la cor- 
rection du style n'est qu'un accessoire. J'ai donc traduit aussi littérale-, 
ment yie le permet le passage d*un idiome dalis un autre, je n'ai rieii, 
«Mnge, pas même le titre sous lequel l'auteur a pubHé son ouvrage. 



Lo que à un trono condhic« , à nos es delito ,^ 

O nos es delito vil; soLoes vileu 

El podrirse en el oeio, ei corrumperse 

Kntre las sedas y el vino 

Solo es delito , vil el abatirse 

A Tolerarlo todo, y no elevarse , 

Sobre la turba pereaosa y torpè 

De les demasmortales, condenados 

A sufrir los Gaprichos, y la inicua 

Tirania à adorar de quien en fuezza 

O en ingenio los vence. 

MAHoocBéE , tragédie espagnole,. 

Il naquit d'une femme , et il retourna dans la terre. Voilà 
seulement en quoi Napoléon ressembla aux autres créatures; 
c'est par ce trait unique de ressemblance que nous ne pou* 



fons dootar tfu'il a{^^rdDt à r.eépèoe homakiey et non pas 
à* une espèce supériecure k la nj^lre; mais par combien de 
qualités rares la Ditîmfé ne s*esL-elle pas plu à. former et à 
enrichir son être! Cçst et ce^sera.tonjouD8 umde ces mys^ 
lèrés cachés dont se.seii 1^ P^roTidence poiii^ av.eng^ notrç 
<mriOdité*X*oen¥re doU ^iBnè à notice admiraliott;, à notrç 
respeeif sa^s ique notre témérîié dieivliiQ a deviner d'oà 
viennent à TouFrierison art et. aimhdbtlelé, ni pourcfiun il 
4sn fit usage pour tel objet plulAt que pour vA autre. 

Destitié par le Tout^Pniasant a chanj^ la fiu^e de la terre 
tt Tordre des choses humaines ^ il fiit iponrvu des Inojreas 
nécessaires pour cette grande enlrepiîse, et il r^apUt sa 
mission . 

Dès sa jeunesse^ il ne se familiarise avec personne^ parce 
qne personne n'iast à sa liauteur; il conserve. sar totua.nn 
ascendant irrésistible, qui le place aurdesans du niveau dès 
autres y et dans Vattitude de la domination. 

Comme militaire , il conçoit tout, entreprend tout, «Ké-* 
eu te tout; il n'est pour lui ni saisons, ni circonstances, ni 
«Umttts, ni terrains contraires : supérieur k tous les ob- 
^tadeSy il trouve partout/ pour cKecnter, des moyens que le 
reste des hommes e&t qualifiés d'imposables et d'imprati-- 
cables. 

n a démontré que les bommes de tous les pays pouvaient 
devenir propres k toutes les entreprises, dirigées par un ca^ 
ractère et une volonté fermes. Les Italiens, mous et effié^ 
minés, vainqueurs des Russes et envahissant Moscou; les 
Polonais et les Sarmates^ qui habitent sous 1^ neiges du 
nord, couvrant les régions brâkntes du Portugal et de 
l'^Anddoame ; las Belges et les Normands occupant le €àire 
et plaçant le siège devant Damas et Jépussdem, résolvent ce 
problème jusqu'alors imaginaire. 
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.. Ses entreprises sont toujours prodigieuses et inouSes ; son 
imagination s'étend à tout, embrasse et prérdit tout; de|à 
les prisonniers ne sont plus une charge pesante pour Je 
vainqueur^ ni un objet de pitié ou de persécution. Ils rem- 
placent^ dans les travaux utiles , ceux qui le suivent k la 
guerre; ils soulagent la société en travaillant a leur bien- 
être ; en un- mot y ils ne sont plus prisonniers, ce sont des 
hommes conservés pour leur bonheur et celui du monde. . 

Les places fortes , dont la construction et la conservation 
ruinent les états, sont devenues non-seulement inutiles, mais 
encore pernicieuses à son existence et a sa sûreté ; TEspagne 
y trouva la mort et la prolongation de sa captivité; la tac* 
tique de Napoléon a canonisé ce principe et bien d'autres. 

Le cours et l'objet des guerres sont changés jponr tou- 
jours ; désormais elles ne seront plus les conséquences dju^ 
téréts mesquins ou du caprice ; elles ne marcheront plus à 
l'avenir avec cette lenteur des siècles passés; leur objet sera 
grand, leurs mouvem^ens seront rapides , leurs, résultats^ ter- 
ribles. . 

La régénération de l'espèce humaine , la constitution de 
toutes les sociétés sur les principes du pacte social, sont 
devenues la conviction de loua et d'une nécessité absolue, 
depuis que Napoléon a porté, avec ses armes, les idées 
libérales depuis Lisbonne Jusqu'à Moscou, depuis l'isthme 
de Suez jusqu'à Stockolm, depuis Salerne jusqu'à Dant-r 
zick. 

Il étonne tout le monde , parce qu'il entreprend et qu'il 
.exécute ce que personne n'imagine et n'attend. Ses calculs 
sont d'une autre sphère que la nôtre. 

Il n'y a pas en lui d'actions petites, insignifiantes, sen^- 
blaUes à celles des autres hommes. Ses œuvres comme sa 
sa physionomie, lui sont propres; elles sont empreàntes du 
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sceau de roriginalîté; ses égaremens, ses crimes mém^ (s*il 
eslyrarqaMIencoiniiiît)^ n'ont rien" de yulgaire ; grand en 
tonty'en toat il est Bonaparte ! 

. ' Dans son âévàtion^ supérieur à tous les héros ^ il est in- 
comparable dans sa'cirùte. 

Jl réveille tous les honûnea et tous les gouvememens ; il les 
met tous en mouvement et en activité. Les monarques déjà 
ne peuvent plus être indolens ni stuptdes, sans trembler sur 
eux-mêmes ; il feut qu'ils travaillent sans retard et sans relâ- 
che à la grande œuvre de la prospérité sodale, pour laquelle 
seulement ils sont mandés. L'histoire de Napoléon sera leur 
école; son gouvernement', leur modèle ; ses prouesses/ leurs 
stimulanSy et son exemple , une muette / mais énergique ré- 
primande , qui arrachera au sommeil le plus apathique et le 
plus effièminé. Napoléon leur a enseigné qails sont nés pour 
se sacrifier tout entiers au monde , s'ils veulent mériter sa 
considération et son respect , s ils veulent figurer sur le ca- 
talogue des hommes. 

Tout ce qui chez les autres est problème , tout ce qui 
produit, chez les hommes des questioos abstraites et mé- 
taphysiques f est pour liii un axiome* incontestable ; il 
n'a jamais qu'à exécuter , et il le fait toujours. Il ne perd jpas 
un temps précieux en discussions puériles /il'agit; il ne de- 
mande pas s'il- £aût réformer Finquisition , les seigneuries y 
leclergé, les moines, les majorats, le doute sur ces ques- 
tions serait uupinjure; Cet édifice monstrueux se détruit ; 
un autre plus régulier, ajusté sur les besoins de là société, et 
sur l'esprit du siècle, s'élève sur ses ruines ; il a dit : Qu'on 
fasse! et l'on fit sans'réplique ni contradiction. 

' Il conçoit et trace les droits et les bornes de la juridiction 
sacerdotale d'après la doctrine et l'esprit de JésusXlhrist, 
sans montrer la moindre hésitation; la plus petite incertitude. 
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Il a posé le principe, acfaerérœiftTre: c*eiH ioa'l ce <{u*It p9u^ 
Taitfinre ; s'ils a^oni pas encore rempK son àémr y W Kate tn 
est a la malice et a la superslidon tenace ; mais la roatâ eaS 
tracée, dlçs^aplâniraet deviendra facile 



que rhomme est mort, il couvre encore le moiide'de la pro-» 
lecckm de ses principes ^ et dn fond de seo tombeau, il- eké- 
cutem ses ptojets : telle est la condition humaine. 
Il oblige Fanivers % adopter sa tadi^è^ ses lois, ses mœursy 
ses oostnmies -iniémes^ parce qn*ila sont le iilsnltat du raison^ 
nenwnt le [^nseûct,, le pins niùr; parce qu'ils ont pour ok» 
jet exolttsif , le bien public* 

• Son art oratoins est neaf ; mais il loi est 'propre : «es lettres 
n'ont jf a' une ^krase qui dit tout -, ses barangnes n\0nt qn^nli 
«sot qnî , comme «me élinodle > électriqne ccinmiuniqiféé â| 
des colonnes innombrables, les embrase, les brûle de la smf 
de la croire, du désir de se pnéeipiter au milieu des pins 
gmnds.dan^rs , afin d'obtenir, pour tonte fécompense, ces 
mots de sa bouche : Ils ont été vaillansi La' précisibiset Ta-i 
propos constituent son mérite et sa majpque infl«enoe-, un 
coup*d'œil, jiilste et irapide, le rend sàr d« la- victoire. Tel 
est son ascendant^ tel est rempiré irrénstiblè delà snpèriorfsé 

qu'A exerce sur les autres faonmfeeâ^i ' 

Le veniy vidi:, wd est devenu insignifiant ; il n'a pas eu 
besoin d^aUerilàn voir pour vaincre» Il a< tottt prévu tfa^ 
iran^e, il a tout di^osé dans son csbiaet, iiâ vaincu avant 
de se présenter ; it ne se présente que pbiiroiépartir le prn 
de la victoire , en donner les conséquences , et transporter 
ses armées sur un nouveau «baMp de bataille on l'attrâdent 
de nouveaux triomphes et de nouveauxiattriersi E» drvisions 
séparées, par des chemins épposéa, sans avoir entre eHes le 
moindre rapport , ces masses fiômbren^s- d' ho aunes arri- 
vent an même point ^ à là niéme heure, pour travaillei' dé 
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conGert avec lui à U grande œuvre de Tavimcetneiit^ et de 
Famélioration du g^re humain. 

Tous les héros sont wrachés à Tadmiration des hommes : 
a côté de Napoléon tdWs^anéantissent, nul ne peut 8*ins<- 
crire. Sa statue remplira le temple de mémoire , lès plus 
ficDÎeuses de l'antiquité , qui nous rappèlent ayec somptuo- 
sité les annales de Tespèce humaine , n*en seront ({u*un pie* 
destal peu digne d'elle et a pdne ébauché. 

Il s'assimile a la providence dans Tordre des choses d'ici- 
lias : il embrasse tout, il couvre tout, il est partout. Il ve- 
nait de débuter dans la carrière des armes; les Autrichiens, 
ne le connaissant pas encore , le croient perdu , enseveli 
dans les précipices affreux des Alpes, et déjà il a relevé le 
courage abattu de l'armée française; déjà il parcourt les 
plaines de l'Italie , attirant , enveloppant ses ennemis dans 
un labyrinthe de dangers, de confusions et de catastrophes 
qui achèvent de les chasser de ces belles contrées , aujour- 
d'hui si malheureuses. Les factieux de Paris le supposent loin 
et occupé des choses de la guerre , et il parait tout a coup 
au milieu d'eux, apportant avec lui, la crainte pour les 
uns^ l'inquiétude pour les autres, la jalousie pour tous, il 
impose à tous ! Mais le cercle de l'Europe est déjà devenu 
trop étroit pour son génie ; il appelle sur lui Tattcntion du 
monde en courant à cette expédition gigantesque et inouïe 
qui doit lui donner un nom et consolider son crédit. Il est 
né pour &ire de grandes choses , il le sent et il part. Ses 
ennennsle cherchent encore sur le chemin de Saitit-Domin- 
gue,. et déjà il apparaît maître de l'Ile de Malte, ressuscitant 
de glorieux souvenirs dans l'antique Memphis, recounaissanft 
ces monumens de la durée des siècles , ouvrant le canal de 
Suez, et civilisant les féroces dominateurs de Ces contrées 
sacrée. O Nil! s'il nous était permis de transporter sur tes 



368 ÉLOGE DE NAPOLÉON. 

rives tous les amis et les ennemis de Bonaparte ^ et de leur 
montrer les traces qa*en peu de mois il laissa sur tes bords ^ 
les soutenirs qu*il déposa dans les cœurs de tes liabitans ^ 
qui aujourd'hui Thonorent et Ven^jB^^!^^^ 7 comme nous les 
ferions frémir d'orgueil et d'^onvante ! Mais en y laissant 
la semence de se^ principe ^ il avait accompli sa mission sur 
ce point. Il lui reatait à compléter la génération européenne, 
et quand chacun crat cette belle troupe d'élite expirante sur 
le vaisseau delà philosophie , battu par la tempête, il repa- 
raît tout a coup y seul, sur une pauvre barque de pécheur, 
sans autres ressources que celles de son nom et de son gé- 
nie. Il marche au milieu de ses ennemis, et se présente dans 
la grande capitale : à son aspect, les uns tremblent, les 
autres s'ouvrent à la confiance , le plus grand nombre reste 
stupéfait ; tous espèrent un nouvel ordre de choses , et per- 
sonne ne prévoit ce qu'il sera. Napoléon examine, voit et 
recherche tout avec .soin. Il s'assure qu'au milieu de tant de 
partis , celui des hommes de bien gémit sous l'audace inso- 
lente des spéculateurs patriotes ; il comprend qu'il faut ar- 
rachgr les institutions libéiales dés mains de ceux qui font 
un commerce de la liberté; il voit des audacieux sans frein 
s' élevant sur les ruines de Tordre et de la justice , et montés 
sur le sanctuaire de l'opinion publique et des lois; toutes 
les classes dans la désolation; toutesles familles dansle deuil; 
tous les liens sociaux rompus; le& vérités les plus simples 
mises en question ; les doctrines réformatrices proclamées 
avec un ênthousiasip.e absurde et extravagant, sans que du 
choc de tant d^opinions contraires, Jaillit la moindre étin- 
celle de raison, la plus légère espérance de salut; chacun 
ne respirant que sang, vengeance et extermination contre 
.celui qui ne pense pas comme luijg^ et affermissant ainsi , au 
milieu de cette décadence universelle et infernale, la plus 
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liôrrible ^ la plus épouvantable des tyrannies; enfin ^ tôuà 
soupirant après une main habile et puissante qui les tire dé 
Tabiniedecalaniités^ dii^haos de désordre où ils sont plon- 
gés. En face de cette confusion^ les armées ennemies ^^ s'a- 
vancent de toutes parts , et se partagent d'avance un butiii 
qu'elles ne doivent pas posséder : Napoléon , semblable àti 
Tout-Puissant^ et sans donte inspiré par lui'^mén^e^ aidé de 
son bras formidable , prévoi t> ordonne , dispose , exécute 
tout avec une prodigieuse facilité. Il s'élance dans l'arène , il 
ne voit d'autre retiïède à tant de maux , que de se précipi- 
ter au milieu des dangers , et de s'emparer d'iiri comman- 
dement périlleux , il le fait! ! ! 

Salut; pensée généreuse, objet de la raillerie des hypo- 
crites et des malveillans! Salut mille fois> toi qui (us la 
sauve^garde et la vie des institutions libérales ! Tout se fait 
par enchantemelit ; les ennemis n'accordent que peu d'im- 
portance au héros, ils le considèrent comme l'homme , le 
chef d'une faction, et celui-ci arrache, mais sans persécu- 
tion, les emplois publics des mains de ceux qui faisaient 
un honteux trafic du nom de patriotes et de libéraux ; il 
cherche indistinctement les hommes de bien dans tous les 
partis, dans toutes les opinions. H arrête la hache révolu- 
tionnaire, et, retranché derrière la loi, il veut que celle-ci 
paiie seule et étouffe le feu des passions. La confiance se 
ranime, un nouvel ordre de choses s'établit miraculeuse- 
ment: oubli éternel sur les opinions et les égaremens passés ;. 
il sent que cet oubli est d'une absolue nécessité , après toutes* 
convulsions sociales ; qu'aucune ne se termine entièrement 
avant que ne brille ce jour de bonheur, et que celui qui 
Tavance mérite véritablement le surnom de sauveur des 
peuples. Il donne l'exemple , oh ! exemple sublime ! nou- 
veau dans le monde , que dans la suite n'ont pas eu la géné- 

TOME XXyil. JUIN lS3!l< ' ^4 
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rosité d'imiter ceux qui avaient le plus grand intérêt a \é 
faire ; et ils .osent s^appéler grands, quand ils n'ont pas même 
su être hommes ! 

Mais tout ce que nous venons de voir n'est rien encore ^ 
il prépare un jour de réconciliation à la France et d'envie 
au reste du monde; le culte catholique | dont il vient de 
rouvrir les temples, Va sanctifier solennellement k la face 
du ciel et delà terre celte réconciliation franphe et cordiale; 
elle s'ordonne avec une pompe et une majesté inconnues des 
siècles passés et dignes de leur auguste ol^et. Parle , toi ^ 
France inondée des pleurs de la recoùnaissance , parle toi- 
même, pour que ma plume étrangère ne vienne pas souiller 
la relation de ce saint événement. Dans ce jour-la , qui n'a 
pas eu d'égal depuis la chute de notre commun père, le ciel 
descendit sur la terre ; jamais on ne répandit des larmes 
plus douces de plaisir. C'est dans ce moment que les Autri- 
chiens, croyant le surprendre, se disposent à porter le der- 
nier coup a la conquête de cette Ttalie si enviée; les 
armées françaises se refont avec la même rapidité et la même 
facilité; elles recouvrent cet ascendant indestructible, ce feu 
électrique dévorateur que leur communique la seule idée 
que Napoléon les conduit. Ses ennemis le supposent encore 
plongé dans les délices du pouvoir et perdu dans les affaires 
d'un commandement nouveau, et tout k coup il décharge 
la foudre sur leurs têtes , les enveloppe , les extermine , et 
Marengo place définitivement l'Italie sous les auspices du 
vainqueur. Marchant de merveilles en merveilles, il crée 
miraculeusement le camp de Boulogne, et en même temps 
il met en mouvement et donne une impulsion rapide k tous 
les ressorts de la prospérité publique. Division territoriale, 
rentes , administration civile , judiciaire , ecclésiastique , 
codes, éducation, agriculture, arts, sciences, commerce, 
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ihariiie> caîmax, chemins, ponts , monnaies, poids, ine-^ 
soçes , tout ce qui forme la chaîne des institutions humaines 
coiiti^bue à Tordre et a la prospérité de la société) tout mar- 
che avea.une harmonie parfaite^ tout concourt aux sages 
dispositions, qui doivent arracher pour toujours la malheu- 
reuse humanité à la fange ^ a Fignoininie , à Tarilisseiiient 
où Taydlent retenue jusqu* alors ses institutions et sts tyrans ; 
tout avancée avec une rapidité imposante. Une année de sa 
¥Îe vaut un siècle pour les progrès du monde .^ 
. Il perdit le fruit de son entreprise sur FEgypte , parce que 
( la suite Ta prouyé ) tout allait mal où il n'était pas ; mais il 
a.déposé la son souvenir, cdia sufEt; il y germera quelque 
jour.Ses ennemis, qui ne veulent pas. le laisser en paix, vont 
éprouver son génie. Cette nation maritime usurpatrice . de 
Tempire des mers , qui appuie les bases de sa puissance et 
de sa sûreté sur le mensonge et la destruction des autres 
nations, craint qu il ne soit enfin venu , Thomme qui seul 
saura connaître et pénétrer sa politique astucieuse , qui seul 
saura la détruire. Quatre années de paix et Napoléon sont 
quatre siècles créateurs d'industrie et de marine ! elle va lui 
tendre de nouveaux pièges, lui susciter de nouvelles que- 
reUe». 

L'Autriche, toujours facile , et prodigue du sang de ses 
sujets, serties desseins de l'Angleterre, déjà intimidée k l'as« 
pect'du camp de Boulogne; elle déclare, tout^à-conp, la 
guerre a la France. Napoléon essaie encore de conserver la 
paix ; ses efforts sont vains, on veut la guerre. Qu'ils trem- 
Ment ceux qui ont espéré^le surprendre, il sera bientôt prêt! 
Quatre-vingt mille hommes s'élancent en poste ; le premier 
galop les porte k Mayence , le second k Vienne ! ... Le monde 
s'étonne^ ses ennemis sont foudroyés , et Austerlilz voit la 
ruine desforces coalisées des deux arrogans empires. Leurs 
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che£i restent attërés ; Vnn fuit , Taatre fiiit la paix , et reçoit 
la loi et le tr&ne de son généreax ennemi , pour le tromper 
encore bien des fois. L'Angleterre n'en poursuit pas moins 
son projet d'entretenir^ de soulever la tempête autour de lui ; 
pour empêcher la réunion de ce camp qui lui fiiit tant d om* 
brage y elle suscite et pue la Prusse , elle entraîne le asar dé 
Moscou dans cette coalition; mais Napoléon, les surpassant 
en prévoyance et en activité , les prévient. Ils n'avaient paé 
encore concerté leurs plans, et le cabinet espagnol attendait', 
pour attaquer celui qu'il appelait son ami et son allié , qu'il 
fftt enfoncé dans le Nord; quand celui-ci , accélérant la ba- 
taille d*Iéna , le jeta dans la consternation, le fit changer de 
route, le força a teindre pour lui plus d'amitié que jamais, e| 
à déférer bassement auk prétentions altières d'un homm^ 
dont il avait provoqué la vengeance. 

U venait de conclure la paix de Tilsitt ; il avait vaincu ses 
ennemis et rétaUiquelques^uns d'entre eux , avec une géné- 
rosité inouie et bien peu méritée, sur leurs trônes, dont son 
bras puissant venait de les précipiter, et déjà il envoyait v^rs 
péninsule espagnùle ces armées destinées k l^etivahir et k as- 
surer sa vengeance. Ceux-^ci le croient eticore à Tilntt, et il 
apparaît aux Tuileries, d'où il chasse, par un seul décret, que 
les ignorans ont qualifié de ridicule ^ les insulaires d'Âlbioh 
de tous les marchés du continent ; puis il court à fiàyonne , et 
vient placer, luî-inéme, la pierre contre laqudleildevaittrëbu* 
cher et tomber; il retourne ensuite à Paris, et les Espagnol^ 
révèlent à l'Europe ce secret si fatal pour Napoléon, que les 
armées jusqu'alors invaincues, qu'il commandait, n'étaient 
pas invincibles. Valence, l'Arragon, la Catalogne, lesCastilles, 
la Manche, le Portugal, et surtout Baylen et Cintra , et cent 
combats , grands ou petits , sur tous les points de la Pénin- 
sule, déterminent presqu'entiërement son évacuation , lui 



di^xiiiseiit une armée considérable^ etdonnentnn coup mor^. 
|d à sa réputation. Secret fatal ! qui donna à tous un noaveaa 
courage. Il sent toute TimporUTioe de cette opinion , il veutr 
efËicer le mauvais efifet qu'elle a produit^ et une entrepose. 
qa*il n'avait pasjugée digne de lui ^ appelé toute son attention.. 

Cependant les Espagnols résistent et le défient en face; iV 
envoie de nouvelles troupes, et se rend k la conférence 
d^Erfort, où il doit entretenir Alexandre. H le trouve am* 
bitieux y il le gagne; ils, tombent d'accord :# ce dernier 
i^econnait que les péninsules italienne et espagnole sont col-, 
btél'ales de la France. et héritage de la dynastie de Napoléon.' 
hes Espagnols Fignoraient, et croyaient encore les deuK em^ 
pereurs a Erfnrty quand Napoléon apparaît aux portes de 
Madrid, y après avoir écrasé sur son passage les armées pa-^ 
iriotes : celles-ct na^ s'intimident pas , elles luttent et sont 
battues; elles luttent encore , et mille fois battues , répon- 
dent froidement : Qu'importe? jamais Joseph Napaléou- ne 
tègnera en Espagne. Cependant Bonaparte montre encore 
sbn«omnipotence terrestre. Les Autrichiens le sachant <>c- 
cupé devant Astorga.et Yalladoltd, entreprennent de le ren* 
lerser par une guerre xpi'ilsappèlent nationale, pour imiter 
notre exemple; mais ils. ne sont pas Espagnols. Napoléon, 
plus rapide quelaijbudre, les défait li Ratisbonne etk Vienne; 
malgré Fobstacle effrayant que présente le Danube, il laisse 
çn trois mois , plongé dans la honte et^ l'avilissement , cet^ 
empire d'Autriche, dontla dynastie s'unît a lui par l'alliance 
la. plus solennelle , pour se couvrir ensuite d'opprobre en 
L'abandonnant. O honte dçs tr&nes et de l'humanité ! ! 

De nouvelles armées, déjà libres d'autres soins, vont répar 
rer les pertes. d'Espagne et acherer sa conquête ; mais il' 
n'en sera pas ainsi î Cette guerre ne doit se terminer qu'avec 
celui qui l'a. entreprise;, le sort en est jeté! il ne doit plus rc- 
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paraître sur ce point , sa mission y estaccomplie. Il faut main-p 
tenant qu*il aille fouler aux pieds les limites ies plus éloi-' 
gnées de TEurope ; il faut qu'il touché les confins de F Asie, 
pour porter avec lui les lumières et la régénération k ces ré- 
gions harbanesetsauyages.il y court y rien neFarrête; il réUr 
yerae tous les obstacles, et il arrive a Moscou avec autant de ra- 
pidité queVaurait pu faire un courrier de cabinet, après avoir 
culbuté cette immense force moscovite , épouvanté et mis en 
fuite son ch^ orgueilleux ; mais c'était Y^ le teriiie de sa mis-' 
ston et de sa csirrière. Les armées d'Espagne se sont dissipées 
comme la fumée, parce que la aiissi il avait achevé Tœuvre' 
et déposé la semence. L'espèce humaine régénérée, la face -de 
la terre changée ; le Tout-Puissant l'arrêta lui-même pour que 
sa destruction ne fàt pas l'ouvrage des autres hommes. Il en 
fut ainsi (i), et personne n'aura la folle présomption d'ima-- 
giner que qui que ce fut au monde eût été capable de le 
vaincre. 

Grand et sans égal même avant d'appartenir au siècle qu'on 
appèlera le sien par excellence, magnifique an-delk de toute 
expression dans son élévation y il fut encore plus grand dans 
sa chute. Toujours actif, toujours en mouvement, jamais 
l'oisiveté, cette ennemie la plus terrible de l'eâpèçe humaine 
et sa plus inséparable compagne, ne trouva accès auprès de 
lui. Dis-le, toi, Jlbe, séjour effrayapt , converti en un jardin 

{%) Il ne ûit pas vaincu par Wellington k Waterloo , il l'avait été par 
le Tout-Puissant à Smolensk ; sa dernière défaite fut la conséquence de 
la prepiière : les hommes et les opinions changèrent ; ses corps se dé- 
truisirent d'eux-mêmes par l'indifférence ou l'infidéHté qu'ils appor- 
tèrent à l'exécution des plans de leur chef, qui assurément ne fut pas 
vaincu par les hommes. Ses derniers efforts, à cette époque et dans cette 
mémorable bataille , furent un nouveau laurier pour lui et un objet de 
honte pour beaucoup d'autres. {Note du Traducteur,) . 



ELOGE DE NAPOLÉON. 3^5 

agréaUe pendant le peu de temps que tu possédas cet être 
surhumain ; peu de jours lui suffirent pour te laisser d'es sou- 
venirs et des monumens dignes de ta reconnaissance' éte]:<- 
nelle. Il conçut et exécuta dans ton sein et pour ta prospérité 
les projets les plus profonds et les plus sublimes > et, en fou-r 
lant ton^soLy il a déversé sur toi une cohsidérationque sans 
lui tu n'eusses jamais connue ! Dites-le , vous, plantes, fleurs, 
et vous, jeunes arbres , cultivés par. ses mains vénérables 
peu feites pour l'inaction , vous qui Croissez dans cette 
Ue 'solitaire et respectable de TOcéan, où^ auparavant vous 
étiez ignorés ! 'Un jour vous défierez les hommes et les peur 
pies qui vous visiteront avec envie, et vous salueront avec 
un respect religieux. Dites-leur dans votre muet mais élo- 
quent langage, s'il exista jamais sur la terre un génie plitô 
laborieux et plus bienfaisant , un génie qui > du sein de son 
malheur, après avoir vu conjurés contre hii, la fortune, les 
élémens, les hommes et* jusqu'à sa propre famille, se soit 
montré supérieur à tant de revers et tant de calamités av^c 
plus de constance et plus de grandeur df âme; quj, après 
avoir gouverné le monde, se soit livré au simple travaitdes 
champs avec plus de résignation et de tranquillité, et qui y 
ait apporté, comme lui, l'assiduité d'un journalier habitué 
dès l'enfance k la bêche et à la charrue ! Alors ils ne résiste- 
ront pas a votre logique touchante et persuasive : ils cotifes- 
seront^^que , dans toutes les situations de la vie , il se montra 
suiçnaturel} que, toujours et partout, ilfut utile; que jamais il 
ne laissa couler une heure sans la remplir par le travail tant 
qu'il le put; qu'il fut plus <;apable qu'aucun- autre homme ; 
qu'il ne fit jamais rien d'inutile ni de vain; et que, partout 
où il sefixa, il laissa gravées des traces bienfaisantes et indés- 
tcuetibles. 

Oh! s'il nous était permis, dans ce courtinstant, de répon- 
dre successivement à toutes les fautes, a tous leis crimes 
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même dont les ignorans ^ par maU^eur tçopnotabreulL, Vac- 
cusenty comme nous ferions ressortir leur stupidité auprès 
des faits et des calculs de ce mortel si supérieur auK sottes 
attaqua çt aux viles pensées de ses accusateurs! Sa destrue- 
tiqn (nous le répéterons ce;it fois ) fut Tœuvre de la pro- 
vidence; ses fautes, s*il en cpnmiit qttelquestunesi sont 
hors de Is^ portée des hommes. 

Le monde lui fit la guerre y parce qu'il ne le connut pas ; 
il la fit ^ussi a son rédepipteui^ ! Conséquence déplorable 
de ringratitude de l'humanité envers ses bien&iteurs, et de 
la résistance qu'clle supporta de tout temps aux améliorations 
et a son bien-être! Bientôt un repentir tardif et une douletir 
amère sont les tristes fruits de ce funeste aveuglement ; les 
petits ressentimens ne tardent pas a disparaître^ et il ne reste 
plus que le respect et Tadmiration. 
Esprit noble et sublime! et on ose ipédire de toi 



t 



IgnoranSy stupides^qui calculez le mérite des actions sur leurs 
résultats I condan\ne^-vous , vous-rmêmes, pour avoir fait la 
guerre avec une ardeur insensée a celui qui vous préparait un 
chemin de gloire et de grandeur ! vous avez forméla couronne 
d|' épines, vous avez accumulé les écueils en accréditantla mau- 
vaise foi ou la folie de vos jugeiaens. Vous ! qui après Tavoir 
outragé , après lui avoir &it une guerre à mort , avez dans 
ii\ille circonstances ipvoqué son nom, quand enfin vous vous 
êtes convaincus que les intérêts des vieilles dynasties étant 
identifiées avec les vielles institutions , il ne leur était 
pas possible de s'am^algamier franchement avec d'autres, et 
que celle de Napoléon, fille des nouvelles, était Tunique qui^ 
par reconnaissance , par convenance et dans sou propre in^- 
térét put les concilier, contemplez aujourd'hui votre ou- 
vrage et ayez honte de vous-mêmes ! ! 
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On l*àdcuse^ ô Napoléon y dé peu de génërosîtél tu sois^ 
«me yéritaUement grande ^ que Fexoès de celte yériuqnetu 
as |»o88édée si' éminemment, a été Vumque^le plus grand crime 
dont tu aies eu à te repentir. Toujours bienfaisant, tonjoufs 
libéral et magnanime; et avec qui?.... la plume me tombe 
de la main ! . . . . avec des parjure& f avec des ingrats , avec des 
hommes incapables de comprendre la grandeur de ta clé- 
menace et d'appjtécier ta miséricorde , avec des hommes qui 
t'ont toujours rendu le mal pour le bien , qui t'ont sans cesse 
entouré de pièges et d'embàches, pour montrer ensuite sans 
pudeur au monde' que leurs cœurs méprisables n'étaient pas 
susceptibles de renfermer la moindre étincelle de cette gé- 
nérosité dont tu leur as donné tant dé preuves y et que ce<^ 
jiendant ils te refusent. Potentats menteurs et traîtres y ils 
t'accusent d'avoir violé la loi^ eux qui l'ont morcelée par 
les félonies les plus multipliées et les plus atroces. Si tu les 
eusses précipités dans Tabime où ils méritaient d'être englou- 
tis , leur c^ute eût épargné au monde bien des calamités, et 
à toi leur horrible vengeance. Ils n'eussent pu' te poursuivre 
à la tète de l'espèce humaine > qui de son c6té fit ce qu'elle 
put pour te détruire ; mais tu connaissais bien les hommes^ 
et ( ainsi que tu l'as dit toi-même ) tu ne voulus pas prendre 
la peine de rendre célèbres des êtres vulgaires et trop petits^ 
Le monde les eut claionisés sans les connaître, tu lès as dé* 
masqués pour les faire haïr ! 

On t'accuse aussi d'avoir exercé le despotisme ; mais c'était 
le despotisme libéral I le despotisme bienfaisant, créateur, 
vivifiant, ami de l'ordre | salutaire! c'était le despotisme en- 
nemi de la superstition, le protecteur et la sauve-garde de la 
vrme liberté et de la tolérance eivile et religieuse; celui qui 
détruit, d'une main forte, tout ce qui est pernicieux pour la 
société ; le seul capable de faire taire l'audace des vieilles doc- 
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trilles y fières da prestige de Tantiqaité et de la légitimité; 
cekii qui* donne de la vigne ur aux lois, toujours insignifian- 
tes et sans action, quand elles sont seulement écrites dans 
les livres, sans recevoir leur entier accomplissement; celai 
qui sait mettre un frein à la fougue inquiète et inconsidérée, 
qui, en rêvant sans cesse un optin]Lisme idéal, bouleverse et 
détruit tout ; enfin , celui qui était nécessaire au prompt et 
heureux accomplissement de F entreprise si belle et toujours 
si mal accueillie, de Famélioration sociale; le despotisme, 
dont nous déplorons aujourd'hui la perte, et dont la priva- 
tion nous fera éprouver bien des ten^pétes avant dWriver 
au port assuré du salut : voilà quels étaient ton despotisme^ 
ta tyrannie ! ils ne ressemblaient a rien de ce quontvii les 
les hommes avant et après ta domination ;' elle était vénépa- 
ble et devait être chérie, cette autorité bienfaisante, dont le 
temps prouvera plus tard Futilité et la nécessité. 

Etre souverainement privilégié, le monde te paiera un 
tribut perpétuel d*admiration et de reconnaissance, en te pla- 
çant bien au-dessus des hommes illustres qui t^ont précédé et 
que tu as laissés si loin derrière toi. Quand se sera dissiper k 
petite animosité de ceux qui, jugeant des choses par 
rapport a eux-mêmes ou à leur propre petitesse, ont regretté 
la perte de quelques avantages dont ils jouissaient aux dé- 
pens delëuTs semblables, et a l'ombre de la dislocation on 
gisait l'univers à ta venue ; quand chacun contemplera sans 
passion et d'un sens rassis, le chaos d'où tu as tiré les nations; 
alors il n'y aura pas une seule voix qui ne bénisse le ciel et 
qui n'implore de ^a miséricorde tdn bonheur éternel. 

Reçois aujourd'hui ce faible tribut de reconnaissance de 
la part d'un homme qui te fit la guerre, parce qu'il dut être 
ton ennemi. La majorité des hàbitans de son pays s'étànt 
prononcée, aucun espagnol n'eut le droit de choisir. Tu 



eosses jdgé indi^pe de cette nation , cdni qui ne se fût pas 
déclaré contre toi. Tu nous as présentés à la France et àTEu- 
rope comme dès modèdes qu'ils devaient imiter et admirer; 
cet aven sorti de ta bouclieest la plus grande gloire du peuple 
espagnol > il le bénira ! Tu lui as dit que « sa monarchie 
« était yieilie et usée y que ta mission avait pour objet de la ' 
» régénérer; » tuas ajouté que « tu voulais acquérir des droits 
» à la reconnaissance des nations , et qu'un jour elles s'é- 
» criassent : Iljut le régénérateur de notre patrie ! » 

Salut! mille fois, oracle accompli ; salut! heureux pré- 
diction qui n'a pas été illusoire pour mon pays (i). . . . r 

Il saura reconquérir le rang qu'il doit occuper, en face de 
ceux qui se sont complus a l'humilier , et le témoignage de 
tes ennemis, confessant hautement qu'ils te doivent tout, te 
sera plus agréable que les adorations trompeuses que te pro- 
diguèrent des potentats avilis qui se croyaient honorés lors- 
que tu laissais tomber sur eux un regard dédaigneux de pro- 
tection ou de miséricorde 

Toujours semblable a toi-même et supérieur aux autres, 
lorsque la fortune et les hommes t'abandonnèrent, tu dis 
que « tu te rendais , comme Thémistodes, au plus puissant', 
» au plus constant et au plus magnanime de tes ennemis ; » 
mais il répondit mal a cette preuve de confiance, à ce sublime 
et nouveau trait de ta grandeur. Je ne crains pas de le dire, 
Angleterre , tu as bassement taché ta réputation ; on ne pourra 
plus te nommer grande sans te couvrir de honte; toi , qui 
n'as pas su concilier la sécurité de l'Europe et le traitement 



(i) Cette brochure a été pubtiée en 1821. L'Espagne jouissait alors du 
bienfait d'un gouYernement constitutionnel. 
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conmaUe et .commode d*àti ennemi ^i a déversé sur toi 
tant de gloire et de poaToir y et qui , en se liyr ant k ta foi , tf» 
fit un honneur dont tu €eA montrée ai peu digne. On ne in 
pardonnera jamais d^avoir rempli d^amertume tes jonrs de 
Bonaparte ; de TaToir privé des plaisirs tranqoilles , et des 
douces consolations de la vie domestique. En k condamnant 
a mourir isolé sur le plus aride et le plus af&eux coin de la 
terre , d^où le craignaient encore ceux qui se sont arrogé sa, 
toute-puissance, sans posséder une seule de. ses grandes qua« 
lités f tu as élevé sa gkdre et consommé ion ignominie. Les. 
louanges que les nations adresseront aux restes ^'nn grand; 
homme y. seront autant de reproches pour toi, Elles jugeront^ 
Napoléon y avec la balatide de Timpartialité , si tes ennemis, 
t^ont surpassé en vertus et en grandeur d^ame 

Et toi y France, objet de sa prédilection et de ses soins, 
combien tu dois honorer la mémoire de ton bien&iteur ! qiie. 
de souvenirs il t*a laissés ! Toublieras** tu jamais? je le croîs 
impossible : aucun de tes enfans ut peut sortir de la maison 
paternelle, sans rencontrer a chaque pas des.chefs-d^œnvre 
qui le rappellent, ni ouvrir un Uvre moderne sans y voir 
consignés en traits éloquens les jo^rs de ta gloire, témoigna- 
ges vivans de sa sagesse et de Son amour pOnr toi, origine 
et source éternelle de ta grandeur et de ta prospérité, ganms 
assurés de ta reconnaissance. . ^ 

Ile sacrée de Sainte^Hélène! dans ton sein reposent les res* 
tes d'un demi-dieu que FEurope ne mérita pas de posséda? : 
tu es sortie de Foubli pour loujonrs! !.! Adorons les secrets 
incompréhensibles du Tout-Puissant qui, par tant de moyens 
extraordinaires, a voulu que le cadavre de cet homme si peu 
semblable aux autres,. ne fut pas confondu avec les leurs. 
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ni enseveli d^nii lin de cespay^ oà les mOrtok' laissent une si 
faible mémoire; celle de Napoléon doit être seule , toujours 
loin des autres , afin qu'elle ne soit point avilie par un rap- 
prochement indigae d'elle. Il lui éUii réservé de doso^er un 
nom, et une renommée durables à une enceinte ignorée jus-^ 
qu*a lui dans le monde. 

Là y tu respecteras , Océan , celui qui y. repoussé par TEu- 
ix>pey vint achever sa vie sur ta vaste étendue ; tu vénéreras 
ses cendres; tu te montrera^ reconnaissant envers l'unique 
mortel qui ait essayé , en te convertissant en patrie com- 
mune^ d'étendre sur toi les idées libérales et la Ubcirté; qui 
ait conçu la pensée généreuse de t'arracher a une poignée de 
trafiquans, pour te faire servir de passage libre aux fruits de 
la terre, de la mer et de l'industrie ; de véhicule d'union 
entre tonsles habitans du globe , en leur portant les lumières 
qui donnent la vie et le bonheur. Déjà les hommes admirent 
les plans de ce mortel; déjà ils sentent la perte de la seule 
main capable de les exécuter; déjà ils voient s'approcher de 
nouveaux malheurs , se former de nouveaux orages ; depuis 
la fatale nouvelle de sa mort , les po'tentats se relèvent de la 
poussière, délivrés du poids énorme de ce géant dont le mé- 
rite et la renommée les opprimaient, et laissent entrevoir des 
desseins, que, de son vivant, ils furent contraints de mas- 
quer; tous reprennent un nouveau courage, tous forment 
des projets, et la malheureuse génération doit payer et souf- 
frir ! Elle commence à te pleurer , Napoléon ; die te bénira, 
et confessera solennellement les hautes qualités, et les gran- 
des vertus de celui que la providence n*assiiiûla aus; autres 
hommes que par sa naissance et sa mort. 

D. L- 
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